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SUR  LE  TONNERRE. 

'      Lies  météores  dont  l'hiftoire  noua 
,        a  occupés  jurqn'àptéfent,  ne  £oa( 


Tome  FJIL 


A 


*         mjloire  Naturelle 

accompagnés  ,-ilans  leur  génération 
ou  leur  déyejoppement ,  d'aucune 
circohftance  capable  de  jetter  dans 
les  efpcits  la  terreur  &  TefFroi ,  que 
*v..le'^br^r«3u  tonnerre  &  l'aétiou 
violerffé  -de  'la  foudre  répandent 
furtoa^té  la  nature,  Ceft  l'effet  le 

Sliis '.litdnnant    de  Tévaporation , 
onjÈ •  Wsus  avons  développé  les  pre- 
mier es 'fui  tes  prefque  toutes  bien^ 
faif^'ntes*   Elles    ne  fe  ptéfentent 
pojLir-la  plupart   que   fous  l'appa- 
rçHÊe*  dès  r^ïraîchîfleméns  falutai- 
rej?,'&cfe  ht  fécondité  qu'elles  ré.» 
•pa^iident  par  le  fecours  des  vents , 
jfur .'toute  la  furfaçe  du  globe. 
•  •/•Xa  douceur  des  rofces ,  la  fraî-^ 
.••cfteur  des  pluies,  l'utilité  des  nua* 
•'  ges  qui  les  difperfent  dans  les  dif- 
*%*,c^reiites,  cpntrées  ;  les  vents  dont 
{•••îes  etcès  ,  s'ils  foïit^fmififcrles  quel- 
*-.^  CLuefois,  ne  font  que  paifagers ,  6c 
dont  on  trouve  n^lle  moyens  de  fe 
garantir  ,  ne    produifent  prefque 
jamais   des    phénomènes   terribieç 
ou  effirayans.  Cette  parure  éclatante 
^  uniforme  ^  donc  la,  maciçre  fç 
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rfrodifie  au-deflus  de  nos  têtes ,  & 
tombe  enfuite  fur  les  campagnes  , 

2a  elle  couvre    d'un    vafte    tapis 
'une  blancheur  éblouiffante ,  qui 
fe  réfout  infenfiblement ,  amollit 
laforface  de  la  terre  refferrée  par 
les  rigueurs  du  froid,  &   facilite 
la  forrie  de  ces  émanations  douces  » 
de  ce  feu  falutaire  qui  vient  chan« 
ger )a  température  de  lair ,  nous 
annoncer  le  retour  du  prîntems»  & 
le  riche  développement  de  toutes 
les  produirons  de  la  terre  :  la  nei-* 
ge ,  ce  météore  tranquille ,  en  va- 
riant la  fcène  de  la  natiare ,  même 
dans  les  climats  les  plus  rigoureux^ 
où  elle  fubfifte  prefque  toujours, 
n'a  d'autre  inconvément  à  craindre 
que  la  prolongation  du  froid  qu'elle 
y  rend  perpétuel.  Loin    d_'exciter 
des  mouvemens  tumultueux  dans 
la  matière  des  météores  ,  elle  fem- 
ble  la  retenir  dans  une  inertie  conf* 
tante. 

La  grêle  eft  le  plus  trifte  &  le 
plus  redoutable  des  météores ,  dont 
nous  avons  pailé.  Son  aâion  eCt 
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immédiatement  deftrudlive  :  fi  elle 
a  quelques  utilités ,  il  eft  fi  difficile 
de  les  découvrir  à  travers  Ie$  dom- 
mages  qu'elle  caufe ,    qaelle    n^ 
peut  porter  que  la  triftefle  &  la  dé- 
folatioii  dans  ks   contrées  qu'elle 
ravage.  Dans  un  moment  la  cam- 
pagne eft  dépouillée  de  fa  parure  & 
de  fes  richeffes:  l'agriculteur  auquel 
fes   travaux  faifoient  efpérer   une 
heureufe  récolte,   voit   tout  d'un 
coup   fes  efpérances  détruites,  & 
la  mifère  fuccéder  à  Taifance  qu'il 
fepromettoit.  C'eft  ce  fpedacle  , 
ce  font  ces  fituatîons  dont  on  fe 
retrace  ridée ,  qui  répandent  dans 
l'ame ,  à  la  chute  de  la  grêle ,  une 
triftefle  fombre,  une  forte  d'atten- 
driflement,  &  de  compaflîonfur  les 
malheurs  de  nos  femolables  &  fur 
nous  mêmes  ,    quand    les  pertes 
qu'elle  occafionne  nous  font  perfon- 
nelles.  Mais  comme  fes  défaftres 
ne  font  que  particuliers  ,  que  l'a- 
bondance qui  règne  dans'  un  can^ 
ton  peut  fuppléer  à  la  difette  qui 
U  fait  fentirdans  un  a^itre^  la  pré-- 
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ience  de  ce  météore  attrifte,  in- 
quiète ,  mais  elle  n'excite  point  la 
terreur. 

Le  tonnerre  &  la  foudre  parleur 
bruit  éclatant  &  redoublé,  par  leurs 
coups  imprévus ,  par  la  mort  qu'ils 
peuvent  caufer  de  mille  manières , 
par  leurs  phénomènes  étonnants , 
&  qui  ont  paru  fi  long-tems  inex- 
pliquables ,  répandent  un  effroi  gé^- 
néral  ;  tout  dans  la  nature  tremble 
au  bruit  effrayant  qui  accompagne 
Ja  chute  de  la  foudre  :  l'homme  le 
plus  intrépide  eft  faifî  d'un  frémif- 
lement  involontaire.  Il  ne  faut  pas 
en  être/urpris  :  le  mouvement  com- 
muniqué à  toute  la  maffe  de  l'air 
qui  l'environne  .  agit  néceffaire- 
ment  fur  fes  organes  ,  &  leur  im- 
prime une  commotion  marquée. 
Le    changement    qui    arrive    aux 

Qualités  de  l'atmofphère  >  y  caufe 
es  révolutions  fubites  auxquels 
les  les  corps  les  mieux  organifés 
ne  peuvent  pas  erre  infenlibles. 
Les  corps  les  plus  folides  en  font 
ébranlés  j  dans  ces  inflans  la  maffe 
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même  de  la  terre  paToît  trembler. 
Ce  font  ces  grands  phénomènes 
donc  nous  entreprenons  de  déve- 
loper  les  caufes ,  &  d'expliquer  les 
efrets.  En  leur  ôtant  ce  qu'ils  ont 
de  n-^erveilleux  &  de  terrible  aux 
yeux  du  vulgaire  étonné ,  nous  ne 
pouvons  que  diminuer  l'efFroi  qu'ils 
caufent;  non  que  nous  prétendions 
qu'on  doive  les  braver ,  &  qu'il  n'y 
air  aucun  rifque  à  s'expofer  à  leurs 
coups  j   mais   en    expliquant  leur 
génération,  en  expofant   les  pré- 
cautions à  prendre  pour  fe  garantir 
de  leurs   effets   immédiats,  nous 
fommes  prefque  aflTurés  de  travail- 
ler au  bien  général  de  Thumanité. 
Nous  devons  donc  combattre   ici 
un  préjugé  répandu  par-tout,  af- 
foiblir  un  des  objets  les  plus  puif- 
fansde  la  crainte  des  mortels,  les 
raflTurer  contre  les  effets  d'une  ter- 
reur fouvent  involontaire ,  par  la- 
quelle ils  fe  laiffent  fubjuguer  fans 
réfîftance;  &  comment?  en  les  con- 
duifant  dans  le  fanduaire  de    la 
natute ,  à  travers  les  foudrçs  Se  les 
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éclairs ,  pir  le  farmt  ceeenciiTant  du 
toimerrê*  11  faut  les  accoaciamer  à  na 
pas  perdre  de  vue  le  flambeau  d^e 
la  vérité,  dont  là  lamière  douce  H 
toujours  égale',  ne  peut  être  alté- 
rée par  l'éclat  éblouiiTant  6c  mx>» 
mentané  du  feu  des  éclairs  ;  il  nd 
faut  que  i'obferver  conftaminènt  Si 
la  fnivre.  » 

§.  I. 

Premières  idées  JurV éclair,  le 
tonnerre ,  &  la  foudre.  Ce 
que  les  différens  peuples  en 
ohtpmje. 

L'écla»,  le  tonnerre,  &  la  fou-* 
dref(Miedesmécéoreit  différens^  dont 
les  caufes?  produârices  ont  beaucoini 
de  rapport  entr'elies.  L'éclair  pré- 
cède ordinairement  le  tonnerre  qu« 
l'on  enteûid  gronder^  Ce  pceiniei 
bruit  n'auroit  rien  d'effrayant ,  s'il 
n'annonçoit  pas  des  fuîtes  formi- 
dables, la  <huredd  lafoucke  alii 
eft  accotnlpagnée  d'un  bruit  plus 
perçant^  d'un  fou  plus  vif,  plus 
Aiv 
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craignoit  quelque    revers  funefte. 
«<  Comme  lorfque  le  maître  du  ton- 
w  nerre  fe  prépare  à  inonder  la  terre 
j>  d'un  déluge  de  pluie ,  ou  qu'il  eft 
j5  prêt  à  fouffler  les  guerres  funeC- 
>j  iQ^. . .  •  .  On  voit  les  éclairs  fe 
jj  fuivre  fans  relâche  &  traverfer 
w  les  cieuxj   les    foupirs  qu'Aga- 
»  memnon   poufToit  fans  ceffe  du 
j>  fond  de  fon  cœur  fe  fuivoient 
j>  de  même ,  &  il  étoit  dans   une 
>î  continuelle  agitation.  {Iliad.  lo). 
Avec  ces  préjugés  que  la  fuperC- 
tîtion  fe  plaifoit  à  entretenir  ,  par 
lefquels  les  maîtres  du  monde  eux- 
mêmes  étoient  fubjugués ,  il  n'eft 
f)as  étonnant  que  la  terreur  ferma 
a  voie  à  l'inftruftion.    Augufte  , 
qui  trembloit  au  bruit  du  tonnerre, 
ïi'eût  peut-être  pas  foufFert  patiem- 
ment qu'un  philofophe  lui  démon- 
trât ,  par  la  connoiflance  des  caufes 
&  des  effets  de  ce  météore ,  que 
fes  craintes  étoient  mal- fondées. 
L'infenfé  Caligula  ,  qui  méprifoit 
hautement»les  dieux  ,   au  moindre 
éclair ,  au  plus  léger  rétentiffement 
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du  connerrô  ,  écoir  faifi  de  frayeur  ^ 
&  fe  couvroit  ht  tête;  fi  le  bruit 
aûgmentoir  &  devenoit  éclatant, 
il  quittoit  fon  ficge  avec  précipita- 
tion &  fe  cachoit  fous  fon  Ut  (a). 
On  fait  quelle  terreur  répandoienc 
dans  les  armées  Romaines  le  bruit 
du  tonnerre  &  la  chute  de  la  fou* 
dre.  La  feule  imitation  de  ce  bruit 
étoit  capable  de  porter  la  crainte 
dans  leurs  efprits.  Les  tambours 
d'airain  des  Parthes ,  recouverts  de 
cuir ,  jettèrent  l'effroi  dans  lame 
des  Romaths ,  &  fîurent  une  des 
caufes  de  la  défaite  de  Crafi\is.  Plo^- 
tarque  en  donne  la  raiibn  naturel- 
le, &  fait  voir  que  le  mime  bruit 
qui  aflfuroit  le  courage  àe%  Barba*- 
res ,  troubloit  les  Romains  au  point 
qu'ils  n  étoient  plus  en  état  de  fui- 
vre  les  ordres  du  général ,  ni  de 
pourvoir  à  leur  fôreté.  «  Les^  Pap- 
»  thés  ,  dit-il ,  ne  s'incitent  point 
»  à  conibattre  par  le  fon  des  coi^- 


(il)  Sueto  n.  iu  Caliguh  •  cap.  t  f  ; 
A  vj 


/ 
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»  nets  ,  ni  des  trompettes  &  dair 
j>  rons ,  ains  ont  de  gros  tambou- 
^y  rins  de  cuivre  creux:  par-dedans  > 
>î  à  l'entour  defquels  its  attachent- 
>5  dés  fonnettes  &  autre&quinquail- 
>ï  leries  de  laiton  ^~  puis:  fonnent 
»  arec  cela  de  pjufteurs  côtes  tout 
«  enfemble,  dont  il  en  fixt  un  ternie 
33  fburd  qui  femble  prQpre'meiit  me- 
3>  lé  dti  ri^iffettient  de  qjlelque  bête 
Tf  fauvage  &  du  fon  effroyable  du 
tr  tonnerre  ,  entendaht  très-bie» 
s9  que  l'ouïe  eft  celi*i  .de  tpus^  les 
M  tentimens  <5pii  plus  prc^ptemerit 
4J  &  plus  vivement  émeut  raine  (&r 
9>  les  poflâohS'  d'icelle.^.  &  plus  ibur 
»  dainement?  fait  fortir  rhormrae 
VI  hors  de  fai  >».  /^  i^  CraJJus  y 
trad.  JtAmiot. 

,  De  tout  tems  ces  Romains ,  qui 
ne  durent  la  grandeur  ou  ils-  s'éle- 
vèrent iju/à  la  conftant0  d'^un  cour 
lage  éprouvé  y  eurent  vine  frayeur 
fuperftitieufe  du  tonnerre.  Dès  fês 
premiers  fiècfes  de  la  republique  , 
on  les  vit,  au  plus  fort  delà  guerre > 
abandonner  des  entieprifes  Ëeipeu- 


ï 
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fement  commencées  >  parce  que  la 
foudre  tomboit  fur  leurs  travaux. 
Si  le  tonnerre  venoit  à  gronder  pen- 
dant la  tenue  des  comices  ,  on  les 
féparoit  auflî-tôt.  Quelques  incen- 
dies extraordinaires  ,  tel  que  celui 
![ui  mit  le  feu  au  théâtre  public 
ous  le  règne  de  Macrin,  &  que 
l'eau  de  la  pluie ,  non  plus  que 
celle  du  fleuve  ne  purent  éteindre  : 
des  accidens  de  cette  efpèce  mal 
vus  y  &  que  Ton  regardoit  comme 
des  effets  immédiats  de  la  colère 
des  dieux ,  ne  pouvoient  qu'aug- 
menter les  craintes  &  donner  plus 
de  crédit  aux  préjueés. 

C'éroit  une  elpece  de  facrilége 
d'imiter  le  bruit  du  tonnerte ,  & 
de  contrefaire  les  effets  terribles  du 
pouvoir  à^s  dieux ,  par  des  machi- 
nes qui  prodnifoient  un  fracas  fem- 
blabie  a  aelui  de  la  foudre.  Alla- 
èit%^  l'un  des  anciens  fou verains  du 
Latium  ,  eft  repréfenté  par  Denis 
dUalicarnade  ,  comme  un  prince 
entreprenant  &:  impie  ,  qui ,  par 
des  machines   de  fon  invention  , 
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eflayoit  d'effrayer  les  hommes  pa 
ie  bruit  du  tonnerre  &  l'éclat  de  1 
foudre  ,  ufurpant  la  puiflTance  de 
dieux ,  qui  s'en  vengèrent  haute 
ment  par  les  orages  affreux  &  le 
foudres  réelles  qui  renverfèrent  fe 
palais  &  inondèrent  fes  poflTeffior 
au  point  que  lui  &  fa  famille  y  pc 
rirent.  Long-tems  après  on  mdr 
troit  dans  le  voifinage  d'Albe  h 
reftes  de  la  maifon  de  ce  prince  it 
fenfé  ,  fur  les  bords  d'un  lac  qui  i 
forma ,  lorfqu'il  fut  englouti  par  h 
eaux  {a). 

Toutes  les  nations  ont  dans  leu 
faftes  des  traditions  femblables 
que  l'ignorance  qui  les  avoir  fa 
naître  ne  pouvoir  qu'accréditer ,  < 

3ue  l'intérêt  particulier  confervo 
ans  toute  leur  vigueur.  Malgré  l 
lumières  que  la  connoifTance  de 
nature  a  répandues  fur  les  phém 
mènes  de  l'air  ,  le  peuple  n'eft- 
pas  généralement  effrayé  du  bru 


{à)  Anti^it.  fômàn.  llb.  i. 
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du  tonnerre  &  de  la  chute  de  la 
fondre  ?  fes  idées^  ne  font-elles  pas 
l^tnêmes  par-tout  ?  L'inftrudion 
la  plus  lumineufe  a  tant  de  peine 
à  les  rectifier ,  que  la  philofophie 
voit  toujours  avec  étonnement  les 
effets  funeftes  que  caufe  la  frayeur 
du  tonnerre  fur  la  plupart  àes  ef- 
prits. 

Les  mêmes  préjugés  établis  par- 
mi des   peuples  avec  lefquels  les 
Grecs  ni  les  Romains  n'eurent  ja- 
mais aucun  commerce  ,    prouvent 
que  certaines  idées  doivent   par- 
tout leur  origine  aux  mêmes  cau- 
{es  naturelles.  Dans  la  Ruffie  occi- 
dentale les  habitans  de  Novigrad 
déifièrent  la  foudre  &  la  repréfén- 
tèrent  fous  la  figure  d'un  nomme 
tenant  en  fa  main  une  pierre  en- 
flammée qu'il  étoit  prêt  à  lancer  : 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pérurty 
qui ,  dans  les  langues  Runique  & 
Polonoife  ,   fignifie  foudre.  Ils  en- 
tretenoient  à  fon  honneur  un  feu 
continuel  de  bois  de  chêne  \   s'il 
venoit  à  s'éteindre  pat  négligence  > 
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celui  qui  éroit  fpccialement  chargé 
du  foin  de  fa  confefvation  éngit 
pitni  de  mort  (û).  ^ 

On  fait  de  quelle  manière  ces 
peuples  ignorans  &  barbares  trai- 
toienc  leurs  idoles  ,  quand  ils 
croyoienc  avoir  lieu  d'en  être  mé- 
contens.  Les  Ruflfes  jettèrent  un 
jour  Pérun  dans  le  Wolga  ,  ils  le 
virent  avec  étonnement  nager  con- 
tre le  courant  du  fleuve  ,  &  furent 
encore  plus  furpris  quand  ils  l'en- 
tendirent leur  adrefïer  ces  paroles  s 
3>  Peuples  de  Novigrad  ,  ce  que 
»  vous  voyez  vous  fera  fouvenir  de 
j>  moi  ».  Long-tems  après  ,  ils 
croyoient  à  certains  tenis  ,  fans 
doute  lorfqu'il  tonnoir  ,  entendre 
encore  cette  voix ,  &  alors  ils  for- 
toient  en  fureur  de  leurs  cabanes, 
tous  armés  de  bâtons  ,  pour  forcer 
Pérun  à  s*éIoigner  &  à  luivre  le  fil 
de  l'eau. 


{a)  GerJùan.  Voffius  de  0rig.  &progrefi' 
iâololat*  L^.c,^. 
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Quoiqu'il  en  ipit  de  ces  extra- 
vagances religieufes  ,  il  eft  croyable 
que  le  bruit  du  tonnerre  &  les  ef- 
fets de  la  foudre  avaient  établi  chez 
ces  nations  le  culte  du  feu.  Ne  {omqq 
pas  les  mêmes  caufes  qui  détermi- 
nèrent les  premiers  nabitans  du 
inonde  à  ce  culte  facré  que  Ton  a 
quelque  raifon  de  regarder  comme 
le  plus  ancien  de  tous  \  qui  fe  con- 
ferve  en  Perfe  &  dans  les  Indes 
depuis  un  tems  immémorial  j  que 
Ion  a  retrouvé  en  honneur  parmi 
les  fauvages  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  qui,  de  même  que  les 
Komzins^  regardoient  Textmûion 
du  feu  facré  comme  le  préfage  des 
plus  grands  malheurs. 

Au  centre  de  l'Amérique  fous  la 
zone  torrîde ,  où  l'air  prefque  tou- 
jours en  feu  ,  a  pu  faire  regarder  le 
foleil  comme  le  tyran  plutôt  que 
comme  le  flambeau  de  la  nature , 
il  eut  tout  le  culte  ,  tous  les  ref- 
peâs  des  peuples  qui  refTenroient 
tous  les  jours  Tatdeur  violente  de. 
fes  rayons.  Us  le  regardèrent  comm« 
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le  premier  des  dieux ,  &  lui  doi 
nèrent  le  nom  de  Viracocha ,  o 
de  Pachacatnac  \  ils  lui  facrifièrer 
des  viftlmes  humaines  à  Cufco  i 
dans  d'autres  temples  :  mais  ils  n 
confidérèrent  le  tonnerre ,  la  foi 
dre  &  les  éclairs ,  que  comme  1( 
premiers  miniftres  &  les  exécuceu; 
de  la  juftice  du  foleil.  Ceft  à  ( 
titre  que  danis  le  magnifique  ten 
pie  de  Cufco  ,  ils  avoient  chacu 
un  riche  appartement,  mais  jama 
ils  n'eurent  de  culte  particulier. 
Les  tonnerres  fréquens  dans  c 
pays,  dont  ils  voyoient  la  matièi 
s'élever  du  fol  qu'ils  habitoient  l 
fe  modifier  enfuite  fous  un  ciel  n^ 
buleux  ,  avec  un  appareil  qui  ai 
roit  été  plus  effrayant  ,  s  ils  n' 
avoient  pas  été  habitués  ,  ne  lei 
permirent  pas  de  regarder  ces  m( 
téores  autrement  que  comme  de 
fcréatures  du  grand  Viracocha  ;  ma 
en  même  tems  comme  les  agens  1( 
plus  terribles  de  fa  puifTance  ver 
gerefle.  Us  défignoient  la  foudre 
le  tonnerre  &  les  éclairs  fous  1 
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Aom  à'YIIapUj  &  par  ces  expref- 
fions  :  Ave:i^vous  va  Yllapa  ?  ^v^;f- 
vous  entendu  Yllapa  ?  Yllapa  a-t-il 
frappé  tel  endroit  f  Loin  d'avoir 
quelque  attachement  pour  ces  mi- 
niftres  malfaifans  de  la  divinité 
qu  ils  adorpient,  ils  leur  infpiroienc 
l'horreur  la  plus  marquée.  Si  la 
foudre  tomboit  fur  quelque  édifice , 
ils  Tavoient  en  fi  grande  abomina- 
tion ,  qu'ils  en  muroient  auflî-tôt 
la  porte  avec  des  pierres  &  de  la 
boue  afin  qu'il  n'y  entrât  perfonne* 
^\  elle  étoit  tombée  dans  la  cam- 
pagne ,  ils  en  marquoient  l'endroit 
avec  des  bornes ,  pour  que  les  In- 
diens s'en  détournalTent  \  en  un 
mot  ils  appelloient  ces  lieux  in- 
fortunés &  maudits  \  &  ils  ajou- 
toient  que  le  foleil  leur  avoit  en- 
voyé cette  malédiûion  par  le  moyen 
de  la  foudre  j^  qui  étoit  comme  fou 
efclave  &  le  miniftre  de  fes  ven- 
geances. 

Dans  la  ville  de  Cufco ,  un  des 
appartemens  de  la  maifon  royale 
de  rinca  étant  tombé  dans  le  par^ 
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tage  d'un  des  Efpagnols  qui  firent 
la  conquête  da  Pérou ,  il  en  trouva 
les  portes  murées  par  la  raifon  que 
nous  avons  rapportée  i  &  les  Péru- 
viens regardèrent  cet  événement 
comme  un  prohoftic  des  malheurs 
qui  leur  arrivèrent  peu  après.  Trois 
ans  après ,  la  foudre  y  retomba  de 
nouveau  &  le  brûla  \  les  Indiens  ne 
manquèrent  pas  de  direque.cet  en- 
droit étant  maudit  du  foleil ,  il  ne 
falloir  pas  le  rebâtir ,  mais  le  laif- 
fer  inhabité.  Ces  peuples  infortu- 
nés ,  étonnés  du  bruit  &'de  TefFet 
de  la  moufqueterie  Efpagnole ,  lui 
donnèrent  le  nom  à'Yllapa^  comme 
au  tonnerre ,  &c  prirent  les  Efpa- 
gnols pour  des  divinités  terribles 
qui  avoient  à  leurs  ordres  &  ejtitre 
leurs  mains  ,  les  inftrumens  les  plus 
formidables  de  la  vengeance  cé- 
lefte.  On  conçoit ,  par  la  frayeur 
qu'imprime  le  tonnerre  à  des  peu- 
ples beaucoup  plus  éclairés  ,  qui 
font  familiarifés  avec  la  poudre  à 
canon ,  fon  bruit  &  fes  effets  meur- 
triers ,  combien  un  tel  préjugé  dut 
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abattre  des  Indiens ,  dont  toute  la 
force  confiftoit  dans  leur  nombre, 
&  qui  croyoient  avoir  à  combattre 
non  contre  des  hommes ,  mais  con- 
tre des  dieux  [a). 

Il  eft  donc  très-important  au  bon- 
heur de  rhumanite  de  faire  voir 
combien  font  malfondces  les  crain- 
tes qu'infpire  le  bruit  du  tonnerre. 
Pour  ôter  a  ce  préjugé  tout  ce  qu'il  a 
d'effrayant,  il  devroit  fuffire  d'en  ex- 
pliquer l'origine  &  les  progrès  ,  en 
raifant  voir  que  c'eft  plus  fur  pa- 
role que  le  vulgaire  s'effraie,  que 
fur  la  réalité  des  accidehs.  Le  meil- 
leur de  tous  les  moyens  eft  donc  de 
fiiivre  la  nature  elle-même  dans  fes 
procédés  ,  lorfqu  elle  travaille  à  la 
formation  de  ces  météores  \  plus 
on  s'en  approchera  de  près  ,  moins 
ils  paroîtront  dangereux.  La  mul- 
titude doit  ici  être  cènfidérée  com- 
me un  enfant  qui  voit  de  quelque 


(û)Voycxrhift.dcsI«cas,  1.  *•  ch.  u 
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diftance  un  objet  inconnu  ,  qu* 
prend  pour  un  monftre  :  il  n*ofe  c 
iipprocher,  il  tremble;  que  que 

3u*un  vienne  féconder  les  erreu 
e  fon  imagination ,  le  monftre  pr 
tendu  ne  lui  en  parbîtra  que  pli 
terrible  :  mais  fi  on  l'approche  c 
l'objet  ,    fi  malgré   fes  craintes 

J>eut  Tenvifager  ,  le  reconnoître 
e  toucher ,  TalTurance  fuccède  à 
terreur ,  &  il  eft  le  premier  à  ri 
de  fa  fauflTe  frayeur.  On  ne  pe 
pas  efpérer  d*en  faire  autant  p 
rapport  au  tonnerre  &  1  la  foudr 
mais  ce  fera  beaucoup  que  de  pc 
fuader  que  ,  fi  quelque  danger  1 
accompagne ,  ils  font  moins  h 
quens  qu'on  ne  l'imagine  ,  &  qu 
eft  très'pofilble  de  prendre  des  pi 
cautions  qui  en  garantiffent.  Cor 
mençons  par  donner  quelque  co 
Aoiiïance  de  ces  météores.  . 


# 
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§.  ÏI. 

Stntimcns  des  anciens  écrivains^ 
de  Vhiftoirc  naturelle  fur  ces 
météores. 

L*éclair  ,  le  tonnerre  &  la  fou- 
dre ,  quoiaue  regardés  comme  trois 
météores  différens,  font  néanmoins 
produits  par  des  caufes  (i  fembla-** 
oies ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  les 
confidérer  féparément  les  uns  des 
autres.  Nous  allons  voir  que  les 
phifofophes,  qui  paroiflent  penfer 
ditferemment  entr*eux  fur  la  ma- 
nière dont  ces  météores  fe  forment, 
ne  diffèrent  que  dans  Texpreffion  ; 
que  pour  le  fond  des  chofes  ,  il  efb 
très-aifé  de  concilier  leurs  fenti*- 
mens;  qu'il  ne  faut  que  les  rap- 
procher pour  être  perfuadé  que  les 
raifons  d'exclufion  qu'ils  fe  donnent 
réciproquement ,  fe  rapportent  plu- 
tôt à  leurs  prétentiorts  fyftémati- 
^ues ,  qu'aux  loix  de  la  nature  j  que 
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les  uns  ,    à  la  vérité  ,   ont  mi 
connues  que  les  autres. 

Lorfque  l'étude  de  la  nature  a 
ménça  a  prendre  une  forme  ce 
tante  &  a  être  aflii^ettie  à  des 
gles  affez  généralement  adopté 
on  chercha  l'explication  des  di 
rens  phénomènes  dans  U  com 
raifondesuns  avec  les  autres.  Ce 
me  le  bruit  du  tonnerre  paroif 
^voir  quelque  analogie  avec  ces 
tentiflfemens  fourds  &  profonds 
précèdent  les  tremblemens  de  t( 
pu  qui  les  accompagnent ,  on  c< 
para  le  tonnerre  avec  les  treml 
mens  de  terre  :  c^eft  la  méth 
que  fiiivit  Ariftote  (  MétéréoL  / 
c.%A  Les  tremblemens  de  ter 
dit-il,  font  produits  par  des  ex 
laîfons  féches  &  chaudes  cacti 
dans  fes  entrailles ,  leur  inclinât 
naturelle  eft  d'en  fortir  j  &  et 
arrêtées  par  la  folidité  de  la  m; 
qui  les  entoure  ,  elles  font  des 
forts  violens  contre  les  patois 
iravernes  où  elles  font  retenues 
comprimées  pour  s^ouvriç  une 
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foe.  Leurs  efforts  conftans  &  redou- 
blés brifent  &  renverfent  enfin  tous 
les  corps  qui  fe  trouvent  expofés  à 
leura£tion.  Plus  la  fermentation  de 
cet  air  renfermé  eft  véhémente  , 
plus  fes  effets  font  terribles. 

La  nature  des  foudres  ,  du  ton- 
nerre Se  des  météores  femblables 
eft  la  même.  Le  tonnerre  eft  pro- 
duit lorfgiie  Texhalaifon  fcche  Se 
inflammaole ,  renfermée  dans  un 
nuage  humide  ,  froid  &  condenfé , 
eft  violemment  agitée  dans  Tintc- 
tieut  de  ce  nuage  ;  elle  fait  effort 
pour  le  rompre  &  s'échapper ,  fou 
Druit  eft  proportionné  à  Ion  volu- 
me &  à  la  réfiftance  qu'elle  trouve 
dans  les  vapeurs  réunies  qui  l'enve- 
loppent. L'éruption  lui  procure  une 
rfpcce  de  chaleur  ou  de  lumière 
qui  annonce  la  foudre  ,  qui  fuie 
d'ordinaire  le  bruit  qui  fe  fait  au 
moment  de  l'éruption  ;  &  fi  on  ap- 
perçoit  prefque  toujours  une  lu- 
mière éclatante  avant  que  d'enten- 
dre le  bruit  du  tonnerre  ,  c'eft  que 
le  fens  de  la  vue  eft  plus  pénétrant 
Tome  FUI.  B 
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que  celui  de  l'Ouïe.  C*eft  ainfi  que 
s  exprime  Aiiftoce. 

Les  partifans  qu'il  s'eft  confervé 
;dans  ces  derniers  tems  ^  fe  font  un 
peu  écartés  de  fa  doftrine.  Le  toi> 
nerre,  difent-ils,  eft  un  fon,  ou 
plutôt  un  bruit  éclatant  i^fragor) 
caufé  par  Tembrafement  fubit  des 
exhalaifons  renfermées  dans  lefein 
des  nuages  qui  fe  rompent.  Les  pé- 
ripatéticiens  modernes  £e  font  ex- 
pliqués aiqfi,  fondés  ùit  ce  que  cet 
émbrafement  doit  caufer  une  graqi* 
de  raréfadion  dans  les  exhalaifons 
enflammées  ,  d'où  il  réfulte  ua 
bruit  perçant,  fur-tout  lorfque  le 
nuage  eft  brifé  avec  efiFort.  Ils  ap^ 

{)ortent  en  preuve,  les  feuilles  4e 
aurier ,  celles  de  genièvre  ,  les. 
marrons  &  autres  rruits  de  cette- 
efpèce  qui  jettes  au. feu  ne  brûlent 
point  fans  éclater ,  parce  que  l'ait 
6c  l'humidité  qu'ils  contiennent, 
étant  raréfiés  par  la  chaleur,  brifent 
avec  effort  l'enveloppe  qui  le$  re- 
tient :  il  en  eft  de  même  ae  la  pour 
4re  quj  i:eirçi:,rée  pai:  Içs  parois  di;. 
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canon  fait  éruption  avec  le  plus 
grand  bruit  dès  qu'elle  eft  allumée. 

Certainement ,  ajoutent-ils  ,  les 
corps  mous  ne  raifennem  point  à 
moins  que  leurs  parties  comprimées 
ne  viennent  à  fe  heurter  contre  des 
corps  durs.  Le  bruit  des  flots  feroic 
iûfeniible,  fi  en  fe  repliant  avec 
violence  les  uns  fur  les  autres ,  ils 
ne  comptimoiônt  point  l'air  qui 
s'échappe  enfuite  avec  bruit.  11  y  a 
peu  de  corps  dans  la  nature  plus 
tnoas  &  plus  fbuples  qu«  les  nua-- 
ges*,  mais  quoique  l^ur  matière  ne 
fait  ni  compade  ni  dure,  cepen- 
dant elle  reuerre  Tair  enflammé  ou 
plutôt  les  exhalaifons  ignées  qui 
s'y  font  raflembiées.  Se  dont  les 
forces- réunies  parviennent  à  brifer 
lâs  oftftacles  qui  les  arrêtoient.  C'eft 
ce  que  Ton  voit  arriver  dans  les 
mities  de  charbon;  Texhalaifon  bi- 
mmineufe  reflerrée  par  l'air  inté- 
rieur éclatte  avec  bruit  au  moment 
qu'elle  s'enflamme,  (i  par  hafard 
on  en  approche  une  toicne  allumée. 
Or  on  ne  peut  attcibuer  ce  bruit 
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qu'à  TefFet  des  exhalaifons.  qui  fe 
répandent  {ubitement  d^ns  l'air  , 
puifque  le  fon  n'eft  qu'un  air  frappé 
ôc  modifié  d'un  mpuvement  dc^ 
terminé. 

Quoique   l'on  apperçoive    déjà  : 
quelque    étincelle   de  vérité  dans 
cette  ejcplicatioa ,  on  voit  qu'elle 
n'eft  pas  fuffifante,    &  ceux   qui. 
reftèrent  attachés  à  cette  ancienne 
do<3:rine  crurent  devoir  y  ajouter 
quelque  chofe  pour  la  rendre  plus 
vraifemblable  &  plus  ^  lumineufet 
Ils  dirent  que  les  exhalaifons  ren- 
fermées dans  les  nuages  devoiepi 
êtrç  forméjs  de  particules  ilctonaiir 
tes,  nitreufes  &  fulphureufes ,   & 
ce  fut  lorfque  les  expériences  chyr 
miquesieur  Qurent  appris  quçl  fra-r 
cas  ces  matières  peuvent   caufer  ,. 
Içriqu  elles  viennent  à  fe  heurter, 
L'or  fulminant^  un  dçs, phénQmè-r. 
nés  Içs-  plus,  étonnans  &  les  plus  ; 
merveilleux  que  produife  la  chy-  ; 
*mie,  ne   doit   fa  propriété  qu'au 
nitre   ammoniacal   qui   fe    forme 
jpepidant  fa   précipitation,  ôç  qui 
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s'unit  fans  doute  très-fottertient  Se 
très-intimement  âveé  le  métal.  Oh 
fait  encore  que  ce  fel ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  matière  ifh- 
flammable  que  Contient  fon  alcaK 
volatil ,  eft  fufceptible  de  détonriet 
feul  lorfqu  il  eft  chauffé  jufqu'à  un 
certain  point,  &  fans  qu  il  foit  be**- 
foin  de  le  mêler  avec  aucurte  autre 
fubftance  combuftible.  Il  eft  vrai 
que  la  détonation  du  nitre  ammcf- 
niacal  feul  n'eft  rien  erl  comparai^ 
fon <le  celle  de  l'or  fulminant;  et 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  dans 
cette  opération  lesr  partiel  de  ce 
nitre  font  tellement  combinées 
avec  celles, de  l'or,  qu'elles  font 
très- fortement  comprimées  entre 
fes  molécules,  ce  qui  redouble  là 
force  d'explofîon  du  nirrej  ainfi 
qu'il  'arrive  â  toiït  autre  corps  in- 
flammable ,  refferré  &  comprimé 
dans  les  particules  d'une  matière 
qui  falTe  autant  de  réfiftance,  que 
rprenoppofe  au  nitre  ammoniacal- 
Il  eft  bon  encore  de  remarqu3r 
que  l'or  dans  la  fiilmination ,  n'é- 
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prouve  aucune  altération  fubftan* 
«elle,  malgré    la    violence  &   la 
promptitude  4e  lembrafement  de 
U   macièfe  iiiftwnniahle   avec  lar- 
«qpielle  it  fe  trouve  uni  :  (i  on  fait 
rexpérience  dans  un  endroit  borné , 
<^n retrouve  ^ifément  lor  appliqué 
£onci:e  le$  parois  de  fa  machine  fous 
Uqu^lk  U  détonation  s'eft  faite. 
Pe-là    ne    peut-on    pas  conclure 
au'iiidépendamment   de   la    force 
4e  révaporatien  ,   la  matière  des 
orages  peut  fc  conferver  long-tems 
dans  les  nuages,  &  fervir  à  la  ré* 
produftion  des  mêmes   phénomè- 
nes ?   N'eft-il  pas  très-vraifembla- 
ble  qu'il  fe  fait  dans  la  région  de 
l'air  chargée  des  exhalaifons  de  la 
terre  >  des  mélanges  femblables  à 
ceux  que  la  chymie  ne  fait  qu'imi- 
ter, &  que  c'cft  ce  qui  excîte  ces 
mouvemens  impétueux,  ces  fortes 
détonations  qui  fe  font    entendre 
&  fentir  dans  ^'atmofphère. 

A  la  fuite  des  fortes  évaporations 
quantité  de  corpufcules  terreftres 
QU  métalliques ,  qui  par  leur  pefai> 
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teur  fpécifique  ionx  moins  volatils 
que  les  exhalaifons&  les  vapeurs  > 
telles  qu'on  les  conçoit  ordinaire- 
ttient ,  font  difperl'és  par  un  mou- 
vement qui  n*erf  pas  Met  fort  pour 
les  porter  bien  loin  de  la  fur  fa  ce 
de  la  terre  d'où  ils  forcent.  De- là 
ftaiflent  quelques  tourbillons  lo- 
caux qui  irenverfent  &  brifent  tout 
te  qui  ie  trouve  dans  leur  dirediori. 
Ils  loVit  eteitës  principalement  par 
le  mouvement  qu'ils  communi- 
quent i  lair  inférieur ,  &  qui  eft 
tfautam  plus  impétueux  que  ce'â 
ej^halaifbiis  font  en  plus  grande 
quaiiriré,  plus  pefantes ,  &  plus 
yiverheritâgitées.  Nous  avons  déjà 

iarlé  de  ces  fortes  dé  météores  Se 
fe  leurs  phénomènes  les  plus  re- 
marquables. (  Tom.  6.  dijc.  là.) 

Mais  les  exhalaifonsuilfureufes, 
falines  ou  nitretifes  plus  légères, 
font  portées  avec  les  vapeurs  aqueu- 
fes  beaucoup  plus  haut,  &  entrent 
dans  la  compofition  de  la  plupart 
des  nuées  :  la  fraîcheur  des  vapeurs 
humilies  les  détermine  à  fe  réimit 
Biv 
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à  leurs  particules  homogènes  :  il  fc 
forme  dans  les  nuées ,  des  mafTes  , 
des  bandes,   des  jets  de  matières 
inflammables,  mêlées  avec  d'autres 
fubftances    métalliques    fort  atté- 
nuées^ elles  deviennent  fulminan- 
tes ,  &  lorfqu'elles  font  a  un  certain 
degré  de  fermentation ,  elles  pro- 
duifent    des   détonations   dont   U 
force  répond  à  leur  quantité,  &  au 
degré   de  cgmpreflîon  ou  elles  fe 
trouvent»  Il  en  eft  de  ces  exhalai- 
fons  inflammables  mêlées  dans  les 
vapeurs  qui  forment  le  corps  de$ 
nuages ,  comme   du   vin  qui  gèlç 
par  les  grands  froids  :  s'il  fe  glace 
aux  extrémités,   tout  le  phlogifti- 
que  fe  retire  dans  le  centre  du  vaiC 
leau ,  où  il  fe  conferve  dans  fa  ford|^> 
&  fa  pureté,  aptes  s'ctre  fcparé  dt; 
flegme  dans  lequel  il  étoit  confondu . 
On  peut  concevoir  que  la  matière 
fulminante  ,   celle  de  la  foudre  & 
des  éclairs ,  fe  fépafe  de  même  de? 
vapeurs  aqueufes  ,  &  que  compri- 
mée par  la  jonftion   de  plufieurs 
nuages ,  ou  par  le  feul  poids  de^ 
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vapeurs  humides  &  froides  qui 
Tenvironnent ,  animée  par  le  fluide 
fubcil  répandu  dans  toute  la  maffe 
de  la  matière ,  fous  quelque  modi- 
fication qu'on  la  conudère ,  elle  fer-» 
mente ,  s'embrafe  &  produit  le  ton- 
nerre, la  fotidre  ou  Téclair,  rela- 
tivement à  la  facilité  qu'elle  trouve  - 
a  s'échapper,  à  l'état  aftuel  de 
Tembrafement  ,  &  au  plus  ou 
moins  de  réfiftance  que  lui  oppofe 
le  nuage  dans  lequel  elle  agit. 

En  continuant  à  préfenter  lesi 
fentimens  des  anciens  naturaliftes 
fur  les  météores  dont  Thiftoire  nous 
occupe ,  nous  verrons  que  la  plupart 
de  leurs  fpéculations  étoient  con- 
formes aux  procédés  de  la  nature , 
&  que  beaucoup  de  f^^mes  nou- 
veaux ,  que  l'on  annWce  comme 
autant  de  découvertes ,  ne  font  que 
Us  mêmes  idées  que  l'on  a  rappro- 
chées &  expliquées  les  unes  par  les 
autres. 

Ce  que  Sénèque  a  écrit  de  la  fou- 
dre ,  du  tonnerre  &  de  l'éclair  , 
peut  être  regardé  comme  le  réfultac 
Bv 
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de  -tout  ce  qu'on  favoit  alors  de  pluf 
précis  fur  ce  fujec.  Il  en  parle  plus 
en  hiftorien  qu'en  philoiophe  :  il 
rapporte  ce  que  l'on  en  pembir  gé- 
néralement, &  lorfqu'il  hafarde 
fon  fenrimenc ,  c*eft  moins  pour 
détruire  celui  des  autres ,  que  pour 
jetter  un  nouvel  éclairciffemenc 
dans  une  matière  très-difficile  i 
concevoir,  •&  fur  laquelle  les  avis 
étoient  partagés  (a). 

Après  avoir  parlé  de  la  nature 
de  l'air,  de  fon  éta£  dans  la  région 
inférieure  de  l'attnofphcre ,  des 
variations  qu'il  éprouve,  mab  qui 
n'agiffentpas  de  même  fur  toute 
la  mafTe  qui  environne  le  globe, 
parce  qu'elles  répondent  aux  cli- 
mats ,  a  lajgture  des  différens  ter- 
reins,  aux^Rts  des  feuxartîBciels^ 
&  de  ceux  dont  les  foyers  font  ca- 
chés dans  les  entrailles  de  la  terre , 


{a)  Ce  fujct  cft  traité  dans  le  livre  i  des 
qucftions  naturelles,  depuia  le  chap.  xo» 
)ufqa*au  ;8. 
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dont  les  uns  fe  font  développés  & 
ont  formé  des  volcans ,  les  autres 
brûlent  intérieurement  mais  n'é-* 
chauffent  pas  moins  la  màffe  totale 
de  la  terre  ,  &  contribuent  à  Ja  cha- 
leur de  fa  tranfpiration  j  après  avoir 
indiqué  ces  câules  générales  des  dif- 
férentes modifications  de  l'air ,  & 
dont  il  regardoit  la  connoiffance 
comme  néceflaire  ,  il  parle  des 
éclairs ,  du  tonnerre  &  delà  foudre. 
L'éclair,  dit-il  ,  [quefl.  nat.  c. 
12./.  2.  )  indique  le  feu ,  la  foudre 
Vappotte  ou  le  lance;  le  premier  eft 
menace  fans  effet ,  l'autre  eft  l'effet 
&  la  menace  réunis ,  le  trait  &  le 
coup.  On  convient  généralement 
que  la  matière  de  ces  météores  ne 

f)eut  ctte-ainfi  modifiée  que  dans 
es  nuages  &  par  les  nuages  :  on 
convient  encore  que  les  éclairs  Se 
les  foudtôs  font  du  feu  ou  de  l'ef- 
pèce  du  feu.  Quant  au  bruit  du 
tonnerre ,  il  doit  être  excité  par  le 
choc  des  nuages  j  l'air  qui  fc  trouvé 
renfermé  entr'eux  ne  peut  ni  fé 
mettre  en  mouvement  ni  s'échap- 
Bvj 
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per  fans  rendre  des  fons ,  qui  répoiT- 
denc  à  la  dififérénte  épaifleur  &  i 
•la  réfiftai^ce  que  ces  nuages  pppo- 
fent  à  fon  cours  ou  à  fon  éruption^ 
de- là  les  tons  difFérensdu  tonnerre, 
La  force  de  cet  air  comprimé 
vient  du  feu  dont  la  matière  fe 
trouve  coiKentrée  dans  le  nuage  , 
il  prend  le  nom  d'éclair  lorfcju'il 
s'allume  par  une  preffion  légère,  &C 
que  fa  matière  n'eft  pas  trop  çom- 

Erimée  par  làréfîftance  des  vapeurs 
umides  qui  renvironnent.  La  vi-r 
vacité  de  l'éclair  ,  fa  lueur ,  &  l'efr 
pèce  de  chaleur  qu'il  répand  dans 
l'air  font  relatives  aux  matière^ 
çmbrafées  qui  le  forment,  &  à  la^ 
difpofition  aduelle  del'atmofphère^ 
on  le  voit  plutôt  qu'on  n'entend  le 
bruit  du  tpnnerre  qui  ie  fait  en 
meme-tems;,  parce  que  le  fens  de 
la  vue  eft  plu^  prompt  à  recevoir 
les  fenfations  que  celui  de  l'ouïe,, 
I^s  anciens  n'avbient  fait  aucune 
expérience  qui  leur  eût  appris  que 
la  lumière  fe  répandoit  biea  plus 
vite  que  le  fpn, 
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Le  feu  de  fa  nature  tend  toujours 
à  s'élever,  &  fur-tout  un  feu  de 
Tefpèce  de  celui  de  la  foudre ,  qui 
eft  entretenu  par  une  matière  beau-, 
coup  plus  adVive  &  plus  légère 
que  ne  l'eft  celle  de  notre  feu  or- 
dinaire. Il  ne  tombe  point,  mais 
allumé  dans  la  moyenne  région  de 
l'air,  &  fuivant  la  direâion  que 
lui  donne  la  ligne  du  phlogiftique 
qu'il  parcourt,  il  fe  porte  tantôt 
obliquement ,  tantôt  perpendicu- 
lairement, plus  fouvent  dans  la 
première  direction,  à  caufe  de  la 
réfiftance  qu'il  trouve  dans  l'air , 
d'autant  plus    chargé    de    vapeurs 

u'il'eft  plus  près  de  la  terre,  & 

u  centre  de  l'évaporation. 
Après  avoir  parlé  dé  l'état  des 
différentes  couches  de  l'air ,  &:  de 
la  région  que  les  anciens  fuppo- 
foient  occupée  par  le  véritable  feu 
élémentaire^  Sénèque  (  cap.  1 6,  ub. 
fup,  )  en  vient  à  la  différence  qui 
eft  entre  l'éclair  &  la  foudre  :  elle 
confifte  en  ce  que  l'éclair  eft  un  féu 
dont  Texpanfion  eft  confidérablc , 
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eu  égard  à  fa  mafle  &  à  fon  adtî- 
vité  :  la  foudre  au  contraire  eft  un 
feu  rafleniblé&  lancé  avec  violence. 
Joignons  les  deux  mains  ,  recevons 
de  l'eau  defTus,  réuniffbns-les  en- 
fuire  ,  nous  faifons  partir  cette  eau 
en  forme  de  fiphon  :  de  même  les 
nuages  en  fe  preffant  raflemblent 
Tait  &  le  feu  qu'ils  forcent  à  s'é- 
chapper &  à  s'allumer  dans  le  mou- 
vement impétueux  qu'ils  lui  com^ 
muniquent  en  le  pouffant  au-de- 
hors.  De-là  naît  le  bruit  que  fait 
cette  colonne  de  feu  en  brifant  l'air 
fubitement  &  avec  effort  :  ce  qui 
n'arriveroit  pasf  fi  le  feu  fuivoit  la 
direftion  à  laquelle  fa  nature  le 
détermine  :  il  gagneroit  l'air  fupé- 
rieur ,  cette  région  où  fe  porte  la 
matière  la  plus  légère  &  la  plus 
adive.  S'il  en  eft  détourné  il  cède 
à  une  caufe  étrangère  qui  le  con- 
traint ,  il  ne  f  lit  plus  fon  mouve- 
ment naturel  &  libre  ,  mais  fes 
effets  n'en  font  que  plus  remarqua- 
bles. (cv7/7.  14.  ub.fup.) 
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§.  in. 

Différentes  efplces  de  tonnerres 
0  de  foudres ,  fuivant  Us 
anciens. 

Les  fons  variés  qui  fe  font  en- 
tendre dans  Tair  lorfqu'il  tonne  » 
ont  déterminé  à  admettre  diffé- 
rentes efpèces  de  tonnerres.  1*. 
Lotfque  le  bruit  eft  grave ,  &  qu'on 
peut  le  comparer  à  celui  qui  précède 
les  ttenablemens  de  terre ,  ou  à  ce- 
lui du  vent  lorfqu'il  eQ:  comprimé 
&  que  Tair  mugit  en  frémifTant. 
On  en  explique  ainfi  le  méchanif- 
me  :  lorfque  les  nuages  ont  renferme 
entr  eux  Vefprit  ignée ,  ou  la  ma- 
tière du  feu  très-atténuée  ,  Tair 
agité  dans  leurs  concavités ,  pro- 
duit un  fon  rauque ,  égal  &  con- 
tinu ,  femblable  a  un  mugiffement. 
Si  la  région  inférieure  de  l'atmc- 
fphère  eft  humide ,  elle  ferme  toute 
iflTue  à  l'éruption  des  exhalaifons 
enflammées,  &  le  brui:  du   ton- 
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neire  n'annonce  que  de  la  pluie 
prête  à  tomber,  i'®.  Le  tonnerre  pro- 
duit un  autre  bruit  plus  perçant., 
que  Ton  devroit  appeller  plutôt  uiî 
craquement  qu'un  fon  :  il  fe  fait 
entendre,  lorfque  la  nuée  fe  dif- 
fout  5  fe  brife  &  donne  iffue  à  l'air 
&  à  la  matière  enflammée  qui  \z 
diftendoient.  Ceft  proprement  ùrt 
fracas  fubit  &  véhément  ,  qui 
émeut ,  qui  étonne  ,  qui  porte  la . 
mort,  ou  au  moins  une  comrriotion 
fî  terrible  que  dans  quelques  fujets 
foibles ,  l'organifation  refte  dans  un 
état  d'inadion  où  l'ont  jertée  un  ef- 
froi inopiné,  on. une  compreflîon 
violente  de  l'air  extérieur  \  ce  qui 
peut  caufer  une  efpècede  ftupidité 
qui  dure  le  refte  de  la  vie. 

Pour  produire  ce  bruit  il  n'eft 
pas  queftion  feulement  que  les  mta- 
ges  loient  agités  ,  il  faut  qu'ils 
fuient  dans  un  mouvement  d'orage 
&  de  tourbillon.  Une  montagne 
ne  brife  point  un  nuage  que  le  cou- 
rant d'air  dirige  fur  elle  \  elle  le 
divife  &  facilite  fa  dilfolurion  en 
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fcparaiu  les  premières  parties  qu'el- 
le arrête.  Une  veflîe  quoique  for- 
tement tendue  &  plein  d  air  ,  n'é- 
clate pas  indifféremment  à  toutes 
les  manières  dont  on  peut  en  faci- 
liter l'iffiie  \  il  faut  la  brifer  avec 
force  pour  qu'elle  f^ffe  bruit.  H  en 
eft  de  même  des  nuages  s'ils  ne 
font  rompus  avec  effort ,  ils  ne  ré- 
fonnent  point.  Ainfi  un  nuage  chaflTé 
contre  une  montagne  ne  fe  brife 
point ,  mais  il  fe  répand  fur  les 
ûifférens  corps  qui  fe  trouvent  à  la 
furface,  fur  les  arbres,  les  buiffbns, 
les  inégalités  &  les  pointes  des  ro-r 
jchers  :  s'il  renferme  quelque  efprit 
aftif ,  il  s'échappe  par  différentes 
iflTi^s  &  ne  fait  éclat  qu'autant  que , 
raflemblé  dans  un  efpace  détermi- 
né du  nuage  dont  les  obftacles  qui 
fe  trouvent  fur  la  montagne  dimi- 
iîuent  la  réfiftanee  ,  il  le  brife  en 
cet  endroit  &  fait  éruption.  C'eft 
pour  cela  qu'on  remarque  fi  fouvent 
iemprein-e  de  la  foudre  fur  les 
fommet!5  des  rochers  les  plus  hauts, 
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Examinez  encore    l*air   agité  ,    il 
fiflfle  autour  d'un  arbre  qui  le  gcne 
dans  fon  cours ,  mais  il  ne  détonne 

f)as  :  s'il  en  vient  à  ce  bruit ,  c^eft 
orfqii'il  eft  renfermé  dans  une  ca- 
vité qui  lui  fait  obftacle  de  touJ 
les  cotés ,  il  faut  qu'il  revienne  fur 
lui-même ,  qu'il  rompe  fon  cours 
en  différentes  directions ,  c'eft  alors 
qu'il  imite  le  bruir  du  tonnerre.  Il 
faut  donc  un  coup  potté  &  qui 
rende  à  la  féparanon  entière  des 
parties  du  nuage  pour  que  le  fon  fe 
prolonge  de  la  manière  qu'on  l'en- 
tend lorfdii'il  tonne,  {ub.fup.  c.^%) 
Les  effets  de  la  foudre  font  u 
furprenans  &  en  même  tems  fi  fen- 
fîbles ,  qu'il  n'y  a  ,  fuivant  Sfhè* 
(\piQ{québJi.  nat.  /.  i  c.  j  i .  ),  qu'une 
grande  connoiflTance  de  la  nature 
des  caufes  fécondes ,  qui  empêche 
d'y  reconnoître  toujours  l'adiotl 
immédiate  d'une  puiflance  fupé- 
rieure  &  même  divine.  Elle  fond 
les  efpèces  dans  une  b:iirfe  fans 
altérer  fon  tiffu ,  une  épée  dans  le 
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fourreau  fans  le  brûler  (a):  on  a 
yu  le  fer  des  javelots  fondu  ,  cou- 
ler gout(>e  à  goutte  fans  que  le  bois 
en  tut  endommage  ;  la  foudre  ré^ 
duit  le  bois  d'un  tonneau  en  cen-* 
dtes  qui  reftent  en  place ,  &  fe  fou- 
tiennent  pendant  plufieurs  jours 
avant«que  le  vin  ne  fe  répande. 
(ubfup.cap.  ji.) 

Ces  prodiges  avoient  fait  diftin* 
guer  trois  efpèces  de  foudres  qui 
renverfoient  les  corps ,  les  péné- 
ttoient  ou  les  brûloient  :  1  ^.  la  plus 
fubcile  pénètre  dans  les  efpaces  les 

{a)  Muret ,  dans  fes  notes  fur  le  deuxiè- 
me liv.  des  queft.  nat.  de  Séncquc  ,  afTurc 
qu'il  fut  témoin  <l*un  prodige  de  cette  cf- 
pèce  étant  chez  le  cardinal  Hippolite  d'Efl:* 
Miki  hoc  contigit  ut  paucis  mcnfîbus  ante- 
quam  hippolitus  cardinabs  Ferrarienjis 
quitta  dt  me  nuritus  eft  y  ut  perpétua  ani* 
mœ  ipfitts  ùene  precari  debeum  ,  ex  hac  vit  a 
difceaeret  ;  fulmen  in  palatium  ipfius  deci- 
dens  ad  mea  ufque  cubicula  pervenerit,  Ibi 
giadii  y  qui  ad  leciumunius  exfamulis  meis 
peadebae ,  mucronem  ipfum  ita  collique 
fecit ,  ut  in  globulum  converterit ,  iiiâfa 
frorfus  vagina. 
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plus  étroits  \  les  pores  mêmes  dés 
corps  les  plus  compares  la  peuvent 
recevoir  tant  fa  matière  ^ft  tenue 
&  fa  flatpme  pure  :  c'eft  le  feu  le 
plus  vif  &  fans  mélange.  Sans  douta 
Séhèque  l'auroit  comparé  à  la  flam- 
me éleftrique ,  fi  de  fôn  tems  on 
eût  renouvelle  les  connoiffaMces  de 
la  foudre  éleârique  qu'il  paroît  quje 
les  premiers  Romains  avoient  eues, 
&  dont  nous  parlerons  dans  pet|. 
iP,  La  foudre  qui  renverfe  les  corps 
&  les  brife  .,  eft  plus  compofée  , 
plus  denfe*^  elle  eft  mêlée  d'une 
quantité  plus  abondante  de  cet  es- 
prit ou  de  cet  air  condenfé  &  orà-* 
Seux  qtie  l'on  regarde  comme  une 
es  caufes  matérielles  de  la  foudre. 
La  première  fait  peu  de  ravage, 
elle  fort  par  là  même  ouverture 
qu'elle  s'eft  d'abord  pratiquée  :  Ia> 
ieconde  brife  les  corps  qu'elle  :aiv 
taque  fans  les  pénétrer,  j^;  La  troi- 
fième  eft  celle  qui  brûle,  elle  eft 
mêlée  d'une  plus  grande  quantité 
de  matière  terreftre  &  fulphureiife, 
elle  tient  plus  de  la^nature.du  feu 
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commun  que  de  celle  de  la  flamme 
cledriqiie  \  ainfi  elle  laide  plufieurs 
marquer  de  Taftion  du  feu  fur  les 
corps  quelle  a  frappés.  Aucune  fou- 
dre ne  vient  donc  fans  le  fecours 
du  feu  qui  ,  conjointement  avec 
Tair ,  eft  le  principe  de  fon  adi- 
vité  &  de  fon  mouvement  ;  &  nous 


fit  devons  regarder  comme  vraie 
;    foudre  ignée  que  celle  qui   lailfô 
,     des  marques  vifibles  de  fon  ajde«r. 
(ub.fup»  cap.  40.) 

Cette  foudre  qui  brûle  ou  noir^ 
ck  les  corps  foit  dans  leur  totalité , 
foit  par  des  intervaries  féparés  , 
agit  de  trois  manières  ,  ou  elle  ne 
fait  qu  effleurer  en  quelque  forte  , 
&  bleffer  légèrement ,  ou  elle  con-. 
fume,  ou  elle  enflamme.  Ces  trois 
manières  viennent  également  de 
Toâion  du  feu ,  mais  elles  font 
différentes  :  ce  qui  eft  confumé  eft 
certainement  brûlé  ,  mais,  ce  qui 
eu  brûlé  n  eft  pas  toujours  coniu- 
mé,  ainfi  qu'il  arrive  à  quelques 
corps  que  le  contaéb  palfager  de  la 
foudre  enflamme  fans  les  détruire. 
U  feide  preffion  vive  ô^  momça-? 
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tanée  du  feu  de  la  fou're  peut  brû- 
ler un  corps  en  le  pénétrant  fans 
renflammer ,  c  eft  l*a6tion  du  feu  la 
plus  vive  &  la  plus  prompte  que  l'on 
puifTe  imaginer.  Les  obfervations 
^nous  prouveront  dans  la  fuite  la  vé-. 
cité  de  toutes  ces  premièr-es  notions.  ( 
Nous  devons  ajouter  encore  quel-  ' 
que  chofe  fur  la  force  de  la  foudre 
qui  n'agit  pas  également  fur  toute 
forne  de  matière  (  ub.fup.  cap.  31.) 
Elle  renverfe  avee  plus  de  véhé* 
mence  les  corps  foiides ,  parce  qu'ils 
\\x\  réfîftent  davantage  ,  tandis 
qu'elle  paffe  fyns  faite  aucun  tort 
à  ceux  qui  lui  cèdent  j  elle  attaque 
&  brife  le  fer,  les  métaux  ,  la 
pierre  &  les  corps  les  plus  durs.  Ce 
n'eft  qu'avec  le  plus  violent  effort- 
qu'elle  peut  les  pénétrer  &  s'our- 
vrir  un- chemin  â  travers  leurs  po*  ^ 
rôs  pour  s'échapper ,  tandis  qu'elle 
glifle  fur  les  corps  mous  &  légers  » 
quoique  de  nature  à  être  enflam- 
més aifémenr  ;  elle  y  trouve  des 
paffages  ouverts  tjui  ne  laiflent  au- 
cun liett  i  fon  adion.  On  a  vu  de 
l'argent  ionà\i  àzns  une  bourfe  qui 
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n'éroit  point    endommagée  :   une 
flamme  rrès-fubtile  avoir  paflTé  fans 
obftacle  par  les  efpaces  que  lui  lait- 
foit  libre  le  tiffîi  de  la  bourfe  ,  & 
toute  fa  violence  s'ctoir  portée  fur 
les  pièces  de  monnoie  qu'elle  n'a- 
voit  pu  pénétrer  qu*en  les  diffbl^ 
vaut.  La  foudjre  n'agit  pas   d'une 
feule  manière  t   mais  toujours   on 
remarque  qu'elle  feule  a  pu  faire 
des  cl^ofes  au(C  fingulières.   Sur  la 
même  matière  elle  a  en  même  rems 
des  effets  très- variés  ;  dans  un  ar- 
bre elle  laiffe  ce  qui  eft  de    plus 
aride  ,   tandis   qu'elle  pénètre  & 
met  en  morceaux   les   parties  le$ 
pins  /biides  &  les  plus  dures  \  elle 
enlève  récorce  &  fépare  les  unes 
des  autresi:  les  couches  intérieures 
du  chêne    le    plus  épais  ,    tandis 
quelle   ne    fait  qu en   flétrir    ou 
>ercer  les  feuilles;     elle  coagule 
e  vin ,    &  ce  qu'il  y  a  de  (Ingu* 
ier  ,    c'eft   que  ,   lorfque  le   vin" 
a  repris  fa  liquidité ,  ou  il  eft  mor- 
tel ,  ou  U  "^ÊÊÊ^  fols  ceux  qui   le 
boiy^nc.    Co^fcent    S^    pourquoi 
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cela  fe  fait-il?  il  faut  que  certaines 
foudres  aient  une  qualité  peftilen- 
tielle  ,  dont  il  eft  vraifemblable 
qu'il  refte  des  efprits  nuifibles  dans 
k  liqueur  qu'elle  avoir  fixée  & 
rendue  folide.  Un  fluide  n'auroît 
pas  acquis  cette  foliditc ,  fi  la  fou- 
dre n'y  eut  ajouté  un  principe  nou- 
veau qui  en  reflerrâtles  paities. 

L'huile  &  toutes  les  eflences  qui 
fe  trouvent  dans  un  lieu  frappé  de 
h.  foudre  j  contraftent  une  odeur 
fétide  y  ce  qui  femble  prouver  que 
ce  feu  extraordinaire  non  -  feule- 
ment renverîe  &  détruit  les  corps" 
qu'il  atteint ,  mais  qu'il  infede  ceux 
qui  fe  trouvent  enveloppés  dans  la 
même  atmofphère.  Outre  cela  , 
ar-tout  où  la  foudre  eft  tombée, 
'odeur  du  foufr^  y  domine  ;  &  fi 
elle  eft  forte  à  un  certain  degré  , 
elle  fuffoque  &  intercepte  la  ref- 
piration  :  elle  ôte  donc  aux  fluides 
Ifenr  élafticité  naturelle. 

Telles  font  les  obfervations  que 
Sénèque  cite  d'aprflj|||pi  anciens  na- 
riiraliftes  fur  la  nature  de  ia  fou- 
dre 


i 
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dre  &  ÎQS  difFérens  effets  ;  il  entre 
cnfuite  dans  quelques  détails  fur 
les  caufes  de  la  plupart  de  ces  phé- 
nomènes   extraordinaires  ,     telles 
qu'on    les    avoir  imaginées  avant 
ki ,  &  dont  il  paroît  qu'on  ne  ré- 
voquoit  guère  en  doute  la  réalité. 
Gn  voit  qu'elles  étoient  toutes  fon- 
dées plutôt  fur  l'ignorance   &  la 
fiiperftition  ,  que  lur  la    connoif- 
(ance  à^s  loix  de  la  nature.   Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
toire ,  comment  les  procédés  de  la 
chymie,  en  imitant  en  raccourci 
quelques-uns  des  effets  de  la  fou- 
dre, nous  ont  éclairé  fur  fes  diffé- 
rentes manières  d'agir ,  &  nous  ont 
mis  i  portée  de  juger  des  exhalai- 
fons  différentes  qui  pouvoient  en- 
trer dans  la  compofîtion  de  la  ma- 
tière fulminante,  &  occafionner  des 
eSets  auffi  variés  qu'ils  font  fur- 
prenans. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  Sénèque , 

dans  le  récit  hiftorique  qu'il  a  fait 

de  la  génération  de  ces  météores, 

k  dont  nous  avons  donné  le  pré- 

Tome  FUI.  C 
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cis  5  n'a  rapporté  aue  ce  qu*il  y 
evoit  de  puis  vraif^mblable  dans 
tout  ce  que  les  anciens  avoient  écrit 
à  ce  fujet.  Jl  propofe  enfujce  foi| 
fentimentj  mais  comme  il  Ta  dé-r 
J>arraffé  de  mille  circonftances  pué- 
riles &  fuperftitieufes ,  qui  ne  pou- 
yoienc  feryir  qu'à  augmenter  la 
terreur  générale  que  répandoicat" 
dans  tous  les  efprits  le  bruit  da 
jonnerre  &  les  effets  de  U  foudre , 
j&  qu'il  ne  vouloir  pas  heurter  d(; 
front  des  préjugés  trop  accrédités, 
jl  femblç  le  hafarder  plutôt  comme 
quelques  conjeAuresplauiîbles,  quç 
comme  ce  qu'il  imaginoit  de  pW$ 
vrai  &  de  plus  raifonnable.  Voici 
pm.ment  il  s'exptime  : 

£)es  exhalaifons  qui  s'élèvent  de 
la  terre  dans  l'air,  les  unes  font 
jbumides  ,  les  autres  font  fiches  & 
înEammables  :  les  premières  font 
ja  matière  des  pluies  &  des  autre^- 
météoires  aqueux  ;  les  fécondes  font 
pelles  des  éclairs ,  du  tonnerre  & 
jle  la  foudre.  Les  matières  ieche^ 
j^  4n|la3iimab].es  ^%  {pu^rçcit  pa^ 
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long-tems  la  contrainte  où  les  nua-- 
ges  humides  les  retiennent ,  elles 
rompent  ces  obAacles,  &  de-là  ré- 
fuite  le  brait  que  nous  appelions  le 
tonnerre.  Ainh  quantité  de  vapeurs 
8c  d'exhalaifons  qui  s'atténuent,  fe 
deflfèchent  &  s'échauffent  dans  Tat- 
mofphère  dès  qu'elles  font  gênées 
par  un  ait  humide,  par  quantité  de 
molécules  aqueufes  rapprochées  j 
elles  cherchent  à  s'échapper  ;    ce 

?ui  ne  peut  arriver  fans  bruit.  Si 
éruption  fe  fait  par  tout  en  même 
tems ,  la  détonation  eft  forte ,  mais 
ae  dure  pas  •,  fî  elle  fe  fait  fuccef- 
fivement&  par  parties  ,  le  tonnerre 
eft  moins  violent  ,  mais  il  eft  réi- 
téré â  chaque  fois  que  l'air  &  les 
exhalaifons  renfermées  agiflent  fur 
le  nuage  pour  faire  éruption  au- 
dehors  :  car  le  principe  le  plus  ac- 
tif d'inflammation  eft  l'air  reflferré 
&  agité  dans  les  nuages.  (  quétjl. 
nat.  L  2.  c.  54.) 

Ces  explications  ,  plus  fimples 
que  celles  des  écrivains  qui  avoient 
précédé  Sénèque  ,    font^  mêmei 
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tems  plus  lumineufes  \  s'il  eût  mieux 
xîennu  la  nature  du  feu  élémen-»- 
taire  ,  ce  qu'on  appelle  à  prcfent 
le  fluide  éledrique ,  le  détail  de  fes 
ebfervations  eût  été  beaucoup  plu^ 
inftrudif  j  il  auroit  été  plus  aUuré^ 
de  leur  vérité ,  &  peut-être  il  au- 
roit développé  fon  fentiment  avec 
plus  de  confiance  j  car  ce  n'eft  qu'ai» 
vec  une  timide  retenue  qu'il  con* 
tinue  de  s'expliquer. 

Après  le  préambule  dont  >ious 
venons  de  donner  l'extrait ,  il  dit 
qu'il  n'a  recherché  que  la  eaufe  na- 
turelle &  ordinaire  de  la  formation 
èit%  météores  ignées ,  &  que  laiflant 
à  part  tout  ce  qui  peut  s'y  trouver 
de  rare  &  d'extraordinaire ,  il  va 
développer  fon  fentiment  à  ce  fu^ 
jet.  [uL  fup.  cap,  57.)  *'  11  éclaire 
»>  iorfqu'une  lumière  loudaine  pa- 
99  ijOÎt  en  l'air  &  fe  répand  prompr 
;»  temeiir  au  loin.  Ce  météore  fe 
9>  forme  lorfque  l'air  atténué  par 
;»  1$  mouvement  des  nuages  s'é- 
^  chauffe ,  s'enflamme  &  n'efl:  pa^ 
}¥  alTe^  ^denfé  pour  produite  m% 
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tf  Clin  bruit  de  détonation.  On  n« 
n  doit  pas  être  fur  pris  que  le  moit- 
w  vement  raréfie  Tair  8c  les  exha- 
»  laifons  dont  il  eft  chargé ,  &  que 
»  fa  grande  atténuation  le  rende 
>ï  fufceptible  d'être  embrafé  :  une 
»  balle  poufTée  par  une  fronde  s'a- 
»>  mollit ,  &  le  choc  de  l'air  la  fait 
»  fondre  comme  fi  elle  étoit  expo- 
i'  fée  à  l'aftion  du  feu.  Il  y  a  plu« 
»  de  foudres  en  été ,  parce  qu'il  y 
»  a  plus  de  phlogiftique  répandu 
»  dans  l'air ,  &  que  le  frotiTemenc 
«  des  corps  fecs ,  tels  que  les  ex- 
*>  halaifons  nitreufe^  ,  falines  ou 
>5  fulphureufes  les  détermine  plug 
»>aifement  à  s'enflammer  :  c'eft 
»  ainfi  que  fe  forment  l'éclair  qui 
w  brille  fans  bruit  &  la  foudre  qui 
»>  éclate.  L'éclair  eft  plus  léger  , 
>>  parce  qu'il  a  moins  d'aliment , 
*»  ou  qu'il  eft  moins  condenfé  ,  &C 
»  que  fa  matière  fe  répand  au  loin  : 
w  la  foudre  au  contraire  ne  paroît 
w  qu'un  éclair  dont  la  matière  eft 
w  fort  rapprochée  :  donc  lorfqu'une 
»  certaine  quantité  de  vapeurs  & 

Ciij 
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3>  d'exhalaifons  fèches    &  inflam- 
35  mables  fe  font  raCTemblées  dans 
5>  les  nuages  ,   elles  en  fprtent  de 
»  nouveau  après  y  avoir  été  long- 
*>  tems  agitées  de  divers  mouve- 
j>  mens  &c  reviennent  à  la  terre.  Si 
•9  la  force  d'impulfîon  leur  manque, 
»  fi  rincendié  eft  léger  ^  c'eft  Té- 
»>  clair  j    fi  la  matière   condenfée 
»  fort  avec  éruption  ,  c'eft  la  fou- 
w  dre  qui  non  -/eulement  brille  , 
a>  mais  éclate ,  frappe  &  renverfe. 
j>  Quelques-uns   imaginent  que 
»  la  foudre  defcend  &  remonte  : 
3>  on  entend  la  détonation   à  côté 
^5  de  foi ,  le  bruit  paroît  s'être  fait 
3>  fur  la  terre ,  &  on  voit  une  co- 
3>  lonne  de  feu  dont  la  direction  eft 
*3>  de  bas  en  haut  ^    alors   c'eft  ce 
d>  au  on  peut  appeller  tonnerre  ou. 
»>  roudre  de  terre.  La  vapeur  ful- 
33  phureufe   &    inflammable   avoit 
3>  fon  point  de  réunion  fur  la  terre  : 
3>  rincendié  ff'eft  allumé ,  Texplo- 
3>  fion  s'eft  faite  à  l'endroit  même 
j>  Dii  on  a  entendu  la  détonation  y 
n  &  la  colonne  de  feu,  qi^  s'élève 
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»  avec  un  bruit  fenfible  ,  n'eft  que 
»  la  prolongation  du  courant  dô 
j>  cette  même  matière  inflammable 
»  qui  s'ed  allumée  à  la  fur  face  de 
»  la  terre  &  qui  continue  de  bru- 
9)  1er  :  d'autres  difent  que  quellpe- 
))  fois  la  foudre  formée  de  matières 
»  trop  fortement  condenfées  tombe 
»  fans  s'enflammer  8c  par  le  feul 
»  poids  de  ces  matières  :  c'eft  ce  que 
»  les  anciens  appelloient  fulmen 
>>  brutimTj  qui  ne  caufoit  que  rare- 
w  ment  du  dommage.  Ces  efpèces 
»  de  foudres  avoient  une  folidité 
i>  permanente  j  on  les  appelloic 
^>  pierres  de  tonnerre  :  de  tems  en 
»  tems  on  fe  plaît  à  en  renouvel- 
»  1er  Texiftence.  «  Nous  explique- 
rons dans  la  fuite  de  ce  difcours  ce 
que  loiï doit  en  penfer ,  &  quelle 
cft  la  véritable  origine  de  ces  pré- 
tendues pierres  de  tonnerre  que  Ton 
montroit  autrefois  dans  les  cabinets 
des  curieux. 

j>  Quelquefois  la   foudre  paroîc 
«  tout  d'un  coup  5  le  feu  brille  & 
p  s'éteint  au  même  inftant  j  ce  qu€ 
Civ 
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j>  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'iitt- 
5>  pétuofite    du    mouvement    qui 
»  rompt  le  nuage  &  porte  l'incen- 
j>  die  dans  l'air  :  mais  comme  ce 
5>  mouvement  n'eft  pas  foutenu,  k 
»  JÉimme  s'éteint  auffi-tôr.  Car  l'ait 
»  &  les  exhalaifons  raréfiées ,  reli- 
as fermés  dans  les  nuages  ,    n'ont 
j>  pas  une  force  confiante  pour  s'en 
»  échapper   :  ce   n'eft  que  lorfque 
»  réunis  &  déterminés  a  un  point 
»  fixe ,  ils  s'échauffent  patries  chocs 
5>  réitérés  ,  fe  raréfient  davantage , 
»  s'allument  &  forcent  la  fubftance 
»  du  nuage  à  céder  à  leurs  efforts, 
»  &  à  leur  lâifTer  une  iffue  libre. 
«  Cette  efpèce  de  combat  entre  le 
3>  chaud   &  l'humide    cefTanr  par 
»  l'éruption    des   matières  ,    fi  la 
j>  force  d'impulfion    eft  fuffifante , 
3>  la  colonne  de  feu   fe   porte  juf- 
»>  qu'à  terre  ,  finon  elle  s'éteint  & 
5>  fe  diflîpe  avant  que  d'arriver  à 
»  la  région  inférieure  de  l'atmof- 
y  phère. 

31  La  caufe  de  l'obliquité  du  mou- 
i>  vement  de  la  foudre  efl  dans  fa 
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»  nature  même  &  dans  fa  matière  : 

»>  c'eft  un  fluide  léger  &  ignée ,  donc 

)>  la  direâion  naturelle  eft  de  bas 

»  en  haut  j  mais  une  violence  étran- 

wgère  le  force  à    un  mouvement 

»  contraire  ;  il  lui  cède  en  tendant 

)>  toujours  à  fe  rétablir  dans  fa  po^ 

wfition  naturelle.   Ceft  ainfi  que 

j>  les  corps  légers  ne  tombent  qu'a- 

«ptès   beaucoup    de    mouvemens 

»  obliques  &  finueux.  Quelquefois 

»  encore  la  foudre  ,  entraînée  par 

9>  le  poids  des  exhalaifons  conden- 

»  fées ,  va  jufqu'à  terre ,  tandis  que 

»lé  feu  s'élève  conftamment  j   ce 

«phénomène  eft   produit    par    le 

V  courant    des   exhalaifons   répan-* 

a  dues  de  la  terre  au  nuage  où  rin- 

»  cendie  a  commencé.  >»  (  vid.  Sert. 

nat.  qudji.  /.  2.  c.  58.^ 

j>  Le  fommet  des  montagnes  & 
«tous  les   corps  élevés   paroiflTent 
»  plus  fouvent  frappés  de  la  foudre 
«que  les  autres  ,    parce  qu'étant 
»  plus  expofés  à  la  vue ,  on  remar- 
ia que  plus  aifément  ce  qui  leur  ar- 
»  rxye  j  &  ,  parce  qu'étant  plus  voi- 
C  y 
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5>  fins  de  la  moyenne  région  die 
j>  l'air ,  ils  font  par  leur  pofition 
j>  plus  expofés  à  1  aétion  de  la  fou- 
5>  dre  qui  fe  forme  dans  les  nua- 
3>  ges  j  pour  defcendre  jufqu'à  terre  , 
3>  elle  eft  en  quelque  forte  obligée 
ii  de  paffer  par  ce  milieu.  » 

Voilà  le  précis  de  la  dodkrine  dej 
naturaliftes  qui  avoient  précédé  le 
fiècle  de.Sénèque  ,  fur  le  tonnerre, 
la  foudre  &c  fes  éclairs  :  elle  étoit 
encore  fuivie  de  fon  tems  j  &  ce 
q^u'il  a  fait  de  mieux  dans  Texpoii? 
non  qu'il  en  a  donnée ,  c'eft  d*eii 
retrancher  une  multitude  d'expli- 
cations minutieufes  ,  dont  il  fait 
feulement  une  légère  mention  ,  & 
auxquelles  il  n'auroit  été  d'aucune 
utilité  de  donner  une  nouvelle 
exiftence  dans  cette  hiftoire.  On  y 
retrou veroit  l'origine  d'une  ntulti- 
tude  de  contes  abfurdes  que  l'on 
fait  encore  fur  le  tonnerre  &c  îes 
effets  ;  on  y  yerroit  que  les  préju- 
gés du  peuple  ont  été  les  -mêmes 
dans  tous  les  tems ,  &  qu'ils  ont 
eu  d'autant  plus  de  crédit  que  les 


de  tAir  &  des  Météores,   jp 

objets  écoient  prcfentés  d'une  ma- 
nière plus  intcreffante  j  tout  dans 
le  bruit  du  tonnerre ,  dans  la  lu- 
mière de  l'éclair  ,  dans  Tadion  de 
k  foudre  ,   lui  fembloit  merveil- 
leux.   Il  avoit  faifi  avec  autant  de 
refpeftque  d'empreffement  ce  qu'on 
lui  avoit  raconte  fur  les  caufes  fur- 
naturelles  de  ces  phénomènes  ,  la 
crainte  Tavoit  fubjugué  :  comment , 
après  cela  ,  auroit-il  ofé  faire  des 
recherches  ^   s'inftruire  ,  examiner 
d  où  venoit  la  terreur  involontaire 
dont  il  étoit  faifi  ?  il  auroit  cru  ir- 
rker  la  puifTance  formidable  qui 
tonnoit  lur  fa  tête  ,  en  cherchant 
à  pénétrer  dans  fon  fanduaire. 

Voyons  ce  ciue  Pline  le  natura- 
lifte,  qui  furvecut  de  quelques  an- 
nées à  Sénèque,  &  qui  put  profiter 
defes  écrits,  a  ajouté  de  plus  an 
fujet  que  nous  traitons. 


C  vj 
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§.  IV, 

Caujls  que  Pline  ajjigne  au 
tonnerre  y  à  la  foudre  &  aux 
éclairs.  Echo  du  tonnerre. 

Pline ,  parlant  des  météores  ignées  , 
commence  par  rendre  une  efpècc 
d'hommage  à  L'ignorance  &  a  la 
crédulité  de  fon  tems ,  en  difant 
comme  le  vulgaire,  qu'il  peut  tom- 
ber de  la  région  des  étoiles  dans 
les  nuages,  des  feux  qui produifent 
le  bruit  qu'on  y  entend*  «  Ce  qui 
9>  eft  ,  dit-il ,  d'autant  plus  naturel 
j>  à  penfer ,  qu'un  trait  lancé ,  quoi- 
»  que  d'un  moindre  volume ,  avec 
5>  moins  d'efpace  à  parcourir  ,  & 
5>  chafTé  par  une  force  très-infé- 
>>  rieure ,  ne  laiflTe  pas  d'exciter  un 
-  i^  bruit  fenfible ,  un  fifïlement  dan$ 
9^  Tair ,  femblable  à  celui  que  ren- 
3>  dent  ces  feux  qui  tombent  d*ei\- 
u  haut.  Lorsqu'ils  font  arrivés  dans 
yy  le  fein  du  nuage ,  ils  y  produis 
i>  fent  une  évaporation  détonante. 
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»  à-peu-près  comme  le   fer  rouge 

3»  plongé  dans  l'eau  y  excite  un  fré- 

>î  milÏCTnent ,    une  efpèce  de  dé- 

3>  tonation  &   un   bouillonnement 

»  à  la  fuite  duquel  s'élève  un  tour- 

j>  billon  de  fumée  :  c'eft  d'une  opé* 

M  ration  femblable  qu'il  tire  l'ori- 

s>  gine  des  tempêtes  &  des  oura- 

5>  gans.  Si  l'air  échauffé ,  ou  fî   la 

,  »  vapeur  ignée  eft  en  mouvement 

»  dans  le  nuage  ,  elle  produit   le 

»  tonnerre  ÔC  Te  bruit  qui  l'annon- 

»ce;  fi  elle  en  fort  ardente  &  avec 

»  effort ,  c'eft  la  foudre  j  fi  elle  s'é- 

>»  tend  plus  loin  &  que  la  matière 

»>  ignée  ne  foit  pas  reflerrée  ,  c'eft 

»  réclair }  aufli  lemble-t-il  que  l'é- 

>»  clair  ne  fait  que  divifer  le  nuage 

»  &  s'échapper  par  les  intervalles  ; 

«  au  lieu  que  la  foudre  le  brife  dans 

»  fon  éruption,  »  {hifi.  natural.  L  i. 

On  voit  dans  la  fuite  du  chapi- 
tre où  ce  fujet  eft  traité ,  combien 
J'efprit  de  cet  habile  naturalifte 
failoit  d'efforts  pour  s'élever  juf- 
gu'à  la  connoiflance  des  phénomè- 
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nés  efFiayans  du  tonnerre }  il  ne 
fait  que  préfenter  fes  idées  avec  la 
plus  grande  précifîon,  confine  s'il 
eût  craint  d'en  donner  une  expli- 
cation trop  détaillée  j  &  cependant 
on  y  vait  les  premiers  germes  d'un 
fyftême  général  d'attradion  &  de 
répulfion  :  it  admettoit  une  matière 
quelconque  qui  s'élevoit  de  la  terre 
au  nuage  ,  mais  que  la  gravitation 
desaftres  fupérieurs  repoufloit^o^ 
&  repulfu  Jiicrum  ^  deprejfum  qui  a 
terra  meaverit  fpiritum  j  nube  cohibi^ 
tum  tonart  y  natura  Jlrangulantc  fpi-* 
rttum  dum  rixetur^  edUo  Jragore  dum 
erumpaty  ut  in  membrana  Jpiritu  in^ 
tenta.  .-. .  •  Voilà  la  matière  ignée 
qui  s'élève  de  la  terre  aux  nuages , 
qui  y  eft  arrêtée  ne  pouvant  pas 
t^  porter  plus  haut.  Alors  le  con- 
flit qui  naît  entre  le  froid  &  le 
chaud ,  le  fec  &  l'humide ,  eft  fuivi 
de  ce  bruit  fouid  que  l'on  entend 
dans  les  nuages ,  qui  agit  fur  l'air 
comprimé  ,  &  qui  retentit  d'autant 
plus  fort  que  le  nuage  gravite  da- 
vantage &  eft  plus  voiiin  de  la  tei;-^ 
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re  :  de-là  naît  cette  commotion  qui 
fe  communique  de  l'air  à  tous  les 
corps  fur  lefquels  il  agit  alors  im- 
médiatement ,  &  qui  eft  plus  ou 
moins  fenfîble  à  proportion  de  la 
réfiftance  que  les  corps  lui  prcfen- 
cent.  Si  le  phlogiftique  eft  aflez  fort 
pour  percer  le  nuage  &  en  fortir 
avec  effort  ,  le  bruit  devient  plus 
éclatant  &  plus  clair  ,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  une  peau  bien  tendue 
que  l'on  perce  avec  force  &  fubite- 
ment. 

Ce  même  efprit  ignée  dont  les 
particules  agiflent  les  unes  fur  les 
autres  ,  fe  précipitant  ^u  -  dehors 
peut  s'allumer  •  . . .  pojfe  &  attritu 
dum  in  pr£ccps  feratur  ^  illum  ^  quif- 

Î}uis  eft  ,  fpir'aum  accendi. .  • .  Voilà 
e  phlogifti<jue  enveloppé  par  la 
vapeur  numide ,  qui  s'échappe  Se 
ne  s'enflamme  qu'après  que  fon 
mouvement  précipite  &  le  frotte- 
ment de  Tair  anàbiant  a  reCTerré 
davantage  fes  parties  homogènes  , 
&  augmenté  fon  aékivité  en  le  eon-? 
denfant  >  au  poini  qu'il  btife  fon 
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enveloppe  ,  éclate  &  s'enflamme  ; 
ce  qui  n'arrive  d'ordinaire  que  lors- 
qu'il rencontre  dans  fa  chute  un 
corps  qui  lui  fait  un  obftacle  nou« 
veau ,  &  qui ,  par  fa  réfiftance  aug- 
mente fa  force  naturelle ,  alors  il 
brife  tout  ce  qu'il  frappe.  Ces  es- 
pèces de  foudres  font  les  plus  dan- 
gereufes  \  celles  qui  s'enflamment 
au  fortir  du  nuage  ,  ne  pouvant 
tout  au  plus  que  mettre  le  feu  aux 
matières  combuftibles  qu'elles  ren- 
contrent dans  leur  courfe.  De-li 
encore  cette  aftivité  merveilleufe 
de  ces  feux  enveloppés ,  qui  dans 
rinftant  mettent  le  fer  même  en 
fufion  ,  percent  les  glaces  fans  les 
brifcr  ,  s'infinuent  a  travers  les 
pierres  les  plus  épaifles ,  &  ne  trou- 
vent rien  qui  puiflTe  arrêter  leur  ac- 
tion dans  les  corps  en  apparence 
les  plus  folides ,  tandis  que  les  ma- 
tières molles  ,  réfineufes  &  fou- 
pies  femblent  hors  de  leur  atteinte  j 
parce  qu'elles  cèdent  à  leurs  pre- 
miers efforts ,  &  ne  leur  préfentent 
aucune  réfiftance» 
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Pline  dit  encore  que ,  du  choc 
de  deux  nuaees ,  le  feu  peut  for  tir 
comme  les  étincelles  ardentes  for- 
tent  de  deux  cailloux  frappés  l'un 
contre  l'autre.  •  .  .  jfojjc  &  confliclu 
mbium  elidi  ,  ut  duorum  lapidum 
fcmtillantlbus  fulgetris.  •  • .  Voilà  le 
fyftème  des  Cartéfiens  mx)derne$ 
dans  fon  enfance.  Mais  eft-il  pro- 
bable que  deux  corps  fort  étendus, 
-  elTentiellement  humides  &  fort  fou- 
•  pJes,  même  dans  leurs  chocs  les 

S  lus  violens ,  puiflent  arriver  à  l'ef- 
et  de  deux  cailloux  frappés  l'un 
contre  l'autre  ?  S'il  était  poflîble 
d'imaginet  les  nuages  affez  ifolides, 
pour  Tes  confîdérer  comme  deux 
corps  de  glace  poufTés  en  diredlions 
contraires  ,  qui  viennent  fe  heur- 
ter l'un  contre  l'autre  ,  alors  ce 
fyftème  auroit  quelque  vraifem- 
bJance.  Mais  quelque  part  que  l'on 
ait  obfervé  les  nuages,  furies  plus 
hautes  montagnes  comme  à  une 
élévation  moindre  &  dans  toutes 
Jes  parties  du  monde  ,  on  les  a 
toujours  vus  comme  de  grands  corps 
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forts  légers ,  pénétrables  &  efferi- 
tiellement  humides,  tantôt  plus^ 
tantôt  moins  condenfés  ,  &  *dont 
la  matière  ctoit  toujours  à-peu- 
près  également  modifiée. 

Ce  que  ce  choc  fuppoie  peut  donc 
produire  de  fermentation ,  vient 
moins  de  l'aftion  &  du  frottement 
de  deux  nuages  l'un  contre  Tautre , . 

3ue  de  ce'que  les  exhalaifons  en- 
ammées  &  la  matière  fulminante, 
f&ifant  effort  pour  fortir  du  nuage 
où  elles  font  enveloppées  ,  trou- 
vant dans  le  nuage  qui  fe  joint  aa 
premier ,  un  nouvel  obftacle  encore 
plus  difficile  à  furmonter ,  fe  re- 
plient fur  elles-mêmes ,  augmen- 
tent de  volume  &  de  force  ,  & 
éclatent  avec  d'autant  plus  de  bruit 
qu'elles  ont  plus  de  réfiftaïKe  i 
vaincre  :  de-la  naiflent,  quand  la 
maffe  du  phlogiftique  eft  plus  con- 
fidérable  ,  quand  le  nuage  eft  épais 
&  bas  &  qu'il  en  fort  avec  vio- 
lence ,  ces  tonnerres  redoublés  & 
éclatans ,  ces  foudres  fi  dangereu- 
fes  ,  qui  femblent  fe    multiplier 
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pour  porter  dans  les  malheureufes 
contrées  quelles  défolent  l'efiFroi, 
le  feu  &  la  mort.  C'eft  ce  qui  rend 
certains  orages  fi  terribles,  parce 
que  les  deux  nuages  rapprochés  pro- 
duifent  tous  les  deux  les  mêmes 
.  effets ,  qui  fe  font  fentir  tant  qu'ils 
xeftent  en  oppofition  ,  c'eft- à-dire 
tant'  que  les  deux  forces  qui  les 
poulTent  en  dire£fcions  contraires 
ne  peuvent  fe  vaincre  ni  l'une  ni 
l'autre  ,  &  que  les  nuages  reftenc 
collés  l'un  à  l'autre  dans  une  efpèce 
d'équilibre  ,  qui  devient  fi  funefte 
aux  pays  qu'ils  couvrent  immédia- 
tement. 

Leur  effet  feroit  bien  moins  dan- 
gereux  fi  ,    comme  le  fuppofe  le 
Cartéfien  moderne  ,  toute  la  force 
des  nuages  pour  produire  le  ton- 
nerre &    la  foudre   venoit  de  ce 
qu'ils  coulent  l'un  au-deffus   ^» 
l'autre.    Il  eft  fenfible  qu'aioles^g 
phlogiftique  ,    quoique  envelcl/1^ 
par  ces  cleux  mafles  humides /^> 
roit  comprimé  avec  moins  de  ^^  ç 
en  ce  que  la  condenfation  des  xî\iir 
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ges  feroit  moindre  ,  &  que  pouy 
vaut  s'étendre  librement  ^  tant  dan* 
la  région  fupérieure  de  l'air  que 
dans  l'inférieure  ^  ils  lui  préfente- 
roient  moins  de  réfiftance ,  &  que 
fi  le  phlogiftique  s'échappoit  alors , 
ce  feroit  avec  moins  de  violence 
&  par  conféquent  avec  moins  de 
danger  pour  les  corps  expofés  à  Tac- 
tion  de  la  foudre.  Cependant  tou- 
tes les  fois  qu'il  fait  éruption  hors 
du  nuage  ,  fon  effet  n'eft  pas  pour 
cela  dangereux  ,  parce  que ,  ou  il 
fe  confume  en  l'air,  ou  ,  frappant 
à  fon  dernier  inftant  d'adivité,  il 
n'a  plus  aucune  force  pour  vaincre 
la  réfiftance  qui  lui  eft  oppofée ,  & 
le  corps    qu'il   rencontre  n'en  eft 

foint  offenfé,  ou  l'on  y  reconnoît 
peine  les  traces  de  fon  adion  : 
x:'eft  ce  que  Pline  appelle  des  fou- 
*tkes  brutes  &  vaines ,  fulmina  bruta 
^éima  (/.  z.  c.  45.) 
i^  auroit  pu  obferver. encore  que 
ç  'Ine  maflTe  confidérable  de  phlo- 
•  .  Jtique  ,  trouvant  ou  dans  le  pre- 
^  itier  corps  qui  lui  réfifte  ,  ou  me* 
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me  dans  la  difpofition  de  l'air 
chargé  de  matières  étrangères  ,  un 
obftacle  qu'elle  ne  peut  vaincre  tout 
de  fuite  ,  elle  fe  divife ,  forme 
deux  foudres  féparées  qui  vont  frap- 
per en  même  tems  deux  endroits 
ûifférens  avec  autant  de  force  l'une 
que  l'autre.  J'ai  vu  la  foudre ,  après 
S'être  divifée  en  l'air  peu  après  fa 
fortie   du  nuase  ,    renverfer  une 


o 


cheminée  au  couchant  ,  &  caufer 
quelques  ravages  dans  un  bâtiment 
au  nord  •,  elle  avoir  formé  un  trian- 
gle dont  Taire  pouvoir  avoir  envi- 
ron mille  toifes  ,  à  la  mefurer  des 
deux  points  pu  elle  avoit  frappé  en 
même  tems. 

Quant  à  l'écho  que  forme  le  ton- 
cierre ,  il  a  les  mêmes  caufes  que 
tous  les  autres  échos  naturels.   La 
différente  hauteur  des  fommets  , 
les  finuofités  des  montagnes,  les 
détours  8c  l'oppofition  des  angles , 
les  cavités  qui  fe  trouvent  dans  les 
rochers  ,  les  inégalités  de  la  fur- 
face  de  la  terre  reçoivent  &  réflé- 
^hiflfenc  les  fo»s  d'une  maniçte  dif- 
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férente  :  le  bruit  du  tonnerre  n'efl: . 
pas  le  même  dans  une  grande  ville 
que  dans  une  campagne  ouverte» 
Le  retentiffement  eft  plus  pu  moins 
fourd  à  proportion  des  corps  qui 
le  réfléchiffent.  On  peut  juger  de 
la  furface  des  nuages  à-peu-près  de 
même  que  de  celle  de  la  terre  :  ils 
offrent  des  inégalités ,  des  profon- 
deurs 5  des  finuolîtés  dans  lefquel- 
les  les  fons  prennent  diflférentes 
modifications.  Plus  le  nuage  eft 
épais  &  près  de  la  terre  ,  plus  le 
bruit  du  tonnerre  eft  profond  §C 
majeftueux.  La  terre  &  le  nuage 
fe  font  écho  réciproquement  ,  le 
bruit  eft  redoublé  j  la  commotion 
eft  plus  fen|îble  ,  de  même  que  lé 
frémiflement  &  l'horreur  involon- 
taire qui  agit  fur  le«  corps ,  &  qui 
eft  caufée  plutôt  par  l'air  agité  que 
par  le  fon  lui-même. 

Au  contraire  ,  fi  le  nuage  eft 
-élevé ,  {\  la  terre  ne  lui  fait  pas 
écho  5  le  bruit  du  tonnerre  eft  plus 
clair  &  plus  diftinâ;  :  Tair  eft  agité 
a  une. plus  grande  hauteur,  &  fon 
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mouvement  eft  moins  fenfible  aux 
habitans  de  la  terre  fur  lefquels  il 
fait  moins  d'impreflîon,  C'eft  ce 
qui  arrive  lorfque  l'air  eft  fec ,  que 
les  nuages  font  peu  épais  ,  fur-tout 

Îuand  ils  font  pouffes  par  les  vents 
e  nord  &  d'eft  fans  trouver  au- 
cune réfiftance  de  la  part  des  vents 
de  fud  ou  d'oueft ,  ou  même  des 
montagnes  qui  leur  font  oppofées; 
car  fi  elles  arrêtent  les  nuées  dans 
leur  cours  9  alors  elles  fe  replient 
fous  leur  première  direftion ,  & 
produifent  de  yiolens  orages  ,  & 
louvenc  des  défaftres  affreux  ,  fur 
les  terres  voifines  des  montagnes 
qui  \qs  retiennent, 

Pline  diftinguoit  encore  plufieurs 
efpèces  de  foudres  :  celles  qui  font 
ftches  ne  brûlent  pas  ,  mais  divi- 
fent  &  mettent  en  pouflîère  ;  celles 
qui  font  humides  noirciffent  ou 
teignent  fans  brûler  j  celles  qui  font 
claires  &  brillantes  font  les  plus 
merveiUeufes  ,  elles  vuident  les 
tonneaux  fans  en  endommager  le 
bois  ^  fa^s  laiffer  aucun  veftigQ 
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de  leur  paffage  :  elles  fondent  Tor, 
l'argent ,  l'airain  fans  endommager 
les  facs  ,  fans  fondre  ou  même 
amollir  la  cire  des  fceaux  pofés 
deflus,  {hifi.  nat.  L  i.  c.  51.) 

Marcia,  dame  Romaine^  ayant 
été  frappée  de  la  foudre  dans  une 
de  fes  grofTefTes  ,  fon  enfant  fut 
tué ,  &  elle  n'en  refleurit  aucune 
incommodité  pendant  le  refte  Je 
fd  vie.  {a)  On  mettoit  au  rang  des 
prodiges  ,  qui  annoncèrent  la  ré- 
volte de  Catilina  ,  l'accident  du 
Décurion  Herennius ,  qui  fut  frap- 
pé de  k  foudre  par  un  rems  ferein  : 
Pline  ne  nous  apprend  pas  s'il  en 
mourut.  Varron  avoir  remarqué 
avant  lui  (/.  3.  rerum  divinar.)  que 


(a)  Cet  ancienne  dbfcrvatîon  cft  cou'- 
firméepar.ce  qui  arriva  à  Alcemboarg, 
ville  de  la  haute  Saxe,  au  mois  de  juillet' 
1715  ;  une  femme  groflc  fut  atteinte  de  la 
foudre  qui  ne  lui  fk  aucun  mal  :  quelques 
heures  après  elle  accoucha  d'un  enfant  à 
demi  brûlé ,  dont  le  corps  étoit  tout  noir» .  - 
A^a  crudiu  Lipfitns.  an.iyi^, 
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Lucius  Scipionr  avoir  de  Tor  dans 
une  corbeille  d  ofier,  où  il  fut  fon- 
xlu  par  la  foudre  ,  fans  que  la  cor- 
beille en  fut  altérée.  Les  anciens 
regardoient.  tous  ces  évènemens 
comme  des  prodiges  :  ils  ne  cher- 
choient  pas  a  en  découvrir  les  cau- 
i^%  :  on  croit  à  préfent  les  connoî- 
ire ,  &  nous  les  rapporterons  dans 
•la  fuite  de  ce  difcburs.  Ce  qu'il  y 
\  de  furprenant,  cfeft  qa  après  avoir 
dit  les  chofes  les  plus  fenfées  fur 
la  nature  de  la  foudre  &  fes  caufes , 
Hsretombent  tout  d'un  coup  dans  les 
erreurs  ténébreufes  de  la  fuperfti- 
tion.  Nousciteronî!  Pline  pour  exem- 
ple. Il  donne  (1.  2.  c.54  )  en  peu 
de  mots  le  précis  de  ce  que  l'on 
doit  penfer  fur  le  tonnerre  &  fes  ef- 
"j  fets.  «  Il  eft  certain,  dit-il,  qu'on 
on-  1  ^  ^oit  i'eclair  plutôt  qu'on  n'entend 
•■•^  '  ^ le  bruit  du  tonnerre,  quoiqu'ils 
•9>  foient  produits  en  même  tems  \ 
»  il  n*y  a  rien  d'étonnant ,  la  lu- 
.^  mière  fe  propage  plus  prompte- 
»  ment  que  le  fon.  Le  coup  &  le 
^»  bruit  vont  enfepible ,  tel  eft;  l'or-» 
Tome  FUI.  T) 
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Si  dre  de  la  nature  j  mais  le  b: 

É>  eft  l'effet  de  rériipcion  du  t 

jj  nerre  &  non  du  coup  qu*ii  po 

j>  La  preffion  de  l'air  devance 

j>  core  l'action  de  la  foudre  j  î 

»>  y  a-t-il  toujours  une  infufïlati 

}>  un   ébranlement  qui  agit  fu 

»j  corps  avant  qu'il  ne  foit  frap 

>»  &  h  on  voit  la  foudre  ,  fi  on 

»  tend  le  tonnlgre  ,  on  ne  rii 

»  plus  d'en  être  atteint,  w  Ce^ 

marques  judicieufes  paroiiTent 

la  fuite  des  obfervations  les 

«xades  :  comment ,  après  avoir 

fonné   d'une  manière  fi  confo 

aux  procédés  de  la  nature ,  le 

lèbre  naturalifte  peut- il  s'occ 

férieufement  dans  le  même  ch 

tre  y  d  difcuter  la  validité  des 

gures  que  l'on  ipeut  tirer  du 

ji3rre  tombé  à  droite  ou  àfgzm 

de  l'ordre  que  les  Tofcans  y  i 

toiént,     &  de  mille  autres 

mèr^s  qui   fans  doute    forme 

le  fonds  des  idées  du  vulgaire 

le  tonnerre  &c  la  foudre  ?  Elle 

noient  à  U  ):eligion  de  ces  te 
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•  &  c'eft  ce  qui  les  rendoit  fi  ref- 
pedables  ,  ce  qui  obUgeoit  d'ea 
parler  conformément  aux  idées  dor 
inifi.intes , :  un  homme  trop  éclairé^ 
trop  ibigneux  de.  itndruire*  pour 
donner  dans  des  erreurs  aaffi  pal- 
pables. 

§;  V- 

Vcfiigcs  anciens  de  FMeSrîcue* 

Je  n*ai  rien  trouvé  dans  Pline 
d*au£  (ingulier  que  ce  qu'il  dit  fur 
la  manière  de  faire  defcendre  la 
foudre  (U  2.  c.  $i>  de  fulminibus 
tvocandis.  )  il  femble  que  Ton  doive 
y  retrouver  une  pratique  forr  an-^ 
cieone  de  réleftricité.  »  Nos  2l\\^ 
n  nales  nous  apprennent ,  dit-il , 
»  qu'il  y  a  eu.  des  facrifices  ,  des 
»  eecémonies  facrées  &  de9  prières  9 
»  pour  obtenir  la  foudre  &  même 
M  pour  .la  forcer  à. defcendre.  Por- 
ulenna  roi  des  Tofcâns,  les  mit 
»  en  ufage  avec  fuccès  :  avant  lui 
»  Nmna  pratiqua  fouvent  ces  a<Si:es 
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s>  religieux  &  efftayans  j  &  TuUuf 
»  Hoftillius  ayant  voulu  l'imiter  » 
»  &  n'ayant  pas  fans  dûute  ohfervc 
99  tous  les  rites  pr^icrits,  futfirappé 
99  de  la  foUdre«  Jupiter  qui  >  dans 
99  d'autres  circonftances;»  étoic  ap- 
99  pelle  Stateur,  Tenant ,  Férétcien» 
99  avoit  dans;  cette  occadon  le  nom 
99  d'Elicius.  ...»  Les  avis  fur  ces 
cérémonies  font  différens  j  Iqs  unS 
|fenfent  qu'il  eft  d'une  audace  chU' 
trée  de  vouloir  commander  à  la  na-* 
ture  ;  les  autres  y  qu'il  y  a  de  U 
pufillanimitc  à  la  borner  dans  U 
diftribution  des  bienfaits  que  l'on 
en  peut  recevoir. . .  Ce  qui  paroii^ 
foit  condamnable  dans  ces  prati* 
ques ,  c'eft  que  l'on  pouvoir  efpér 
rer  par-là  de  fixer  l'ordre  incertain 
des  deftinées  y  8c  Pline  dit  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  ce  que  la  nature 
peut  en  ordonner  }  que  cependant 
on  eft  libre  d'en  penfer  ce  que  l'on 
jugera  à  propos  ,  &  d'en  regarder 
les' effets  comme  certains  ou  dout- 
teux ,  &  les  cérémonies  elles-mci- 
mes  comme  approuvées   ou  cofin 
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tables.  Sénèqiie  n^n  a  point 
;  Muret,  un  de  fescommen- 
rs  9  qui  n'avoit  aucune  idée 
cpériences  éledlriques ,  dit  que 
aoute  les  Romains  avoient 
lonné  ces  pratiques  comme 
es  du  dangereufes  ,  peut-être 
re  un  jour  parmi  nous  le  fort 
ledricité. 

quOvide  raconte  des  cérc- 
es  <jue  Numa  mit  en  ufage 
attirer  la  foudre  à  fon  gré , 
As  doute  plutôt  un  jeu  de  Ti- 
nation  de  cet  écrivain  ingé- 
c  ,  qu'un  récit  conforme  à  la 
f .  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fup- 
(fakor.  } .  )  que  ce  fat  par  le 
n  de  Picus  &;  de  Faune  >  deux 
-dieiix  champêtres  ,  que  Nu- 
arvint  à  connoître  le  moyen 
nu  jufqu'â  lui ,  d'attirer  du 
es  foudres  favorables  que  l'on 
loit  comme  des  fignes  certains  * 
pprobation  qu'il  donnoit  aux 
ns  des  mortels.  Lé  roi  de 
»  ^  qui  préparoit.  toutes  fes 
3rifes  dans  le  plus  grand  fe*: 
Diij 
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cret ,  &  qui  avoir  un  commerce 
habituel  avec  la  nymphe  Egérie , 
connoiffbit  auflî  la  foncame  où  Pi-* 
eus  &  Faune  venoienc  fe  défaire* 
rer  coures  les  nuits*  Il  y  fir  port^ 
du  vin-  donr  ils  burent- copieufe-^ 
ment.  Les  deux  demi-diéux  s'eni- 
vrèrent &  s'endormirent  :  Nuxnâ 
les  furprit  dans  cet  état,  les  fit  at- 
tacher, &  les  força  à  tui  révéler  des 
fecrets  qu'il  n'auroit  pu  découvrit 
par  un.  autre  moyen;  &  erl'  coitifé- 

Jujnee  il  annonça  au  '  peuple  a'f- 
ïmblé  ,  que  le  len  lemain  à  la  fin 
du  jour  ,  a;">rcs  que  le  foleil ,  écla-« 
tant  de  toute  fa  lumière ,  tfurôit 
parcouru  fa  carrière,  il  vertpitles 
prodiges  qtl'il  lut  avoir  annoi^cé. 
tt  les:  entre tenoit  encore  de  la  pro- 
meflTe  dei  dieux ,  lorfqu'au  foleil 
couchant ,  on  entendit  un  bruit 
éclatant  de  tonnerre  î  le  dieu  ronna 
trois  fois  fans  qu'il  parût  aucun 
ftuage ,  il  lança  trois  foudres  :  croyez- 
m'en  ,  dit  le  poëte  ,  je  raconte  des 
chofes  merveillèufes  &  cependant 
réelles;^ Ce  qu'il  y  eut  de  plus  éton* 
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nant  encore  ,  c'cft  que  le  ciel  pa- 
loidant  s'ouvrir  ,  le  roi  &  toute 
la  multitude  bailfant  les  yeux  de 
fiayeur&  de  refpeft,  on  vit  enfin 
patoître  en  Tair  un  bouclier  qu'un 
vent  léger  fembloit  foutenir ,  & 
qui  defcendit  en  fe  balançant  jufqu  â 
terre 

'  •  • . .  Gravis  «thereo  iFcnit  ab.  aze  fragor 
Ter  coooic  fine  nubc  deiu  «  tria  fiilgura  mifics 
crédite  dicenti  >  mira  fed  aâa  loquor* 

Si  Ton  a  prétendu  trouver  dans 
L'iliade  d'Horacre  ,  dans  la  colère 
d'Achille,  les  fineffes d'UUffe ,  les 
emporfemens  d'Ajax  >  la  gravité 
d'Agamemnon  &  les  travaux  du 
iîége  de  Troyes ,  toute  la  conduite 
qu'un  Alchymifte  devoit  tenir  pour 
arrivera  la  perfeftion  du  grand- œu- 
vre :  pourquoi  ne  reconnoîtroiton 
pas  dans  le  récit  allégorique  d'O 
yide.  les  procédés  que  la  phyfique 
mettoit  en  œuvre  dans  ces  tems 
reculés^  pour  produire  quelques- 
uns  des  miracles  de  Téledricité  ? 
Picus  &  Faune  ,  enivrés  par  l'a- 
D  iv 
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dre/Te   de  Numa  ,    liés  enfuite  & 
forcés  de  dire  ce  qu'ils  favotent  de 
plus  caché  i  lesefpècés  de  prépara-, 
dons  quje  le  roi  de  Rome  mert  .en. 
ufage  ,  le  tems  qu'il  emploie  à  pré-» 
venir  le  peuple ,   &  fans  douxe  4 
difpofer  tout  ce.  qui  pouvoit  faire^ 
réufÇr  fon  opération  &  le  prodige^ 
qui  devoir  en  réfulter  :  ce  bouclier  , 
oui  pàroît  tout  d'un  coup  en  l'âîf, 
iouteiïu  par  le  foufïle  des .  xép jiirs. 
Toutes  ces  merveilles  ne  peuvent- 
elles  pas  prendre   dans  rimagina- 
tion   d'un  habile    commentateur, 
la  forme  des   procédés  conntis  de 
l'eledricité  ,  &  dévoiler  quelques» 
parties  de  l'art  que  le  faee  &  pru- 
dent Numa  empioyoit  pour  adoa^ 
cix   les   mœurs    d'un    peuple  qu'il 
àvoit  entrepris  de  civilifer ,  &  qu'il 
retint  par  ce  moyen  pendant  qua-» 
raa1;e- trois:  ans  fous  foûi  cmpifô^ 
QQcupé  aux  exercices  de  la  paiSE^^' 
aux  iacriSces  &  à.  la  pratique  des 
loix  y  iqui  jufqu'alors  lui  ayoiencété 
inconnues. 

H  paroîc  encore  que  Numa  avoic 
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laîfTé  quelques  mémoires  fur  la  ma- 
nière de  faire  des  facrifices  à  Ju« 
Eitet  Elicius  :  Tullus  les  trouva  fur 
i  fin  de  fon  règne ,  fe  cacha  pour 
opérer  dans  le  lecret  ces  myftères  ; 
mais,  ditTite-Live,  (\.  i.)  fans 
douce  que  ce  prince  n'ctoit.  pas  bien 
initjé ,  ou  ne  s'y  prit  pas  de  la  bon- 
ne manière  pour  arriver  au  bue  de 
fes  facrifices  :  non-feulement  le  ciel 
ne  répondit  pas  à  fesfoUicitacions, 
mais  Jupiter,  tracalTé  à  contre  tems 
par  des  cérémonies  faites  mal-adroi- 
tetncnt ,  le  frappa  de  la  foudre ,  & 
mit  le  feu  a  fa  maifon,  où  il  fut 
brûlé.  Que  conclure  de  ce  récit, 
finpn  que  Tullus  voulut  forcer  la. 
macfaiîie,  &  qu'il  lui  arriva  les 
mêmes  àccidens  que  Ton  craindroit 
de  Inexpérience  de  Leyde  poulTée 
â  un  certain  point.  Je  puis  me  trom- 
per dans  mes  conjedures ,  mais  il 
me  femble  que  ce  que  Pline ,  Ovi- 
de &  Tite-Live  nous  rapportent  de 
cette  manière  d'attirer  la  foudre , 
a  bien  du  rapport  avec  les  nouvel- 
les expériences  de  l'éledricité, 
Dy 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage fur  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  touchant  le  tonnerre ,  la  fou- 
dre &  les  éclairs  :  ils  avoient  tous 
à. peu  près  les  mêmes  idées ,  &  nous 
avons  réuni  en  peu  d'efpace  ce  que 
Ion  trouve  de  plus  lumineux  daiis 
leurs  écrits  à  ce  fujet.  Comparons- 
les  avec  les  modernes ,  &  voyons 
ce  que  les  découvertes  nouvelles  ^ 
&*les  obfervations- comparées  onc 
ajouté  à  la  mafTe  de  nos  connoif- 
fances. 

§.vi. 

Bruit  du  tonnerre  &  fa  caufù 
Changemens  qu^ilpeut  occa* 
Jîonner  dans  Û état  de  Pair. 

On  trouve  plufieun^  caufes  du. 
bruit  du  tonnerre.  Il  paroît  d'abord 
u'il  peut  être  produit  pat  le  choc 
es  nuées  qui  le  heurtent  mutuel- 
lement ,  ou  pat  la  chute  d'une 
nuée  élevée  fur  une  autre  qui  eft 
plus  bafle.  Car  foit  que  hs  nuées 


i 
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ne  faflfent  que  .  fe  frotter  par  les 
côtés,  foit  qu'elles  fe  brifent  en 
tombant  les  unes  fur  les  autres,  il 
faut  néceflairement  que  cette  ren- 
contre excite  un  bruit  fenfîble. 
Quoique  les  nuées  foient  de  grands, 
corps  rares  &  fouples,  elles  oiit 
cependanjt  des  parties  roi  des  &c 
dures  que  le  choc  3  la  prefSon,  ou 
tout  autre  effort  ne  peuvent  féparer 
les  unes  des  autres  ,  ou  brifef ,  fans 
qu'il  en  réfulte  quelque  bruit,  qui 
redoublé  par  les  réflexions  ditfei'enH 
tes  qu'il  éprouve  dans  les  cavités: 
iffCfçulières  &les  vuides  qui  fe  trou- 
vent dans  les  nuées ,  aquiert  unei 
force  prodigieufe ,  &  produit  ces 
fons  graves  &  retentiflans  qui  fe 
portent  à  une  grande  diftance.  On 

Eut  juger  de  ce  qui  fepaflfe  dans 
;  intervalles  des  nuées  ,  par  ce  qui 
arrive  dans  les  inégalités  des  mon- 
tagnes :  un  coup  de  fufil  tiré  en 
plaine  ouverte  ,  fait  à  peine  quel- 
que fenfation  \  il  fe  multiplie  dans 
les  gorges  des  montagnes  couron- 
nées de  rochers  efcarpés  &  d'arbres* 
Dvj 
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au  point  que  ^le  fon  réfléchi  aug-' 
mente  de  force  a  mefure  qu'il'  fe 
redouble  ^  &  fe  porte  a  une  très- 
grande^  diftance  du  lieu  de  fon  ori- 
gine ,  avec  un  Bruit  étonnant.  Ceft 
encore  par  cette  raifon  qu'un  cri 
d'tfne  force  médiocre  Vprôduitdani 
\è%  forêts  lin  retentiflement  long* 
&  effrayant. 

On  peut  concevoir  que  le  bruit 
du  tonnerre  fe    produit  de  cette 
manière  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  la  ^ 
feule  <:ûufé,  fur- tout  quand  après* 
un  long  intervalle ,  le  bruit  fe  fait 
entendre  de  nouveau ,  &-  que  i'oiï 
ne   peut  pas   fuppôfer  qu'il  y  ait 
chute  d'une  nuée  lur  une  autre,  oii 
un  choc  latéral  &  violent  de  deux 
nuées  qui  fe  rencontrent  en  direc- 
tion contraire.  Ne  peut  on  pas  con-, 
jefturer  que  le  bruit  du  tonnerre  eft 

{produit  plutôt  par  l'air  échauffé  & 
es  exhalâifons  qui  fe  trouvent  en- 
tre les  deux  nuées ,  ou  embarraffées 
dans  les  vapeurà  humides  qui  en . 
forment  le  corps  :  en  ce  cas  le  mê- 
me bruit  peut  fe  faire  dans  une 
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nuée  feule,  fans  qu'il  foit  néceïTai- 
te  de  recourir  à  la  chiite  d'une  nuée 
fur  l'autre  ou  à  leur  preilion  iaté^ 
raie.  Cet  air,  ces  exhataifons  (eches 
&  inflammables  peuvent  donc  y 
aufer  des  mouvemens  inteftins , 
très-violens ,  fuivis  4'explofions, 
ainfi  que  nous  allons  l'expliquer. 

Quand  l'air  eft  fort  échauffé ,  foit 
par  l'abondance  des  exhalaifons  8c 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  d'un  fol 
ardent,  foit  par  la  chaleur  du  fo-' 
leil  d'été  à  fon  midi ,  ou  par  l'une 
&  Vautre  caufe  ;  il  eft  néceflaire  que 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons ,  re- 
lativement  à  leur  nature  particu- 
lière, s'atténuent  &  foient  portées , 
au  moins  en  panie ,  aux  régions  les 
plus  hautes  de  notre  atmofphère  y 
tandis  que  le  refte ,  en.  raifon  de  fa 
pefanteur  &  de  fa  cQnfiftance  ref- 
peâive  à  celle  de  l'air ,  s'arrête  plus 
bas ,  &  fe  forme  en  nuages  par  les 
mouvemens  divers  &  les  altérations 
qu'il  y  éprouve ,  comme  nous  l'a- 
rons  dit  plus  haut.  {tom.  j.  difi^ 
.8.$.i5&i70 
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Ainfi  fuppofant  deux  nuées,' 
l'une  au-deffiis  de  l'autre ,  fi  la  plus 
haute  eft  frappée  par  un  vent  chaud 
qui" s'élève  de  la  terre,  il  s'enfui- 
vra  que  les  molécules  glaciales  les 
plus  tenues ,  répandues  dans  le 
nuage ,  qui  empêchent  que  les  par- 
ties les  plus  folides  ne  fe  touchent , 
&  que  les  exhalaifons  ne  fe  raffem- 
blent ,  il  s'enfuivra ,  dis- je  ,  que 
ces  molécules  fe  fondant ,  &  toutes 
les  parties  delà  nuéefe  rapprochant, 
fa  aenfité  &  fa  pefanteur  augmen- 
tent &  deviennent  encore  plus  con- 
fidérables  ;  après  que  les  parties  roi- 
des  &  grodières  amollies,  fe  font 
rafleiîiblées ,  &  ont  formé  des  mo- 
lécules plus  groflTes.  La  pefanteur 
s'étant  donc  accrue ,  la  nuée  la  plus 
haute  ne  pouvant  plus  fe  foutenir 
au  degré  d'élévation  où  elle  étoit , 
defcend  avec  un  mouvement  qui 
s'accélère  proportionnellement  au 
poids  qu'elle  acquiert.  Mais  parce 
que  l'air  réfifte  d'autant  moins  aux 
extrémités  de  la  nuée ,  qu'il  trouve 
plus  de  moyens  de  s'échapper ,  les 
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parties  extrêmes  s'abaiflent  avant 
celles  du  milieu ,  ou  plutôt  les  ex* 
trémités  étant  plus  fortement  frap- 
pées par  l'aftion  de  l'air  chaud, 
elles  le  condenfent  davantage ,  de- 
viennent plus  pefantes  &  defcen- 
dent  plus  rapidement.  De-là  il  s'en- 
fuit que  la  nuée  la  plus  haute  prend 
la  courbure  d'une  voûte,  &  que 
fon  effet  fe  porte ,  tant  du  centre 
que  à^%  côtés,  fur  le  milieu  de  la 
nuée  inférieure ,  qui  s'étend  en  ce 
point  &  forme  avec  celle  du  haut- 
une  efpèce  de  ballon. 

Il  mit  encore  que  ces  deux  nuées 
&  feignent,  parce  que  quoique 
celle  au  deffous  s'abaifTe  un  peu  à 
laifon  du  poids  qui  la  preffe ,  ce- 
pendant retenue  par  l'air  inférieur, 
elle  defcend  moins  vîte  que  l'autre , 
dont  le  mouvement  s'accélère  à 
mefure  que  la  réfiftance  de  l'air 
qui  la  foutenoit  diminue.  La  raifon 
pour  laquelle  la  nuée  d'en  haut  fe 
côndenle  plus  promptement  que 
celle  d'en  bas ,  quoique  lune  & 
l'autre  puiffent  ctre  frappées  par  le 
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même  vent  chaud ,  eft  que  ce  vent 
pénètre  plus  aifément  la  nuée  la 
plus  rate ,  amollit  &  fond  plus 
promptement  les  particules  folides 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  chofes  ainfi  fuppofées,  on 
conçoit  que  Tair  renfermé  dans 
Tefpace  qui  fe  trouve  entre  ces 
èffox  nuées  fait  effort  pour  s'é- 
tendre Se  s'échapper  parles  côtes, 
où  il  trouve  le  moms  de  réiîf- 
tance  ;  ordinairemenL»  par  les  ex- 
trémités, des  deux  nuées  réunies  , 
dont  les  parties  ne  peuvent  pas  fe 
joindre  h  exaftement  à  railon  de 
leurs  inégalités  &  de  la  diflFérence 
des  matières  dont  elles  font  for- 
mées ,  que  l'air  d'autant  plus  vive- 
ment agité  qu'il  eft  plus  comprimé, 
ne  trouve  des  parties  plus  lâches 
ou  moins  adhérentes  par  lefquelles 
il  fait  éruption.  De-là  les  vents  en 
toute  diredion  qui  accompagnent 
les  orages  &  qui  fortent  immédia- 
tement des  nuées,  &  même  quel- 
Îuefois  d'une  feule  que  l'on  a  va 
5  former ,  grolfir ,  &  defcendre  à&t 
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la  région  fupérieure  de  l'atmo- 
fphère  jufqu'à  rinférieure ,  oà  elle 
produir  les  plus  grands  ravages  ) 
ainfi  que  nous  1  avons  remarque  en 
parlanr  des  orages  'qui  fc  font  fur 
les  cotes  de  l'Afrique,  &  en  parti- 
culier de  TŒil-de-Bœuf  fi  connu 
au  Cap  de  Bonne  Efpcrance  ,  par  la 
▼iolence  des  tempêtes  qu'il  y  excite. 
On  peut  dire  qu'alors  pat  l'expan- 
fionprodigieufe&  fubireque  pren- 
nent ces  fortes  de  nuages  d'abord  fi 
petits ,  ils  renferment  une  grande 
quarttité  d'air  dans  leur  capacité  , 
qui  caufe  le  même  effet  que  deux 
nuages  qui  viennent  i  fe  réunir: 
explication  qu'il  faut  néceffaire- 
ment  admettre,  &  qui  n'exclue 
point  la  première ,  fi  l'on  veut  ren- 
dre raifon  des  phénomènes  dont  on 
cft  témoin  tous  les  jours ,  dès  qu'on 
examine  avec  attention  ce  qui  fe 
pafle  dans  l'air  >  dans  le  tems  des 
orages ,  &  lorfqu'ils  fe  forment. 

Gomme  l'éruption  dont  nous 
venons  de  parler  ne  fe  fait  qu'à  la 
fuite  des  efforts  réitérés  de  l'air  ren- 
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fermé  entre  les  deux  nuées,  &  fur- 
tout  par  l'action  de  la  nuée  la«plad 
haute ,  il  doit  en  réfulter  un  bruic 
plus  ou  moins  grave ,  proportionné 
a  la  grandeur  dés  canaux  fîftuleux^ 
fuppofés  dans  les  nuées  >  &  à  la 
quantité  d*air  ou  d'exhalaifons  in^^ 
fiammables  qui  y  circulent.  Quel 
que  foit  d*abord  ce  fort ,  les  ré*» 
nexions  multipliées  &  le  retentiflc- 
ment  qui  fe  fait  dans  les  cavernes» 
&  même  dans  la  partie  de  Tatmo- 
fphère  renfermée  entre  le  nuage  in* 
fcrieur  &  la  terre ,  peuvent  Faug- 
menter  beaucoup  y  fur-tout  fï  la 
muée,  formant  une  efpèce  de  voûte, 
a  fes  côtés  plus  abaiffés  que  fon 
centre.  Alors  le  bruit  fe  faifant  par 
réflexion  de  la  nuée  à  la  terre ,  fie 
de  la  terre  à  la  nuée ,  il  doit  être 
d'autant  plus  fort  que  l'air  inférieur 
eft  plus  raréfié.  Ceft  ce  qui  arrive 
dans  quelques  orages  d'été,  où' le 
retentiflfement  auffi  fort  fur  la  terre 
que  dans  l'air ,  fait  craindre  un  boa* 
leverfement  général ,  dont  il  donne 
l'idée  fie  qu'il  femble  annoncer. 
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Les  partifans  du  fyftême  quç 
lous  développons  ici,  ont  une 
:omparaifon  favorite  dont  Def- 
cartfrs  leur  maître  s*eft  fervi  le  pre- 
(nier.  Toutes  les  fois ,  difent-ils, 
iprès  lui,  qu'une  grande  quantité 
le  neige  fe  détache  du  haut  d'une 
nontagne ,  Se  tombe  fur  un  autre 
as  de  neige  qui  eft  au-delTous ,  on 
întend  un  bruit  femblable  au  ton* 
lerre  ;  le  fon  en  eft  d'aurant  plus 
loti  j  tSc  imite  d'autant  plus  pax- 
raiteraent  celui  du  tonnerre,  que 
la  neigé  tombe  d'un  lieu  plus  cle- 
ré,  occupe  une  furfaceplus  éten- 
due, &que  le  fol  eft  plus  propre 
l  la  propagation  du  fon ,  à  le  ré- 
léchir,  &  à  le  redoubler  en  le 
prolongeant.  On  peut,  ajoutent^ 
tk ,  prouver  que  le  tonnerre  fe  pro- 
duit ainfi,  parce  que  toutes  les  dif- 
férences des  tonnerres  à  rai  fon  du 
fon,  du  lieu,  du-  rems,  quadrenc 
avec  cette  comparaifon.  On  admet 
trois  modifications  différences  dans 
le  bruit  du  tonnerre  ^  il  eft  grand 
ou  petit ,  grave  ou  aigu ,  diftind  ou 
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confus.  Le  bruit  eft  fort  &  retenu 
tiffant ,  lorfque  les  nuages  par  le 
choc  defquels  il  eft  produit,  font 
éloignés  &*  fonores  :  il  eft  petit ,  fi 
ces  nuages  font  près  &  trop  pea 
compares  pour  rendre  beaucoup  de 
fon  ,  ainfi  ces  premières  modinca-> 
rions  décident  de  la  force  ou  de  la 
foiblefle  du  bruit.  Le  tonnerre  eft 
grave ,  lotfque  les  nuées  font  lâches^ 
&  mollaffes,  &  que  leur  aâion 
l'une  fur  Tautre  eft  foible;  il  eft 
aigu  lorfque  les  nuées  fom  plus 
compares,  plus  tendues, '&  que 
leur  mouvement  oppofé  e(l  plus 
fréquent:  enfin  ce  bruit  eft  diftinfti 
lorujiie  les  forts  fe  fuivettt  par  dei 
intervalles  marqués  ,  &  il  eft  coà^^^ 
fus  lorfque  le  roulement  paroîc 
continuel,  &  partir  des  différens 
points  de  la  nuée* 

Quoique  cette  explication  ne  foît 
pas  abfolument  arbitraire,  qu'elle 
loit  fondée  fur  l'obfervation  de  la 
nature  &  de  l'état  de  l'air  dans  le 
tems  des  orages ,  où  l'on  voit  les 
nuages  à  différentes  hauteurs  fe  ra-^ 


ic  VAir  &  des  MiUores^  9  J 

^cocher  &  aller  en  couce  dfreâion  9 

les  uns  au-deflus  des  autres  :  il  y  a 

cependant  tant  d'autres  obferva* 

lions  &  de  faits  confiants  qui  s  op- 

pofent  à  ce  que  Ton  donne,  comme 

mie  loi  général^  de  1^  nature ,  ce 

qoi    niirrîve  que    dans   quelques 

circonftaQces    particulières  ,    que 

}  OQ  eft  forcé  de  convenir  que  cet« 

te  hypothèfe  n'a  rien  de  plus  fo« 

lide  que  le   nom  reipeÂable  de 

celui  que  Ton    en  regarde  com-r 

tne  Vauteur  ^  &  la  réputation  de 

^eu^  qi|i  f(^  donnent  pour  fes  diff 

ciples. 

Ils  fuppofent  d'abord  qu'il  n*y 
a  point  dç  roi^nerre  fans  te  choc  dç 
fleoz  nuaees  ,  ou  fans  la  preifion  de 
l'un  fur  Pautre  :  cela  peut  arriver 
quelquefois,  mais  comme  le  ton- 
nerre fe  forme  iç  fe  f^it  entendre 
dao5un  puage  feul  ,  on  ne  peut  pas 
admettre  pour  principe  abfolu  ce 
qui  n'eft  que  caufe  accidentelle.  La 
comparaiion  même  que  Ton  tkç 
de  deux  tas  de  neige ,  qpi  en  tom- 
bât l'un  fur  i'autre  fpnt  lin  briiiK 
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femblable  à  celui  du  tonnerre ,  n*ef 
ni  jufte  ni  concluante.  Elle  a  frapp 
celui  qui  obferva  le  premiei  cett< 
chute  inopinée;  il  fut  effrayé  di 
bruit ,  les  effets  lui  en  parurent  re 
doutabl^ ,  il  les  compata  à  ceni 
du  tonnerre ,  &  cette  malTe  mobil 
devint  dans  la  fuite  la  ba£s  d^ui 
fyftcme  que  Ton  adopte  enccrtre 
parce  qu'il  eft  impoflible  de  voir  8 
de  juger  par  foi-même  &  d'^« 
près  pour  qu'il  ne  refte  aùcuti  dou 
te,  fur  la  modification  de  la -ma 
tière ,  fur  les  moùvemens  de  rair 
&  l'oppofition  mutuelle  du  fec  8 
de  rhumide ,  du  chaud  &  du  ffoid 
lorfque  le  tonnerre  fç  fait  enten 
dre  dans  les  nuées,  que  Téclai 
s'en  échappe 5  &  que  la  foudre^] 
fort. 

Ce  que  l'on  peut  dire  relative 
ment  à  la  comparaifon  dont  la  fc 
lidité  nous  occupe  ,  &  du  fon  for 
&  éclatant  qui  eft  produit  par  1 
-  chute  d'un  tas  de  neige  fur  un  autre 
c*eft  que  l'air  renfermé  entre  deu: 
tayaut  été  fubitement  comprimé 
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%  raréfie  en  s'échappanc ,   frappe 
nvexnenc  la  made  plus  folide  de 
l'atmosphère,  &  excite   un  bruit 
femblable  â  celui  du  canon,  ou  de 
tonte  autre  explofion,  â  la  fuite  dt 
laquelle  Taie  renfermé  fe  remettant 
en  liberté  »  agit  fur  l'air  ambiant 
avec  un  éclat  redoublé  &  prolongé 
par  les  corps  intermédiaires  ou  op* 
pofés  qui  réfléchiffent  le  fon  \  ainfi 
au'il  arrive  lorfque  l'on  tire  un  coup 
de  fuiil  dans  des  gorges  de  mon* 
tagnes ,  ou  le  fon  le  redouble  &  fe 
ptolonge  par  les  inégalités  du  ter- 
rein,  &  par  les  cavités  des  roches: 
quoique  ce  phénomène,  arrive  non 
par  un  prolongement  du  même  fou 
continué  &  par  un  retentiflement 
^,  mais  par  la  répétition  du  coup 
fiit  par  récho ,  de  forte  que  le  bruit 
va  toujours  en  diminuant,  à  me- 
fqre  qu'il  s'éloigne  du  point  d'oà 
il  eft  parti ,  ainu  qu'il  eft  aifé  de 
s'en  apperce voir.  Mais  quelle  dif- 
férence de  l'effet  de  ce  bruit  à  celui 
in  tonnerre  ,  qui  fe  oropage  par  un 
roulenaent  à-pei^près  égal,  &  tou-? 


fis       Hi flaire  NatîmUô 

^urs  relatif  au  plus  ou  moins  d 
matière  enAamn^ée ,  qui  agit  dan 
le  nuage ,  &  qui  éclate  s'il  y  aéruj 
tion.  La  coinparaifon  pourroitoffri 
quelque  relTemblance ,  &  le  cou 
nerre  n'ctoit  qu'un  vain  bruit  occa 
(ionhé  par  le  choc  des  n|iages  &  pa 
la  raréfadiiioD  de  l'air  z  'mais,  le 
effets  formidables  des  foudres  qi 
l'accompagnenr,  ne  nous  appren 
nent  que  trop  que  ce  n'eft  pas  1 
feul  choc  des  nuages ,  &  leuirs  frc 
temens  occafionnés  par  des  direc 
tions  contraires  qui  excitent  le  bru 
qui  annonce  l'exiftence  du  connen 
&:  de  la  foudre  au-defTus  de  ne 
têtes.  Quiconque  a  obfervé  les  niiÀ 
du  haut  des  montagnes,  qui  a  v 
la  fermentation  qui  y  règne,  l'ii 
Aammationdu  phlogiftique  qui 
cft  renfermé,  Jon  adion  vive,  mi 
me  fans  éruption  ,  &  le  bruit  qi 
en  rcfulte ,  fera  perfuadé  que  i 
choc  de  deux  nuées  l'une  fupériei 
re,  l'autre  inférieure,  eft  ii^util 
pour  la  formation  di;  tonnerrç  J 
4u  bruit  qui  laccompagne. 
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Il  y  a  dans  plufîeurs  provinces  de 
Trance  des  montagnes  alTez  éle- 
vées pour  arrêter  les  nuées ,  &  don- 
ner aux  obfervareurs  àes  phénomè- 
nes de  la  nature ,  le  moyen  de  les 
examiner  de  près ,  &  d'en  acquérir 
une  connoilTance  aflfezpré^rife.  J'eus 
cefpeâracle  à  la  fin  d*aoûti7  5o, 
entre  Châlons-fur-Saone  &  Tour- 
nus,  fur  la  montagne  de  Boyet , 
3ui  eft  à  une  demi-lieue  au-delà 
e  Seneçey.  Le  vent  qui  fouffloic 
de  nord-eft  à  fud-oueft  ,  avpit  ar- 
rêté ,  aux  trois-quarts  de  la  haa- 
teur  de  cette  montagne  ,  une  pe- 
tite nuée ,  dans  laquelle  on  en- 
tendoit  du  bas ,  le  bruit  du  ton- 
nerre j  la  voiture  oùfétois  avançai 
aflez  vite  pour  pénétrer  le  nuage 
en  partie,  &  arriver  en  même«- 
tems  au  haut  de  U  montagne.  J'ob- 
/ervai  que  ce  nuage,  qui  de  la  plai^- 
*  ne  m'avoit  paru  obfcur  &  épais^ 
devenoit  plus  diaphane  à  mefure 

3  ne  fen  approchois ,  que   le  bruit 
a  tonnerre ,  moins  fourd  &  reten- 
•HfTant,  étoit  plus  fréquent  &  plus 
Tome  Vin  £ 
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léger.  Au  moment  que  la  voitu 
fut  entrée  dans  le  nuage ,  il  ne  n 

f^arut  plus  que  comme  un  broui 
àrd  épais ,  mais  alors  le  bruit  < 
tonnerre,  que  je  n'entendois  q 
par  intervalle  du  bas  de  la  mont 
gne  ,  devint  continuel  fans  et 
effrayant.  Je  ne  puis  mieux  le  coi 
parer  qu'à  celui  que  feroit  un  i 
de  noix  que  Ton  rouleroit  fur  d 
planches.  J'entendis  ce  même  bn 
pendant  deux  ou  trois  minutes, 
doutant  point  qu'il  ne  fût  occafic 
né  par  la  coUinon  des  parties  ^ 
flammables ,  qui  fe  heurtoient  d'^ 
tant  plus  vivement  qu'elles  étoic 
renfermées  dans  un  air  épais 
très-humide.  Au  moment  que 
fiis  arrivé  au  fommet  de  la  moni 
gne  je  defcendis  de  la  voiture  pc 
examiner  avec  plus  d'attention 
mouvement  de  ce  nuage  :  je  vis  <\ 
la  direftton  du  vent  ïe  portoii 

3uelques  toifes  du  chemin ,  au  n 
i ,  il  fuiroit  encore  la  pente  c 
pofée  de  la  montagne  qu'il  touche 
.  &  on  le  voyoit  mêlé  entre  les  \ 
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bres  &  les  buifibns  dont  elle  eft 
couverte  :  mais  tout-à-coup  il  s'en 
détacha  comme  une  boule  de  fa- 
von  de  l'extrémité  d'un  chalumeau , 
&  s'éloigna  avec  une  très  grande 
rapidité.  Alors  il  devint  obicur ,  le 
bruit  du  tonnerre  fut  moins  fré- 
quent mais  plus  fort,  èc  comme 
j'étois  plus  élevé  que  le  nuage ,  Je 
voyois ,  malgré  la  lumière  du  foleil 
qui  étoit  à  fon  midi ,  les  éclairs  pa- 
roître  &  la  matière  fulminante  fer- 
penteràla  furface  fupérieure,  afTez 
fréquemment  pour  croire  que  cet 
1     incendie  ne  devoit  pas  durer  lon^- 
tems.  Quant  à  ce  que  je  pouvois 
jttger  du  corps  du  nuage  par  ce  que 
j'en  avois  éprouvé  en  le  traverfant, 
il  devoit  fa  réfoudre  en  une  pluie 
de  quelques  inftans.  Ce  nuage  étoit . 
fitnple,  peu  épais,  les  exhalaifons 
qu'il  renfermoit   n'^toient    point 
comprimées  par  un  nuage  fupérieur» 
.cependant  il  y  avoir  fermentation  ^ 
«clairs  &  bruit  de  tonnerre. 

,Ôn  fera  peut-être  étonné  que  fî 
peu  de  matière  ait  fourni  à  tant 
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d'éclairs ,  à  une  fulmination  intet  • 
tine  &  continuelle,  a  un  bruit  dé 
tonnerre  fouvent  renouvelle  :  maî^ 
il  faut  regarder  ces  orages  légers  J 
comme  des    efpèces    d'opératioilîJ 
chimiques  qui  fe  font  dans  un  coiî> 
déterminé  du  grand  laboratoire,  dî  - 
la  nature.  Ce  tonnerre  fans  foudrct 
étoit  fans  doute  produit  par  le  mé*  ' 
lange  d'une  matière  fulfureufe  avec  — 
un  efprit  acide.  Ces  deux  tnatièrei 
mêlées  enfemble  dans  une  quantité 
convenable  par  un  chymifte ,  ay^nt 
été  une  fois  enflammées  fediffipenc 
abfolument ,  &  il  ne  peut  plus  fe 
faire  d'inflammation  nouvelle,  ni 
tle  détonation,  fans  une  autre  pré*», 
parationdes  mêmes  matières..  Ce^ 
pendant  dans  Tobfervation  que  je  . 
viens  de  rapporter ,  il  y  eut  un  grand   j 
nombre  d'éclairs  fucceflîfs ,  c[ui  maiv   3 
quoient  autant  d'inflammations  diif*   ' 
ierentes,   on  y  voyoit  encore  là 
matière  fulminante  enflammée  feç^ 
jjenter    prefque     continuellemerft 
d'un  bout  du  nuage  à  l'autre,  du 
Uiord  au  fud>  &  du  fud  au  nord^ 
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dans  le  corps  de  la  petite  nuée  qui 
ctoit  plus  longue  que  î^ige:  tout 
cela  marquoit  des  incendjes- renou- 
velles &  V  fréquemment  que  fjuand 
tout  le  nuage  n*eut  été  K>rmjé  que 
d'exhalaifons    inflammables^' elles 
Q  auroient  pas  dû  fuffire  à  en^cste-^ 
irir  autant  de  feux  redoublés;  "Un 
habile   chymifte ,   M.    Hom'^rs» 
[mim.de  tacad.  des  fciences  ^  çn. 
s|    1708.)  conjeâure  que  les  mêmes 
cl  matières  qui  par  leur  union  s'en-. 
ffj   flamment,  &  par  cette  inflamn:^- 
"*     tioQ  fe  réparent  auffi-tôt ,  peuvent/ 
fe  rejoindre  de  nouveau ,  s'enflam^;'; 
mer  encore,  &ainfi  plufieurs  fois»* 
de  fuite,  tant  quelles  reftent  en-  ' 
véloppées  dans  la  ma(Ï€^es  vapeurs  ^ 
a^ttfes  qui  forment  le  corps  ap- 
parent de  la  nuée.  Elles  ne  le  pour- 
roienc  pas  fur  la  terre  parce  que  dès 
aa*elles  font  enflammées,  &  par  con- 
lequent  devenues  très-rares  &  très- 
lé^es ,  l'air  inférieur  plus  pefant 
qa'elles ,  qui  les  preffe  de  tous  les 
cotés ,  les  élève  jufqu  à  une  région 
où  elles  fe  trouvent  en  équilibre 

Eiij 
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avec  uçL  air  plus  délié ,  où  ell( 
fembl^hfi?  perdre  &  fe  diflîper  a 
moins  pour  le  moment.  Mais  fi  ce 
ihcmes  matières  fe  font  élevées  c 
exhaUifons  du  fein  dé  la  terre  pî 
Taftieiv/de  la  chaleur ,  fi  elles  foi 

f>arYe*rBes  jufqu  à  cette  région  d 
^éqtrrlibre ,  ou  fi  même  elles  re: 
tepCR^us  bas  réunies ,  mais  env( 
lapîjçes  d'une  certaine  quantité  d 
vapeurs  aqueufes ,  elles  «'y  enflanr 

-  Jîjent ,  &  ne  trouvant  point  d'à 
jpliis  p'^fant  qui  puiflTe.  les  détei 
'lïîlner  à  monter  plus  haut,  ell< 
.'lie  fe    diflîpent    point  ,     ou   c 

n'eft  qu'après  des  incendies  mult 
■plies.  Elles  demeurent  donc  dai 

-  cet  efpace  jufqû'à  ce  qu'une  plu: 
qui  tombe  de  plus  haut  n'en  ne 
toie  l'air  en  les  rabattant  fur  \ 
terre.  C'eft  comme  nous  le  diroi 
plus  bas  ,  la  caufe  de  ces  celai 
multipliés  qu'on  voit  briller  à  Thi 
rifon  fous  le  ciel  le  plus  fereîi 
c'eft  par  une  caufe  à  peu  près  feu 
blabie  que  les  éclairs  fe  renouve 
loient    fans    cefTe  dans  la  peti 
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huée    dont   je  viens   de  parler. 

Le  bruit  du  tonnerre  peut  donc 
être  produit  de  plus  d*une  manière, 
fans  que  pour    cela    Tune   donne 
l'exclufion   à  l'autre.    L'air  &  les 
.  nuages ,    différemment    modifiés  , 
peuvent  donner  lieu  à  un  phéno- 
mène femblable  ,.  par  une  combi- 
naifon  différente  de  la  même  ma- 
tière. Dans  l'explication  de  ces  phé- 
nomènes,  ce  n'eft  jamais  que  quand 
on  s'eft  habitué  à  ne  voir  les  choies 
que  d'un  côté ,  que  l'on  rejette  tou- 
tes les  autres  manières  comme  ab- 
furdes.  Dans  des   fujets   tels  que 
Celui  que  nous  traitons ,  fi  fort  au- 
fleflus  de  notre  portée,  dont  nous 
fie  pouvons  jtiger  que  par  analogie , 
où  l'art,  s'il  tente  d'imiter  la  na- 
ture ,  n'eft  jamais  afluiré  de  fuivre 
conftamment  les  mêmes  procédés , 
il  efl  plus  fur  d'adopter  les  différen- 
tes explications ,  dès  qu'on  peut  les 
appuyer  fur  quelques  loix  connues 
de  la  nature  :  toute  la  fcience  con- 
fifte  à  lès  appliquer  à  propos  aux 
circonftances.  Ainfi  on  peut  regar- 

Éiv 
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der  encore  comme  une  des  çaufe5 
du  tonnerre ,  mais  non  pas  comme 
la  feule,  cette  matière  ignée  qui 
formée  des  exhalaifons  raflemblees 
dans  les  nuages,  s'allume  tout  d'un 
coup ,  &  répand  une  lumière  vive 
&  éclatante  fur  les  nuées  obfcures  , 
&  de  là  fe  porte  direftemenc  ou 
par  réflexion  fur  la  terre.  Il  femble 
qu'on  ne  puifle  attribuer  le  bruit 
éclatant  qui  fe  fait  alors  dans  les 
nuages  qu'à  une  violente  &  fubite 
explofion  de  l'air  très-raréfié,  qui^ 
ne  pourrait  être  excité  que  très-»dim* 
,  oilement  par  la  cbûte  d'une  nuée 
fur  une  autre  ;  puifque  quelque  ac-» 
céléré  qu'on  fuppofe  le  mouvenft^nt . 
d'un  corps  aufli  rare ,  il  ne  peut  ja- 
mais l'être  au  point  de  caufer  une 
explofion  auffi  violente  de  l'air  com- 
primé entre  deux.  Alors  l'air  peut 
s'échapper  de  différentes  manières 
par  les  côtés;  les  deux  nuées  ne 
ç'approchcnt  que  lentement  :  on  en 
juge  par  le  mouvement  des  une5 
fur  les  autres ,  tel  qu'on  peut  l'ob* 
ferver  dans  le  moment  des  orages  ^ 
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Çc  par  le  bruit  qui  fe  fait  entendre  j 
s'il  étoit  produit  par  la  feule  com- 
preiCon  des  nuées,  il  devroit  être 
K%ûy  continuel,  &  non  pas  inter- 
rompu ,  ne  revenant  que  par  in- 
tervalle2t9  tantôt  comme  un  roule-» 
ment  çu  un  mugiffement  prolongé , 
tant&tpar  éclats  redoublés  »  à  dif- 
tances  inégales  les  uns  des  autres. 

Ce  qu  ont  bien  obfervé  les  dc- 
fenfeurs  du  fyftême  dont  nous  par- 
lons, c'eft  qu'il  eft  naturel  que  la 
nuée  inférieure  s'abaiffe  en  raifon 
du  nouveau  poids  dont  elle  eft  char- 
gée, avant  que  lair  &  les  exhalai- 
ions  renfermées  entre  les  deux  n  ea 
forteUt  avec  autant  déclat  que  de 
précipitacion  :  c'eft  ce  qui  arrive 
effeftivement  quand  pluneurs  nua- 
ges s'unilTent.  On  les  voit  s'abaiflTer 
lenfiblement,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  la  fermentation  ne  fe  faffe 
&  que  l'on  ne  voie  enfin  les  éclairs 
&  la  foudre  en  fortir  avec  un  bruit 
tfrayant,  même  lorfque  les  nuées 
fe  diffblvent,  &  femblent  verfer 
fut  la  cecre  de$  çorrçncs  d'eau  &  de» 
Èv 
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feu  en  mème-tems.  Toute  la  ma- 
tière la  plus  fubtile  des  nuées  &  de 
Tair  qui  les  environne  à  une  cer- 
taine diftance  eft  dans  un  mouve- 
ment d'agitation  &  même  d'efïer- 
vefcence  trop  fenfible  pour  qu'il 
échappe  i  robfervation. 

De-là  les  changemens  que  les 
tonnerres  apportent  dans  l^s  qua- 
lités de  1  atmofphère,  falubres  pour 
quelques  régions  ,  nuifibles  à  a  au- 
tres. On  peut  juger  des  chai^emens 
fubitsque  les  orages  occanonnent 
dans  la  maffe  de  Pair ,  par  la  fer- 
mentation extraordinaire  qui  s'é- 
tablit tout-à-coup  dans  quelques 
liqueurs  lorfque  le  tonnerre  fe  fait 
entendre;  c'eft  que  ratmofphèrè 
eft  alors  chargée  d'une  quantité  ex* 
traordinaire  d  un  acide  fubtil  & 
très- pénétrant  qui  agit  par  fa  pro- 
pre force ,  îndépendammeht  des 
vents  qui  agitent  l'air ,  &  auquet 
les  nuages  par  leur  pteffion  donnent 
une  no^ivelle  aftivité.  L'air  àînfi 
modifié,  venant  à  pénétrer  dans 
le  vin»  dans  la   bière,  ou  dans 
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d'autres  liqueurs  qui  ont  une  ten- 
'^dance  naturelle  à  la  fermentation , 
il  les  agite,  il  leur  communique  le 
mouvement  inteftin ,  dont  on  peut 
dire  qu'il  eft  animé  ;  il  y  répand  un 
principe  nouveau  de  fermentation 
qui  leur  enlève  bientôt  les  qualités 

?ue  Ton  cherche  à  leur  conferver. 
Téft  pour  cela  que  les  brafTeurs  de 
bière ,  &  les  marchands  de  vin  , 
ont  la  plus  grande  attention  à  fer- 
mer dans  le  tems  des  orages  leurs 
celliers,  de  manière  que  l'air  exté- 
rieur he  puiflTe  pas  y  trouver  d'accès, 
il  en  éft  de  même  de  toutes  les  fub- 
ftances  qui  fe  corrompent  aifé- 
mehr,  &  qui  peuvent  alors  être  ex- 
pofées  à  rimpreffion  dfe  l'air  exté- 
rieur. La  crème ,  le  lait  &  le  beurré 
s'aigriffent  prèfquè  infailliblemehc 
dans  cette  "température  extraordi- 
naire j  àuflî  les  payfans  de  la  Hol- 
lande ,  dans  le  tems  des  otages , 
Tèrment  îëur  lâîteiiè  avec  le  plus 
grand  foin,  pour  prévenir  des  ac- 
cideils  auxquels  leur  négligence  les 
expoferoit.  Ce  changement  dans 
E  vj 
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les  fubftances  eft  occafionné  par  une 
trop  grande  quantité  d'acide  ful- 
fureux  répandu  dans  l'air,  qui,  dès 
qu'il  peut  pénétrer,  fe  mçle  avec 
le  lait  &  la  çrême,  y  établit  un 
mouvement  intcftin  qui  augmente 
de  beaucoup  la  difpofition  qu'ils 
ont  à  s'aigrir  &  à  fe  corrompre^ 
.Cette  difpofition  de  l'air  n*eft  pa$ 
moins  funefte  aux  malades  attaqués 
cle douleurs  aiguës,  elles  augmenj- 
tent  dans  ces  indans  :  les  plaies 
nouvelles  qui  paroiflbient  laines 
auparavant,  fe  corrompent,  la  fer- 
mentation y  devient  trop  forte.  Il 
faut  fermer  alors  les  appartemens  * 
avec  foin?  y  répandre  une  fraîcheur 
artificielle ,  combattre  les  effets  de 
Vacide  fulfureux  par  un  autre  acide  V 
qui  l'empêche  d'agir  j  c'eft  a  quoi 
l'on  parvient  en  partie,  en  arroiant 
la  chambre  du  malade  avec  du  vi« 
naigre. 

Dans  d'autres  oc.cafions  le  mou- 
vement que  les  orages  excitent  cjanç 
l'air ,  arrête  la  fermentation  que 
Ton  voudroit  entretenir  dans  cet- 
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taînes  fubftances.  Les  pâtes  de  fa- 
rine ceffent  de  fermenter  lorfque 
l'air  eft  violemment  ébranlé  par  la 
force  du  mouvement  du  tonnerre , 
îc  que  les  maifons  retentiflent  de 
fes  éclats.  Alors  chaque  particule 
de  farine  éprouve  des  vibrations 
extraordinaires,  les  petitesvefficules 
que  la  fermentation  avoit  fait  éle- 
ver entr*elles ,  &  qui  formoient  une 
înafle  fpongieufe  fe  crèvent,  lait 
m  échappe ,  les  parties  retombent 
les  unes  fur  les  autres  &  la  fermen- 
tation cefle.  Cet  accident  eft  moins 
occafionné  par  Tadion  de  lacide 
fulfiireux,  que  par  le  mouvement 
général  établi  par  le  tonnerre  dans 
toute  la  mafTe  de  Tair,  qui  agite  les 
vaifleaux  où  la  pâte  eft  contenue. 
En  tout  autre  tems  le  mouvement 
en  empêche  la  fermentation ,  ici 
quoique  peu  marqué ,  comme  il  el^ 
continuel ,  il  a  les  mêmes  fuites. 

A  la  fin  des  grands  orages,  ou 
^agitation  de  la  matière  a  été  por- 
tée au  plus  haut  degré  ,  on  entend 
dans  les  nuces  un  bruit  foutd  de 
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tonnerre  qui  n'a  plus  jien  d'e; 
frayant ,  il  n'annonce  que  les  de 
niers  efforts  de  la  caufe  de  la  con 
motion  générale,  dont  Taétivi 
épuifée  s'anéantit.  On  voit  brillt 
encore  quelques  éclairs ,  &  au  pe 
d'efpace  qu'ils  parcourent ,  à  la  fo 
blefle  de  leur  lumière,  on  ju^ 
qu'ils  font  les  reftes  d'un  feu  qi 
s'éteint  au  foyer  de  la  tempête.  Li 
vents  font  appaifés ,  ic  les  navigi 
teurs  s'apperçoiv^nt  que  les  flo 
frémiflent  encore.  La  matière  ign^ 
qui  a  pénétré  les  ondes  contmv 
d'en  foulever  doucement  les  vî 
gués ,  elle  y  excite  un  frémiflemei 
qui  fe  calme ,  à  mefute  qu'elle  i 
tonfond  dahs  un  océan  de  matièi 
plus  denfe,  &  moins  fufceptib! 
de  mouvement. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  fpôi 
tacle  de  la  natiàé,  dans  les  ci 
conftances  que  noiis  venons  d'il 
diqaer,  ait  perfuadé  que  les  tô: 
nerres  fubits  &  violents ,  ceil je  dôi 
le  bruit  eft  capable  de  tépandrô  : 
plus  d'effroi  te  d'imprimet    ttt 
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commotion  plus  marquée  à  tous  les 
torps ,  font  produits  par  les  mêmes 
caufes  ic  la  même  matière  que  la 
foudre  ,  parce  qu'ils  fe  font  en- 
tendre en  même-tems.  L'embrafe- 
meiu  des  exhalaifons  dans  les  nuées» 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  la  poudre  à  canon ,  qui  fe  fait 
tout  d'un  coup ,  avec  une  raréfaAion 
étonnante  de  la  poudre  enflammée , 

!|ai  excite  la  commotion  la  plus 
orte  dans  toute  la  maiïe  de  l'air 
ambiant,  &  un  bruit  proportionné 
àia  quantité.  On  peut  s  en  faire 
tant  idée  par  l'accident  terrible  ar- 
rivé âBrfefce  dans  l'état  de  Venife, 
fei8aoûti769  5  les  corps  les  plus 
lourds  lancés  à  une  grande  hauteur, 
&  leurs  parties  difperfées  au  loin , 
Une  grande  ville  prefqu'entiére- 
luent  détruite ,  la  terre  brûlée  aux 
tmviïons  du  fouterrain  où  étoit  le 
tiiagafin  i  poudre;  font  les  plus 
«embles  exemples  de  l'aiftion  d'une 

3aantité  confidérable  de  cette  pou- 
re  rafleniblée,  qui  s'allume  &  fait 
éruption  en  mème-teros..  Aucun 
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orage  aérien  ne  peut  rien  occafion* 
net  d'auffi  fanefte  :  les  nuées  le; 
plus  terribles  que  Ton  connoiffe; 
i'(Eil-de-Bœuf  du  cap  dé  Bona< 
Efpérance,  fi  formidable  aux  navi- 
gateurs ,  n'ont  jamais  produit  de  pa- 
reils défaftres.  Peut-être  que  fi  h 
matière  dont  il  eft  formé  étoit  ref 
ferrée  dans  un  efpace  auffi  étroit- 
&  trouvoit  autant  de  réfiftancedanj 
les  parois  de  la  nuée  ^  ou  dans  Taîi 
ambiant ,  que  la  poudre  en  a  trouva 
à  Brefce  dans  des  murs  épais  & 
folidement  conftruits ,  que  l'explor 
fion  de  la  matière  enflammée  qui 
ce  nuage  renferme  feroit  plus,  vio 
lente  &  que  fes  coups  feroienc  ipluJ 
terribles.  Peut-être  encore  quun^ 
même  quantité  de  matièire*  com* 
primée  dans  les  entrailles  de  1^ 
terre  y  exciteroit  une  commotioc 
affez  forte  pour  en  ébranler  la  fu^ 
face  au  lom,  y  caufer  des  brtwi 
fourerrains,  fui  vis  d'une  explofîqH 
vive  &  du  renverfement  ae  tôOJ 
les  corps  qui  fe  trouveroient  expo^ 
Ces  i  l'impulfion  la.  plus  forte  4i 
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ce  mouvement.  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé le  premier  de  mil  17^9  â 
Bagdad  kir  le  Tigre ,  lorfque  cette 
ville  fut  prefque  entièrement  ruinée 
paf  un  tremblement  de  terre  qui 
éioit accompagné  de  lorage  le  plus 
yiolent. 

Ces  phénomènes  ditferens  ton  fi- 
dérés  dans  leurs  effets  ,  nous  an- 
noncent que  la  matière  des  exha- 
kifoûs  inflammables  eft  fort  ana- 
We,  fi  elle  n'eft  pas  femblable  a 
ceUe  de  la  poudte ,  à  canon ,  8c 

Su'elle  peut  produire ,  dès  qu'on  la 
ippofe  allumée^  des  effets  dont  la 
(\iitQ  répond  à  fa  quantité.  Toutes 
<  ces  çxhalaifoiïS'  ne  ibnt  que  diffé-^ 
rentes  particules  des  fouh'es ,  des 
nirres  ,  des  fubftances  métalliques 
&d  autres  alcalis  volatils  ,  donc 
le  mélange  ne  peut  donner  qu'une 
matière  très-inflammable  ^  fufcep- 
tible  d'une  grande  expanfion  ,  ca- 
pable de  renverfer  par  fon  action 
les  mafles  les  plus  folides  &   les 

f)lus  pefantes  ,  &  de  répandre  dans 
'âîr  les  fons  les  plus  effrayans.  Nou» 
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avons  vu  plus  haut  ce  que  peut  pro- 
duire le  feul  mouvement  de  Vair 
accéléré  au  plus*  haut  degré  ,  fans 
mélange  fenfible  de  ces  exhalaifbn» 
fî  àdives  :  [a)  que  Ton  compare  les 
forces  de  la  nature  dans  ces  procé- 
dés différens ,  &  on  fe  fera  une  idée 
de  ce  qu'elles  peuvent  exécuter, 

§.  VIL 

Autres  obfervattons  fiir  le  bruit 
du  tonnerre  ,  &Jur  la  pro-^ 
pagation  du  fon. 

Le  bruit  qui  fe  fait  entendre ,  & 
qui  fe  répand  lorfqu'il  tonne  ^  fe 

Îroduit-il  comme  tout  autre  f«n  ? 
*e  peut-on  comparer  à  Técho  qui 
n'efl:  cju  un  fon  tardif  &  réfléchi, 
qui  vient  avec  la  même  modifica- 
tion que  le  fon  dired  frapper  Touïe^ 
quand  le  fon  direft  ne  fe  fait  plus 
entenlre  ?  Cette^queftîon  tient  i 
rhiftoire  naturelle  du  tonnerre  y  ÔC 

(a>Torac  VI  de  cette  hift.  difcours^* 
féconde  partie,  $.5.  - 
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demande  à  être  éclaircîe,  en  ce  que , 
dans  ce  météore  c  eft  le  bruit  qui 
Paccompaghe  qui   nous  afFefte  le 
plus ,  &  qui  caufe  dans  Tair  cette 
commotion  quelquefois   très -vio- 
lente, dont  les  effets  font  fi  fenfibles. 
Le  bruit  du  tonnerre  doit  être 
confidéré  comme  tout  autre  fon  , 
ou  dans  le  corps  fonore  ,  ou  dans 
le  milieu  qui  lui  fert  de  véhicule , 
ou  dans  l'organe  de  1  ouïe.  Ce  fon 
neft  que  le  mouvement  de  vibrar- 
tion  des  parties  du  'corps  fonorê 
imprime  lur  la  malTe  de  l'air ,  Se 
qui  vient  par  ce  milieu  jufqu'à  l'or- 
gane de  l'ouïe.  L'origine  du  bruit 
du  tonnerre  eft  donc  inconteftable- 
ment  dans  la  nuée,qui  doit  être  d'au- 
tant plus  vivement  frappée  qu'elle 
rend  un  fon  plus  éclatant  :  car  les 
corps  ne  réfonnent  qu'autant  qu'ils 
ibnt  frappés  ,  &  il  n'y  en  a  point  de 
plus  réionnans  que  les  corps  durs 
&  élaftiques  ,  dont  les  parties  in- 
tégrantes comprimées  par  le  coup, 
font  d'abord  agitées  par  un  mou- 
vement qui  fe  communiqué  des 
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unes  aux  autres ,  &  fe  rétabliffen; 
enfui  te  par  la  force  de  leur  élafti- 
cité.  Je  ne  parle  ici  que  du  bruii 
du  tonnerre  &  non  pas  de  la  déto- 
nation éclatante  qui  fe  fait  au  mo- 
ment de  réruption  de  la  foudre 
il  faut  diftinguer  ces  deux  fons.  L< 
premier  peut  ctre  comparé  à  toui 
autre  &  expliqué  de  même  \  le  fé- 
cond fe  fait  moins  de  la  nuée  i 
l'atmofphère ,  que  par  un  effet  dt 
l'éruption  fubite  de  là  matière  en- 
flammée qui  fait  une  impreffioî 
étonnante  fur  Tatr ,  &  ne  peut  êtr< 
comparée  qu*à  elle-même.  On  doi 
donc  conudérer  le  bruit  du  too- 
nerre  foit  dans  la  ijuée  ,  foit  dati 
les  corps  qui  Je  réfléchiflent  :  le. 
modifications  de  Tair  doivent  alot 
être  les  mêmes  que  dans  tous  le 
corps  réfonnans.  Dans  ceux-ci  1< 
refaut  des  particules  eft  fenfible  ài 
taft  &  à  la  vue  :  un  morceau  de  pa 
pier ,  pôfc  fur  un  corps  réfonnant 
treffailie  fi  on  le  touche ,  on  fen 
le  mouvement  de  fes  parties  :  fi  \\ 
corde  d*un  inftrument  n'eft  poin 
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tendue  &  montée  à  un  ton  déter- 
miné ,  elle  fait  quelques  ofcilla- 
tions  fans  rendre  c:ucunfon  :  les  mem- 
bres d'une  pincette  rapprochés  avec 
force,  &  remis  en  liberté,  font  des 
ofcillations  vives  &  fréquentes  fans 
bruit,  elles  ne  réfonnent  qu'autant 
qu'elles  frappent  quelque  corps  dur; 
Ces  expériences  apprennent  que  le 
fon  n*eft  pas  feulement  produit  par  le 
mouvement  ofcillatoire  d'un  corps 
dut  &  fonore ,  mais  par  le  trem- 
blement de  fes  parties  comprimées 
qui  agiffent  Tune  fur  l'autre.    Cç 
mouvement  eft  communiqué  à  l'air 
contigu,  fes    parties  élaftiques  & 
légères  tremblent  comme  la  cordç 
<fuu  inftrument  de  mufique  &  font 
affefté^s  du  même  mouvement  que 
les  corps  fonores.  C'eft   donc  l'air 
qui  eft  le  véhicule  du  fon  :  on  ei^ 
a  la  preuve  dans  les  corps  fonores 
placés  dans  la  machine  du  vuide  j 
ils  rendent  des  fons  plus  languiflTans 
â  mefure  que  Ton  en  tire  l'air ,  dès 
qu'on  Ta  ppmpé  entièrement ,   ils 
i/excitent  plus  aucun  bruit  que  l'oU 
puiCTe  jentendre. 
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Cependant  tout  mouvement  à 
Tair  ne  fuffit  pas  pour  produire  1 
fon;  car  au'une  partie  confidérabl 
de  Tatmolphère  loit  agitée ,  il  s'er 
fuit  un  grand  vQnx.  \  le  fluide  a  un 
diredion  accélérée ,  mais  il  ne  ren» 
^ucun  fon  diftin£t  dont  on  puiff 
déterminer  l'origine  &  le  ton  :  i 
faut  de  plus  un  mouvement  altei 
natif  de  vibration  ,  produit  &  er 
tretenu  par  un  corps  fonore  en  moi 
vement.  Ce.n'eft  quainfi  que  To: 

Î>eut  expliquer  la  propagation  d 
on  &  celle  du  bruit  du  tonnern 
Les  parties  de  ce  corps  en  avançac 
agiflent  fur  les  bandes  les  plus  voi 
(mes  de  l'air ,  les  compriment  i, 
les  condenfent  :  ces  mêmes  partie 
revenant  fur  elles-mêmes ,  laiflen 
i  l'air  comprimé  la  faculté  de  i 
retirer  &  de  s'étendre  j  .  ainfi  le 
bandes  de  l'air  les  plus  voifînes  d 
corps  fonore  en  mouvement  von 
&  viennent  alternativement  ,  l 
comme  elles  fe  condenfent  en  al 
lant ,  &  fe  relâchent  en  revenant 
les  autres  bandes  de  l'atmofphèi 
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où  le  fon  fe  répand  prennent  par 
communication  le  même  mouve- 
ment. Mais  il  ne  fe  fait  pas  égale- 
ment  dans  toutes   les  parties  en 
même  tems,  il  eft  alternatif  des 
unes  aux  autres  ,   c'eft-â-dire  que 
le  premier  cercle  qui  a   preiTé  le 
fécond ,  fe  relâche  ,  pendant  que 
le  fécond  preflTè  le  troifième ,   l'é- 
lafticitc   de   toutes    les   molécules 
cotiftituantes  la  maffe  de  lair ,  fait 
aifément     comprendre    ce   méca* 
nifme.  Le  même  mouvement  ex- 
cité dans  le  corps  fonore  fe  répand 
donc  dans  Tair  :  tout  le  corps  a  une 
cloche  agitée  &  frappée  par  le  bat- 
tant, tremble ,  &  chacune  de  fes  . 
parties  a  fes  vibrations.  Si  on  IV 
xamine  attentivement,   de  ronde 

2u*elle  étoit ,  elle  paroît  prendre 
t  forme  ovale ,  &  s'allonger  tan* 
tôt  d'un  coté  ,  tantôt  de  l'autre  » 
l(^qu'elle  cède  à  l'aâion  du  bat* 
tant  qui  la  frappe. 

Mais  quoique  toutes  les  parties 
du  corps  ibnore  en  mouvement  ail- 
lent &  reviennent  dans  une  même 
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détermination  fixe ,  eu  égard  à 
pofition  j  cependant  le  mouveme 

3ui  fe  communique  par  le  moy 
e  l'air  fe  répand  circulairemenf 
la  manière  des  fluides  ,  qui  m 
dans  une  de  leurs  parties ,  agifle 
également  fur  toute  la  mafle  q 
les  environne  :  ainfi  le  mouven^e 
où  le  fon  s'étend  du  eorps  fonor 
comme  d'un  centre  commun ,  p 
des  fuperfîcies  fphériques  &  conc$ 
triques.  On  en  a  un  exemple  ii 
parfait  dans  l'eau  agitée  par  un  b 
ton ,  dont  le  mouvement  fe  coi 
munique  du  centre  aux  extrémii 
de  la  manière  que  nous  veno 
d'indiquer ,  fans  aucun  égard 
l'irrégularité  du  mouvement  diib 
ton.  Cette  comparaifon  ii*éft  p 
exafte  en  tout  point,  car  fi  le  in 
lieu  par  lequel  fe  communique 
mouvement  n'efl  pas  tout- a- fa 
élaftique  ,  certaines  parties  preffé 
par  le  corps  fonore  ne  pourront  pi 
le  rapprocher,  le  mouvement  a 
^ernatif  de  vibration  fera  inte 
ïompa  >  &  iie  fe  conununiqae 

qi 
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Sue  par  le  milieu  dont  les  parties 
laftiques  en  feront  fufceptibles,  {ci) 


*(tf)lcs  réflexions  diîvantes  tirfes  des 
f  remiers  mémoires  de  l'académie  des  fcieii'' 
CCS, font  tr^-propr«s  à  répandre  une  non- 
^elle  vlamière  fur  cette  vhéorie  du  (bn. 
9»  les  parties  iovifibles  des  corps  ,  &  qui 
4»  par  leur  ftruâwrc  "Sclcuc  configuration 
«  roatlcttffs  différences  efTentielles,  font 
-9iCQ(;ore.comporées  de  particules  plus  pe» 
«titcs  5c  moins  différences ,  en  différent 
-«  corps  t]ue  ne  font  les  parties.  Ces  parties 
»  &  ces  particules  ont  un  refloit.  Quanti 
»  les  oartieules  font  ^ranlécs  de  façon 
«tjueiciirreflortioiie,  elles  frappent  par 
»  iear  ittxkir  les  panies  de  l  air  qui  les  totr- 
«»  chent,  avec"  la  plus  grande  vîtefle  qu'd- 
«>Ic$  leur  puiffent  imprimer,  pur(qu-cWe 
^cft  produite  par  la  détente  du  reflbrt; 
«Se  cette vhefFe  eft  fi  $^rande  ^^u  elle  Tcft 
«  plus  Que  celle  qa*a  ordinairement  l'air  « 
•»  pour  (e  retirer  de  derrière  les  corps  qui 
'«le  frappent.  D'ailleurs  comme  l'efpace 
'»  od  '  le  reffort  a  joué  e(l  cxrrémanent 
»  pedt ,  Tair  a  plus  de  facilité  à  faire  ce 
«•  peu  de  chemin  en  avant ,  qu'à  fe  retirer 
»  derrière  la  particule.  La  partie  de  Tair 
*«  frappée  avance  donc  d'un  efpace  égal  à 
•  celui  ou  le  reflbrt  s'eft  étendu  ,  elle  poufle 
<tt xelle  qui  \ai  fuit ,  6c  aiafi  de  fuite  jufqu'k 
Tome  Fin.  F 
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Quant  au  bruit  du  tonnerre  ,    i 
faut  encore  avoir  égard  à  la  ma 


♦»  rorciile.  Dc-là  vient  que  le  fon  fc  |)ort< 
»9  avec  cane  de  vîteffe  »  &  que  les  autre 
.M  agitatiop^s  de  Tair^  comme  le  vent,  n'ei 
M  empêchent  que  fore  peu  la  propagation 
9>  parce  qu  elles  font  trop  lentes  parrappoi 
m  a  celles  là.  L* air  agité  de  cette  £açoi 
7>  particulière ,  va  frapper  tous  les  corp 
a»  qu*il  rencontre.  Il  en  ébranle  les  partj 
^1»  cuks  de  la  n^me  tpanière  qu*il  eft  lui 
9»  même  ébranlé  :  elles  fe  mettent  en  rel 
?>  fort  ^  Àc  par  kur  retour  oh  détente 
«»  frappant  d'autres  parties  de  Tair  ,  &  fei 
■p%  mentunlbn  réâéeHi,  qui  fe  mêle  ave 
^  le  fon  dir^éift  ;  lot(q«^  les  éorps  réj9iéchii 
?>  fans  font  proches^  &  que  la  dtâRirenc 
99  entre  le  fon  direâ  te  k  fon  réfiécki  n 
9»  pe»tétre  fentie.  Si  les  corp^  réâé«hi({a( 
9»  font  éloignés,  une  pfl^rtk  du  (on  rifléct 
a»  fe  confond  avec  le  (on  dire^»  le  xeâ 
?•'  s*e»  (épftre ,  &  c*eft  ee  refte  ^e.  réflexio 
9>'Oue  Ton  appelle  itho.  Ie»réâcxioiis(^ 
9»K  mêlensaa  (ôn'direâfont  deu^  eflfbt» 
90  eeft  palf  cette  railbn  qa'nne  (atét  qi 
a»  cpèye  en  Tair ,  fait  beaucoup  moies  d 
9>  bruit  que  quai^  elker^ve  pros  de  teni 
9»  Déplus  elles  font  que  le  (on- qui  natii 
9>reÛementito  s*éteti'd  que  ftfr  une  ^ui 
aP'Iigfi^dniiie.,  eftent^ndiQ  p£çÇ|iie  éfjk 
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nicre  dont  l'air  eft  alors  modifié  & 
à  la  pofition  des  nuées.   A  en  ju- 


»  lement  de  tous  cotés  à  la  ronde  ,  &  qae 
tt  fi  quelque  obftacle  traverfe  la  ligne  di« 
»reâe& principale.  Ton  défaut  eft  Eaci* 
»  Icmcnt  fopplée  par  une  infinité  d'autres 
>>  lignes.  Cet  effet  vient  fouvent  au(G  de 
^  ce  que  le  corps  qui  produit  le  Ton ,  quoi- 
*Qae  frappé  dans  un  feul  endroit,  eft 
*  ébranlé  dans  toutes  fes  panicules,  à 
s»  caafe.  de  la  liaison  de  fes  parties  :  alors 
^Ufen  fe  répand  en  rond  fans  le  fecours 
»  des  réflexions  conjointes.  Ces  réflexions 
«>  ont  beaucoup  de  force  pour  nK>difier  le 
«^bniit;  elles  le  rendent  ou  plus  clair  o« 
•>pliis  fiiurd  ,  félon  la  nature  des  corps 
^  réfléchilTans  :  quelquefois  m£me  elles  le 

)»  changent  tout  à  fait Comme  la 

»  TÎteflc  du  fon  dépend  de  celle  du  reflbrt 
siJcs  particules,  elle  doit  toujours  être 
«égale  du  moins  fenfîble^ent^  quels quo 
»  (oient  les  corps  qui  produifent  le  fon, 
«ftrceque  les  particules  font  peu  difFé- 
«•  rentes  dans  les  corps  les  plus  difFérens. 
^  La  force  du  fon  qui  ne  dépend  que  da 
»  sombre  des  particules  ébranlées ,  ne  - 
»  change  rien  non  plus  au  reflbrt  des  par- 
p  ticules  ,  ni  par  conféquent^  à  la  vîtefle 
*domle(bn  fe  répand:  aînfi  on  entend 
M  aoflStôt  le  bruit  d'un  piftolet  que  celai 
Fij 


1 24     Hijloire  Naturelle- 

ger  par  les  fenfations  que  la  pIû 
part  des  corps  ^n  reçoivent ,  pa 
ce  qui  arrive  aux  malades  &  lur 
tout  aux  blefles  dont  les  plaies  i 
corrompent  très-aifément ,  &  au; 
viandes  de  toute  efpèce  qui  fe  ga 
tent  j  il  eft  fenfible  qu'il  fe  répan< 
^lors  dans  l'air  un  fluide  fubtil  plu 
abondant  qu'il  n'y  eft  d^ordinaire 
c^eft  fans  doute  un  phlogiftiqu 
nouveau  ,  une  matière  fulfiireuf 
qu'y  portent  les  éclairs.  Ceçte  mz 
tière  ex^raordinairement  atténuée 
ne  tombe  pas  fous  les  fens ,  on  n 
peut  reconnoître  fon  exiftence  qu' 
les  effets.  Outre  le  mouvemen 
qu'elle  a  d'elle-même  ,  il  doit  er 
core  être  fort  augmenté  par  la  rg 
réfatlion  où  elle  fe  .  trouve  ,  fui 
tout  dans  les  bandeç  de  Fatinpi 


9»  d*.un  canoo.  Le  retardexnent;  du  fon  n 
w  fuu  que  la  proportion,  des  elpaces  ind< 
M  pendammenc  d^s  corps  qui  le  prodai 
»>  fent.  .,.•.«  ypyei  U  tomç  premier  d\ 
ntém.  de  t(icadp  dfs  Jciençfs  ^  fur  fanm 


de  PAir  &  des  Météores,   ni; 

f hère  qui  font  immédiatement  au- 
deflTous  de  la  nuée.  On  fent  fa  pref» 
fion  i  on  juge  de  fôn  mouvement 
lorfque  le  tonnerre  y  gronde ,  ou 
que  la  foudre  éclate  par  le  mou-» 
vement  qu'elle  communique  à  la 
maffe  de  laif  ,  qui  agit  à  fon  tour 
fur  les  corps  placés  à  la  furfacç  de 
la  terre ,  leur  donne  une  commo-^ 
tion  fenfible  &  proportionnée  à 
celle  que  la  nuée  éprouve  en  même 
tetns.  Ainfi  le  même  milieu  qui 
fert  à  la  jpropagation  du  fon  ,  fert 
à  celle  du  mouvement  accidentel 
occafionné  par  le  tonnerre  :  on  ne 
fera  point  étonné  de  la  propagation 
de  ce  mouvement  près  de  la  terre , 
dons  un  milieu  auilî  groiGôr  que 
1  air  qui  la  couvre  immédiatement  y 
fi  Ton  admiet  ladion  d'une  matière 
ignée  ou  fubtile  ,  plus  abondante 
dans  certaines  circonftances  que 
dans  d'autres. 

Les  expériences  de  Téledricité , 

i  préfent  fi  familières  ,    ne  nous 

laiffent  aucun  doute  fur  la  rapidité 

avec  laquelle  un  fluide  très-adif 

E  iij 
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porte  fes  effets  à  travefs  les  fuW 
tances  les  plus  compares  &  lés  phi 
dores.  La  y\tQ(S[Q  &  Tétendue  de 
ccoulemens  éleâïiques  ,  ne  nou 
font  point  encore  connues ,  on  fai 
feulement  qu'une  corde  de  dea 
cens  toifes ,  &  que  Ton  peut  fop 
pofer  beaucoup  plus  langue  étan 
tendue  ,  à  peine  Ton  préfente  1 
fube  éle<5krique  à  une  de  fes  ti 
trémités  ,  que  à^^  feuilles  de  mi 
tal  font  attirées  pat  une  boule  fiil 
pendue  à  rextrémité  oppofée,  D*ai 
très  expériences  journalières  nou 
démontrent  d'une  mamèce  ehcoi 

Elus  fenfible  la  vîteffé  avec  laquell 
î  mouvement  de  la  lumière  i 
répand  par  la  matière  éthérée.  O 
allume  une  chandelle ,  &  dans  Tin 
tant  même  tous  les  points  d'un 
fphère  contenant  deux  cens  mil 
lions  de  toifes  quarrées  ,  peuven 
être  afFedés  par  l'agitation  de  cett 
lumièire  tremblante.  Les  ondula 
rions  excitées  par  le  frémifïèmen 
des  parties  inlenfibles  d^une  clo 
che  9  rempliffent  en  peu  de  niinu 
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tks  un  efpace  double  de  celui  dont 
je  viens  de  parler.  On  ne  peut  pas 
doater   que  tons  ces  phénomènes 
ne  foienc  produits    &    entretenus 
j^  le  mouvement  d'une  matière 
irès-fubtile  qui  conferve  Timpref^ 
fionqui  lui  a  été  communiquée  pat 
le  corps  fonore  ou  par  le  corps  lu- 
mineux.   Que  Ton  obferve  Tctat 
de  lair  â  quelque  diilance ,  dans 
Finftant  ou  on  éteint  une  chandel-' 
k,  il  y  a  une  différence  fenfible 
entre  le  moment  de  la  ceffation  de 
la  lamière  dans  Tait ,   &  celui  où 
cUe  finie  dans  la   chandelle   :  j'ai 
feuvent  vu  la  lumière   ne   difpa- 
aatte  à  rextrémitc  d'une  chambre 

2u'après  que  la  chandelle  avoit  été 
'einte  à  l'autre  extrémité  :  on  voit 
en  quelque  façon  fuir  la  lumière 
avant  qu'elle  ne  s'évanouifïe  entiè- 
rement.   . 

On  a  calculé  la  v^ocité  avec  la* 
quelle  le  fon  fe  porte  de  fon  ori- 
^ne  jufqu'au  dernier  terme  où  il 
peut  fe  faire  entendre  :  on  en  a  fait 
la  comparaifon  avec  la  promptitude 
Fiv 
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avec  laquelle  la  lumière  fe  répand 
dans  ratmofphère.  Quant  à  la  lu- 
mière on  ne  connoîc  point  de  dif- 
tance  entr^  rinftanc  où-  elle  paroîi 
&  le  tems  qu'elle  met  à  fe  répan* 
dre  5  c  eft-à-dire  que  Toa  n'a  poim 
d'obfervations  exaûes  qui  ew  inf 
truifent.  {a),  Mais  fi  le  foa  3c  h 
lumière  font  produits  au  mèm< 
inftant  phyfique ,  comme  dans  h 
canon  ou  la  flamme  &  le  bruit  on 
la  même  caufe  y  Ci  le  fpéftateu 
calcule  exaftement  l'efpace  qui  £ 
trouve  entre  la  perception  de  l 
lumière  &  celle  du  fon  ,  il  pourr 
juger  de.  la  promptitude  avec  la 
quelle,  il  fe  répand  y   c'eft  de   c 


(a)  M.  Ncvton  a  prétendu  découvrir  pa 
fes  calculs  que  la  lumière  parvenoic  en  fep 
ou  huit  minutes  du  folcii  jufqu  à  la  terre 
elle  parcourt  dans  cet  intervalle)  un  efpac 
d'environ  trente- trois  millions  de  lîeue! 
Mais  il  n*a  ofé  fixer  le  tems  que  met  l 
lumière  des  étoiles  fixes  à  p-arvenir  ju( 
qu*à  nous ,  leur  diftance  étant  au^deffûs  d 
touxe  jnefurc  Se  de  tout  calcula 
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moyen  que  l'on  fe  fert  communé- 
ment pour  en  mefurer  le  mouve- 
ment. 

Quelques  mathématiciens  An^ 
glois  ont  obfervé  que  le  fon  par- 
couroit  en  une  féconde  .cent  vingt- 
huit  toifes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  obfervation  pour  une 
règle  fixe ,  la  vélocité  de  ce  mou- 
vement ne  pouvant  pas  toujours  & 
par-tout  être  la  même.  La  denfité 
&  Télafticiré  de  Tair  étant,  fujet tes 
i  iit%  variations  ,  il  s'enfuit  que  la 
propagation  du  fon  doit  fe  faire 
en  plus  ou  moins  de  temsj  l'împé-» 
tuofité  du  vent  peut  l'accélérer  ou 
la  retarder  \  les  expériences  les  plus 
ordinaires  nous  l'apprennent.  Com- 
Dïe  elle  arrête  le  fon  à  très- peu  de 
diftance,  elle  le  peut  po-rter  bien 
au-delà  de  fes  bornes  ordinaires  : 
ainfi  il  eft  très-croyable  que  pen- 
dant le  fameux  fiége  de  Metz  fait 
par  Charles -Quint  ,  le  bruit  du 
canon  ait  été  entendu  de  quarante 
lieues  :  celui  des  écoles  d'artillerie 
fe  porte  à  douze  lieues  &  au-delà  ^ 

Fv 
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quoiqu'on  n'y  emploie  pas  des  piè- 
ces auflî  groffes  que  celles  à^s  fié 
ges  ,  &  que  la  charge  foi t  dimi- 
nuée des  trois  quarts.  On  l'entenc 
de  plus  loin  encore  fur  mer;  mieu3 
pendant  la  nuit  que  pendant  1< 
jour,  lorfque  le  fon  n'eft  point  con 
trarié  par  le  mouvement  &  ICîbraii 
confus  des  occupations  du  jour. 

Le  bruit  du  tonnerre  ne  le  port< 
jamais  à  une  aufli  grande  diftance 
au  moins  fon  adtion  n'v  eA;  plu 
fenfiblej  mais  comme  il  eft  très- 
varié  ,  fbit  dans  fa  forcé ,  foit  dan 
fa  durée,  que  fes  fons  difFérens  dé 
j^hdent  de  la  lenteur  ou  de  l 
célérité  des  vibrations  qu'il  im- 
prime à  l'air ,  on  peut  le  compa- 
rer aux  effets  de  l'ccho  qtai ,  dan 
bien  des  circonftances ,  paroifîen 
être  les  mêmes.  Mille  caufes  locâ 
Tes  contribuent  à  redoubler  le  bruii 
du  tonjierre  :  il  eft  plus  fort  daiiî 
fes  pays  de  montagnes  &  de  boiî 
que  dans  les  plaines  j  les  conftruc- 
tibns  de  certains  édinces  le  redoih 
Ueht  y  ïa  nuit  il  fe  fait  plus  en- 
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tendre  que  le  jour  ,  c'eft  qu'il  ren- 
contre néceflairement  des  obftacles 
qui  le  réfléchiflent.  L'air  agité  en 
tout  fens  &  d'un  même  itiouve- 
ment ,  répand  le  même  bruit  par 
différens  côtés  ;  tous  ces  fons  re- 
doublés produisent  un  bruit  géné- 
ral d'autant  plus  effrayant ,  que 
toute  la  nature  tremble  d'horreur 
&  d'eftroi  \  c'eft  un  accident  pure- 
ment local  ^  il  en. eft  alors  du  (on 
comme  d'une. lumière  réfléchie  paf 
Mérentes  glaces  qui  fe  répondant , 
êcdpnt  les  rayons  venant  à  fecroî- 
fet ,  changent  en  un  éclat  éblouîf- 
fehtune  lumière  qui  dans  fon  ori- 
gine étotc  douce  &  fupportable. 
Ne  peut-il  pas  fe  raire  encore 
lue  plufieurs  patries  de  la  terre  & 
le  la  nuée  rendent  en  même  tems 
fc  brait  du  tonnerre  &î  forment 
comme  autant  d'échbs  qui  fe  ré- 
pondent ?  On  en  connoît  qui  ren- 
dent les  fons  d'une  manière  auflt 
diftinfte  ,  que  la  voix  elle-même 
où  l'inftrument  d'où  ils  partent. 
L  uçi  des  plus  fameux  eft  celui  de 
Fvj 


î 
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W^oodftock  daift  le  comté  d'O»* 
ford,  qui  répète  diftinaement  dix- 
(ept  fyllabes  pendant  le  jour  8c 
vingt  pendant  la  nuit.  S'il  £e  forme 
accidentellement  de  tels  échos  y 
lorfque  la  nuée  eft  chargée  d'une 
grande  quantité  4e  matière  fulmi- 
nante ,  qui  eft  dans  une  détonation 
continuelle  >  on  doit  concevoir  quel 
bruit  il  doit  en  réfulter* 

Mais  celui  du  tonnerre  n'eft  pas 
toujours  ég^l  j  quelquefois  c'eft  ua 
roulement  (impie,  fi  foible  qu'on 
Tentend  à  peine  \  quelquefois  c  eft 
un  fon  pénétrant  &  aigu  ^  quelque* 
fois  c'eft  un  bruit  teteiitiflant  & 
majeftueux ,  aifez  fort  pour  donnei^ 
une  commotion  fenfible  aux  corps 
les  plus  folides.  Cette  diâerence 
des  tons  répond  à  la  diftance  ou 
fe  trouve  celui  dont  l'organe  en 
eft  frappé }  plus  il  eft  éloigné  du 
point  d'où  ils  partent ,  moins  l'ef- 
tet  de  vibratibn  eft  fenfrble ,  fans 
que  pour  cela  le  fon  perde  rien  de 
Kl  qualité  d'origine.  De  plus  l'ef- 
{qft  de  la  matière  enflammée  étant 
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tantôt  plus  adif ,  tantôt  plus  foi- 
ble  ,  les  vibrations  y  répondent, 
&  ont  à  proportion  de  la  lenteur 
ou  de  la  céléiité. 

11  faut  encore  confidérer  la  dis- 
tance où  font  les  nuées  de  la  terre 
&  letat  de  lair  ;  plus  il  eft  humi- 
de 5  plus  le  bruit  du  tonnerre  doit 
ctre  retentiffant  &  fourd  :  s'il  eft 
fec  &  léger ,  il  eft  plus  pénétrant 
&  plus  aigu  ;  fi  la  furface  infé- 
rieure du  nuage  eft  concave  ,  elle 
empêche  le  fon  de  fe  diffiper ,  elle 
le  conferve  &  le  réunit  pour  le 

SMter  entièrement  fur  les  corps  au- 
effusdefauels  elle  gravite.  Quand 
les  nuées  lont  bafles ,  le  bruit  du 
tonnerre  peut  être  plus  fort  &  du- 
rer moins  long-tems  :  il  ny  a  alors 
pins  d  échos  ,  plus  de  fons  redou- 
olcs ,  les  corps  placés  à  la  furface 
de  la  terre  ont  réfléchi  le  fon  avant 
que  rimpreflîon  de  celui  que  Ton 
a  d'abord  entendu  foit  paffce,  ces 
deux  fons  n'en  ont  fait  qu'un  par 
rapport  à  nous.  Quand  on  eft  dans 
le  nuage  même ,  il  n'y  a  point  d'é- 
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cho  ,  il  n'y  a  point  de  bruit  <î( 
tonnerre  proprement  dit ,  pour  cjeu3 
qui  y  font  enveloppés  ,  parce  que 
relativement  à  eux  ,  les  furface)^  ft 
touchent  immédiatement ,  ne  peu 
vent  pas  rendre  les  fons  &  la  ré- 
flexion du  bruit  qui  fe  fait  dan! 
Tair  eft  arrêtée  par  k  furface  in- 
férieure du  nuage.  Toutes  ces  ob- 
fervations  réunies ,  &  que  Ton  î 
de  fréquentes  occafions  de  renou- 
veller ,  font  très-propres  à  donne: 
une  idée  des  caufes  du  bruit  di 
tonnerre  èc  des  différentes  modi 
fications  dont  il  eft  fufceptibfe  ;  i 
lie  peut  qu'être  très-utile  de  s*e3 
occuper  dans  le  tems  des  orages 
pour  anéantir  en  quelque  forte  1^ 
terreur  que  ce  bruit  eft  capable 
d'injpirer. 
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Edairs.  Ce  que  les  anciens  Çf 
les  modernes  en  ont  penje. 
Leurs  vraies  caufes.  Diffé^ 
rences  que  Fon  y  obferve. 

"    Les  obfervations ,  les  expérien- 
ces ,  les  faits  que  nous  avons  déjà 
raffemblés  ,   ne  nous   permettent 
pas  de  douter  que  les  exlialaifons 
ne  ipuilTent  s*enflammer ,  fi  les  ma- 
tières nitreufes ,  fulphureufes ,  aci- 
des ,  bitumineufes ,  ihétalliques  , 
&  les  alcalis  volatils  de  différentes 

JuaKtés  qui   s'élèvent  de  la  terre 
ans  l'air  ,    fe  rapprochent  &  fe 
mêlent  enfemble.  Ce  mélange ,  ainfi 

Sue  nous  l'apprennent  les  procédés 
e  la  chymie  ,  doit  néceffairement 
'  exciter  une  effervefcence  qui ,  après 
ûû  certain  tetns ,  &  quelquefois 
ihême  âflez  promptement ,  produit 
rincendie  &  Texplofion  de  ces  ma- 
tières hors  des  nuages  où  elles  fe 
ttouvent  concentrées  ,  fur- tout. fi 
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la  matière  fulphureufe  domine ,  (i 
peut  agir  librement  fur  les  autres 
exhalaiions. 

Telle  eft  la  première  idée  qui 
nous  pouvons  nous  faire  des  caufes 
de  l'éclair  &  de  la  foudre.  Les  an- 
ciens ont  eu  à-peu-près  les  mêmes 
vues  ;  les  uns  ont  regardé  Téclaii 
comme  une  exhalaifon  enflammée, 
teinte  de  couleur  de  feu ,  à  caufe 
de  la  véhémente  coUifîon  de  l'air 
ou  du  vent  avec  le  nuage.  Ariftote 
penfoit  que  cette  exhalaifon,  qui 
forme  l'éclair,  étant  environnée  de 
tous  côtés  par  la  matière  de  la  nuée, 
en  eft  enflammée  par  antipériftafe , 
c'eft-a-dire  par  l'oppofition  du  froid 
au  chaud.  On  voit  déjà  que  cette 
explication  propofée  fous  des  ter- 
mes plus  intelligibles  &  ramenée 
à  fa  jufte  valeur ,  le  rapproche  beau- 
coup de  celles  qu'ont  adopte  les 
phyficiens  de  notre  tems.  Démo^ 
dite  ,  Epicure ,  Lucrèce  &  tous  les 
philoibphes  de  cette  fede  ont  en- 
vifagé  ce  météore  &  la  manière 
dont  il  pouvoir  fe  former  fous  dif- 
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férentes  faces  ;  &  la  feule  explica- 
tion que  l'on  piiiffe  admettre  après 
e»x ,  e'eft  de  fuppofer  aflèz  de  fo- 
lidké  aux  nuages ,  pour  qu'en  vertu 
de  leur  configuration^  &  enfuite 
dan  frottement  ou  d'une  collifion 
violente  ^  le  phlogiftique  qu'ils  ren- 
ferment puitte  en  erre  tiré  &  en- 
flammé .par  la  violence  du  mouve- 
ment, de  même  que.  l'on  tire  du 
feu  de  deux  cailloux  en  les  frap- 
pant l'un  contre  l'autre ,  ou  contre 
uftcorps  dur  tel  que  le  fer.  Car  la 
chute  de  leurs  atomes  enflammés 
par  la  fcparation  ou  la  rupture  des 
nuagss  faites  par  le  vent  \  la  réu- 
nion de  ces  même»  atomes  &  leur 
expreffion  occafionnéç  par  le  choc 
des  nuages  entr^eux  ou  par  l'aition 
des  vents  contraires  \  l'interception 
de  k  lumière  qui  fe  répand  des 
aftres'fur  les  nuages  &  qui  en  tombe 
eafaite  en  vertu  d'une  forte  com- 
preffion  ou  de  l'adion  du  vent , 
font  autant  d'hypothèfes  qui  ex^ 
pliquent  la  nature  de  l'éclair  ,  mais 
di'ttae  manière  fi  fingulière  »  fi  en*- 
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veloppée  par  les  chimèrei  da  fyf 
rême  des  atomes  &  pat  lés  rcverieî 
de  la  vieille  phyfique  qui  adme^ 
toit  une  communication  de  la  ma- 
tière lumineufe  &  ignée  deis  aftres 
avec  les  nuages ,  cjue  Ton  perdroii 
fon  tems  ou  à  tes  expbler  dans  ui! 
plus  grand  jour  ou  à  les  réfuteté 

Les  anciens  penfoient  donc  com* 
me  les  m<>demes  ,  que  la  matière 
des  éclairs  ,  aihfi  que  de  la  foudre, 
éft  compofée  des  différentes  exha- 
laifons  fèclies  &  inflammables 
dont  Tair  eft  rempli.  Les  uns  &  le; 
àuttes  ont  reconnu  que  ces  fubf 
tances  peuvent  s'enflammer  par  di 
verfes  caufes  qui  communiquen 
un  mouvement  plus  accéléré  au: 
molécules  tapprochées  du  phlogif 
tique ,  les  mettent  en  effervefcenc 
&  les  embrafent.  Comme  le  folei 
èft  le  principe  le  plus  fenfible  d 
chaleur  que  Ton  ait  connu  dar 
tous  les  tems ,  on  croyoit  que  1< 
rayons  pouvoient  ,  par  leurs  vibrj 
tions  &  la  communication  de  1 
matière  lumineufe  &  ignée  doi 
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ils  font  formés ,  aUiimer  les  exha- 
laifons.  On  acrribuoic  la  même 
v^rtu  à  quelques  autres  aftres  prin- 
cipaux ,  fans  doute  pour  expliquer 
plus  aîfément  la  caufe  des  éclairs 
qui  brillenc  encore  plus  pendant 
k  nuit  que  le  jour.  On  ne  connoif- 
ibif  pas  encore  afTez  l'aâion  de  ce 
flaide  fubril  ,  de  ce  phlogiftique 
irniverfel  répandu  dans  toute  la  ma« 
tière,  pour  lui  donner  le  premiec 
lang  dans  la  formation  des  phéno-* 
mènes  ignées.  D'ailleurs  comme  il 
na  été  rendu  fenfîble  que  par  les 
nouvelles  expériences  de  l'éleftri- 
ciié,  un  philofophe  qui  en  auroic 
faapçonné  Texiftence  &  PaAioii, 
&  qui  n'auroit  pu  la  démontrer  que 

Eirfes  effets  fans  la  rendre  fenfi- 
e,  la  mettre  en  quelque  manière 
foas  les  yeux ,  ne  Tauroit  pas  em- 
porté fur  les  vieilles  erreurs  qui 
obfcurciffbient  fi  fort  la  vérité,  '  • 
Cependant  on  a  reconnu  très- 
aociennement  que  les  vapeurs  hu- 
mides dont  les  exhalaifons  inflam- 
nubles  fout  environnées ,  pouvoienc 
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avoir  le  même  effet  que  les  t 
du  foleil ,  ou  les  emuentes  i 
des  autres  aftres  ;  mais  par  ui 
chanifme  tout  contraire,   le 
leur  humidité  détermine  les 
iaifons  falines  &  nitreufes  i 
aux  exhalaifons  fulfureufes, 
la  combinai  Ton  les  porte  à 
brafer  &  à  fe  diflîper  enfuire. 
difent-ils ,  le  tonnerre  &  là  fb 
dont  les  éclairs  font  les  avant 
reurs  ,  fe   forment  rarement 
nuages.  On  voit  cependant 
quefois  le  ciel  le  phis  ferein  1 
d'une  multitude   d'éclairs  q 
fuccèdent  continuellement  pei 
un  long  efpace  de  tems,  &  ce 
nomène  n'eft  pas  rare  pendai 

{)lus  belles  nuits  de  l'été,  le 
air  eft  fec  &  chaud.  Les  ar 
étoient  perfuadés  que  ces  c 
fbrtoient  de  quelques  nuages  c 
fous  rhorifon ,  que  Ton  ne  po 
appercevoir  à  caufe  de  leur 
gnement,  quiempêchoit  de  r 
que  Ion  n'entendit  le  bruit  di 
uerre  que  ces  éclairs  annonj( 
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A  préfent  ou  x}q  doute  plus  cjue  ce 
ne  foienc  àes  exliakiions  bicumi'- 
neufes,  ou  d'autres  matières  in- 
flammables qui ,  élevées  à  la  moyen- 
ae  région  de  l'air ,  s'y  allument  par 
la  chaleur  xju'elles  y  trouvent  éta- 
blie ^  ou  q^i  condenfées  par  la  fraî- 
cheur &  l'humidité  des  vapeurs 
quelles  y  rencontrent,  -s'enflam- 
ment par  l'adion  i;approchéé  da 
phlogifltique  qu'elles  renferment. 
Comme  .elles  s'élèvent  fuçceflîye- 
meut  J&c  par  couches ,  elles  s'em- 
brafent  à  mefure  qu'elles  arrivent 
à  une  certaine  hauteur  de  l'atmo- 
fthère ,  d'où  un  mouvement  fubit 
(l'expanfion  les  porte  dans  toute 
l'étendue  de  l'honfon  vifible.  Tous 
les  fçux  que  L'on  voit  en  l'aie  pen- 
4a|it  l'été  n'ont  pas  une  autre  caufe. 
JLa.cKymie  même  parvient  à  le$ 
imiter  jufqu'à  un  certain  point. 
Une  égale  quantité  de  foufre  ,  de 
nitre,  de  camplire  &  de  nafte  piles 
enfemble ,  mêlés  enfuite  dans  l'ef- 
^ritde  vin.^  mis  fur  le  feu  dans 
une  jqicurbite  :  i'humidje  de  l'éf-* 
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prit  de  vin  chargé  de  difFérentei 
exhalaifons  inflammables  venantl 
s'évaporer ,  fe  répand  au  loin.  Si  la 
chaleur  de  Tair  eft  é^ale  &  que  l'on 
prenne  une  chandelle  allumée,  ott 
un  tifon  ardent ,  &  qu'on  l'agite 
de  façon  à  mettre  le  feu  à  cette  : 
vapeur  infenfible,  on  verra  tour 
d'un  coup  un  éclair  d'autant*  plus 
brillant  que  la  chambre  fera  plus 
obfcure.  Si  Tait  extérieur  plus  froid  ; 
a  rapproché  par  bandes  ou  par  m» 
fes  inégales  ces  différentes  exhalai- 
fons combinées  :  la  chandelle  ou  le 
tifon  venant  à  paffer  par  ce  milieu, 
&  à  mettre  le  feu  à  ces  vapeurs  con- 
glomérées inégalement ,  on  verri 
des  traits  de  reu ,  des  étoiles  ton^ 
barites,  des  chevrettes,  &  la  rç* 
préfentation  de  mille  autres  petit* 
météores  de  ce  genre  [a).  Tantquç 
févaporatiori  qui  fe  fait  de  la  car 
curbite  échauffée  fubfifte,  ce  phé- 


ia)  Kîtken  Magnes,  U&.   3.  part.  %h 
f^e*Sé9^  cdon.Agrip.  1645.111-4^. 
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lène  artificiel  peut  fe  renouvel- 
,  avec  moins  de  promptitude 
mdant  que  celui  -qui  s'opère 
irellement  dans  Tair ,  parce  que 
latière  eft  moins  abondance ,  Se 
1  art  dans  fes  opérations ,  refte 
iQur$  fort  au-deifous  de  la  na« 

)n  conçoit  encore  que  ces  mê- 

;   exhalaifons    interceptées   &c 

iprimées  par  deux  nuages ,  peu- 

t  s'enâammer  de  même ,  par  le 

l  mouvement  qu'elles  éprouvent 

fe  refTerrant  les  unes  contre  les 

res.  Alors  elles  agiffent  vive- 

at  fur  elles-mêmes  ,  puifquec'eft 

leur  a^ivité  naturelle  qu'elles 

it  la  force  qui  les  embr^fe, 

u'elles  cherchent  à  fe  dilater 

vaincre  la   rcdftance  que  la 

ir  fraîche  &  humide  des  nua- 

ïut  oppofe.  Ces    exhalaifons 

im^es  s  échappent  par  le  côté 

ige  où  elles  trouvent  le  moins 

cle  >  &  fuivant  la  décermi** 

qu'elles  donnent  à  l'air  dans 

lenc  Àe  leur  croption»  elles 
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fe  répandent  avec  la  flamme,  dont 
elles  font  le  principe  &  l'aliment. 

L'éclair  n'eft  donc  que  l'effet  d'ua 
amas  d'exhalaifons  inflammables 
qui  doit  fon  exiftence  &  fon  eiiv- 
brafement  au  mouvement  d'imptil' 
fion  &  de  répulfîon  de  deux  matiè^ 
ares  de  qualités  oppofces ,  dont  Tune 
froide  &  iiumide  agit  fuT  celle  qui 
eft  inflammable,  &  que  celle-ci 
<:ontraint  à  fon  tour  de  lui  ccdet 
dans  les  momens  où  elle  s'échappe. 
Comme  elle  eft  plus  légère, quelle 
a  moins  de  connftance  ,  elle  cède 
!att  moins  pour  l'iiiftant  au  poids 
4es  vapeurs  humides,  mais  foa 
aftivite  hii  rend  bieiKÔt  fa  force^ 
I&  elle  reparôît  de  nouveau  fous  1* 
même  forme.  Telles  font  la'ma^ 
tière  &  la  caufe  occaiîonnellé  cte 
«kirs  &  delà  plupart  des  autres 
feux  aériens.  On  ne  doutera  pas 
que  l'humidité  &  le  froid  n'aieflC- 
4a  propriété  d-e  réunir  &  de  «raJo- 
iner  affez  promptement  les  w$r 
tières  inflammables ,  fi  on  fait  af** 
tention  à  rexpécieuce  fi  communs 

i'uns 
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1  une  torche  que  l'on  vient  d'éteîn- 
Ire ,  qui  fume  encore ,  &  que  Ton 
rallume  aifément  en  l'agitant  avec 
"orce  &  d'un  mouvement  égal  dans 
m  air  plus  froid  que  celai  qui  for- 
noît  d'abord  fon  atmofphèfe. 

De  tous  les  feux  aériens  il  n'y  en 
I  point  de  plus  fubit  &  de  iî  peu 
de  dprée  que  Téclair,  parce  que 
l'exhalaifon  qui  en  eft  la  matière 
eft  fi  légère ,  a  fi  peu  de  folidité , 
ijuelle  s'éteint  auffi  promptemenc 

3 u  elle  s'alluma  aifément.  Mais  ces 
ifpofitions  à  Téffervefcence ,  à  Tin- 
cendie,  à  la  fulmination ,  peuvent 
être  arrêtées  &  mifes  en  aftion  de 
différentes  manières.  Elles  n'ont 
aucun  effet  quand  les  exhalaifonç 
font  difperfées  dans  une  quantité 
furabondante  de  vapeurs;  au  con- 
ttaire  elles  l'ont  plein  &  entier, 
quand  feparées  des  molécules 
aquetifes  avec  lefquelles  elles  fe 
font  élevées ,  elles  fe  réuniflTent  i 
leurs  parties  homogènes.  C'eft  ce 
qui  arrive  dans  la  région  fupérieu- 
tc  de  liair,  locfque  le  froid  qui  j 
Tome  riIL  G 
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domine  congèle  les  vapeurs.  Nous 
voyons  fous  nos  yeux  une  opéra- 
tion qui  refleinble  beaucoup  à  celle 
que  nous  fuppofons  fe  faire  au  haut 
de  ratmofpnere  ,  lorfque  l'air  &  le 
fluide  ignée  fe  féparent  de  l'eau  à 
mefure  qu'elle  fe  forme  en  glace , 
nous  avons  expliqué  ce  phénomène 
plus  haut  {tom.  3.  difc.  4.  §.  4.) 
&  nous  avons  vu  comment  l'air 
dans  cette  féparation ,  entraîné  par 
le  fluide  ignée ,  reprend  toute  lOtt 
çlafticité  naturelle.  Qui  empêche 
que  les  exhalaifons  qui  ont  tant 
d'affinité  avec  les  autres  fubflances 
dont  la  maflTe  de  l'atmofphère  eft 
compofée,  ne  fe  modifient  de  mê^ 
me ,  &  qu'après  avoir  été  reteniies 
dans  une  forte  d'inaftion  tant 
qu'elles  étoient  unies  aux  va>pçurs 
aqueufes ,  elles  ne  reprennent  ^oat 
leurreflbrt,  &ne  devi^niienR  fort 
expaniîbles  dès  qu'elles  en  font  icr 
^ées.  Dans  ce  cas  elles  doivent 
le  rapprocher  &  s'unir  entr'elle?,  4^ 
différentes  manières  3  &  l'air  cMpA 
^uiréfpud  les  nuées,  peut  tes  p<^t 


'incendie,  de  «l     ."^"^«ion   dl 

Peair  "'^^^^  avec  /^°"'  ^^^^^^es 
fc'.enrreie/^'^^g^eferare^*; 
^,^Pendaotce„»i?- 


^..«««a/rocient  n/'^t^^^W- 
i;^^»^  en  grande    "!i-^  quelles 
^«®^  »    &  corn  ^^^^  ^s  Ce 

^^  petits   „       *  ®^'es  for. 
'  i?..  P?u  X  7;f  «  ^Pairé/, 

"'«desexhaiaifo^y. 
G  il 


14B     Hijloire  Naturelle 

nitreufes  qui  s'amaflTent  quelque 
fois  au-deffbus  àts  nuées  les  plui 
épaifTes ,  6c  dans  lefquelles  il  fem- 
me que  Ton  voie  la  grêle  fe  former. 
Ce  pnénomène  nous  donne  lieu  de 
con)e<5turerque  ces  amas  d'exhalai- 
fons  pures ,  &  les  nuages  qui  ed 
font  compofés  doivent  s'arrêtçr  au- 
defTous  des  nxykts  les  plus  hautes , 
qui  font  formées  àts  vapeurs  les 
plus  atténuées,  &  au-de(Ius  des 
nuées  les  plus  baflfes,  où  Teau  eft 
prefque  rendue  à  fa  première  for* 
me  ,  &  toute  prête  à  retomber  en 
gouttes  fenfibles.  Ces  exhalaifoiis 
réparées  des  vapeurs  aqueufes,  peu* 
vent  de  même  fe  raflTembler  entre 
les  nuées  à  différentes  hauteurs  :lo 
mouvement  qui  les  a  confondues 
les  unes  parmi  les  autres  peut  lés 
féparer ,  &  réunir  celles  qui  font 
homogènes.  On  fait  que  le  rnoUf 
vement droit,  chaffe  aux  côtés  lél 
corps  qui  cèdent  le  moins  à  fon  iiA^ 
puUîon,  le  mouvement  circulais 
les  porte  au  centre ,  celui  de  toar« 
billpo  les  confond  enfemble  :  mais 
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comme  les  diverfes  parties  de  la 
matière ,  quelque  atténuées  qu'on 
lesfuppofe  ,  retournent  enfin  à  leur 
élément;  il  eft  tout  iGmple  de  con^ 
ceyoir  pourquoi  après  une  certaine 
cjuantité  de  mouvement,  les  par- 
ties fulfureufes  fe  rapprochent  enfin 
les  unes  des  autres ,  puifque  toute 
autre  matière  divifée  fuit  la  même 
impulfioHr 

Mais  parce  que  dans  le  concoure 

fiippofé  des  nuées ,  ou  dans  la  chute 

ies  unes  fur  les  autres ,  il  eft.  né- 

ceiTaire  qu'à  raifon  de  l'inégalité 

de  leur  fuperficie ,  &  de  l'étendua 

des  cavités  qui  fe  trouvent  éntr'cl- 

les,  lair  en  mouvement  fc  porte 

de  differens  côtés  &  mcme  excite 

des  tourbillons  ,'il  s'enfuit  que  dans 

ces  révolutions ,  les  exhalaifons  qui 

£)ût  d'une  nature  différente  de  l'aie 

&  des  vapeurs  aqueufes ,  font  por« 

tée$  au  centre  ou  aux  extrémités 

del'efpace  on  elles   circulent,   à 

raifon  de  la  réfiftance  plus  ou  moins 

grande  qu'elles  font  au  mouvement 

qui  les  emporte  ,  &  qu'elles  trour- 

Giij 
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vent  plus  ou  moins  de  facilité 

réunir  j  <:e  qui  produit  des  pi 

mènes  variés  quant  à  leurs  efFi 

à  leur  manière  de  fe  montrei 

qui  fe  reffemblent,  &c  fe  réit 

à  mefure  que  leurs  caufes  fe 

blitTent  dans  leur  premier  état 

Les  exhalaifons  &  les  vapeur 

pofées  dans  ce  mouvement  d'c 

îation  circulaire ,  ou  direét ,  ce 

que  Ton  conçoive  l'agitation 

elles  font  mues ,  il  faut  qu'el 

heurtent  les  unes  contre  les  a 

qu  elles  foient  refpeftivemen 

un  mouvement  de  vibration 

tourbilloa ,  qu'elles  s'échauffi 

conféquencé  &  fe  raréfient  d 

(âge.   Il  faut  encore  que  les 

intérieurs  des  nuées  fe  réf 

petit  à  petit  en  vapeurs  qui 

nuent  &  s'étendent,  &  que  V 

de  vuide  qui  fe  trouve  entr^ 

nuées  réunies ,  devienne  com 

éolipile ,  duquel  les  vapeurs  c 

fées  cherchent  à  s'échapper ,  < 

fant  éruption-  par  le  coté  qn 

préfeatçlç  mpuwLde,  çéfiftai 
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eft  donc  fenfible  que  les^  vapeurs  & 
les  exhalaifons  ainlî  raréfiées  doi- 
vent  s'écouler  par  la  partie  de  U 
nuée  la  plus  foible,  après  lavoir 
brifée.  Leur  tendance  à  l'éruption 
n'eft  jamais  plus    forte  que  lorf- 
qu  elles  font  embrafées ,   ce   qui 
âttive  à  la  fuite  de  tous  les  mouve- 
mensfuppofés  de  ces  fubftances  mé- 
langées ,  dont  les  unes  font  propres 
à  la  fermentation ,  les  autres  à  iiv\r 
cendie  &  à  la  fulmination ,  &  tou- 
tes fufceptibles  de  la  plus  grande 
expanfion.  L'air  comprimé  par  la 
riinion  des  nuées  s'échappe  avec 
la  flamme  &  en  augmente  le  vo- 
j^,>^i........^  flammes  légères 

foitenVciu;,'^^'^de  plufieur^  côt^s 
en  mcme-tems ,  &  quelquefois  les 
nuées  éclairées  de  toutes  parts  de  la 
lumière  des  éclairs  paroiffent  tout 
en  feu. 

La  vivacité  de  l'éclair  répond 
donc  à  la  denfité  de  fa  matière ,  à 
fon  mouvement  &  à  fa  force  ful- 
minante :  ainfî  parmi  les  éclairs  > 
ks  uns  ne  font  viûbles  qu'à  raifoa 
Giv 
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de  U  lumière  qu'ils  répandei 
rharifon,  ils  font  foibles 
qu'ils  s'allument  &  fe  dépl 
dans  un  air  libre  ,  ou  que  prc 
par  une  matière  peu  abondar 
extrêmement  raréfiée ,  ils  tro 
dans  les  nuages  d'où  ils  force: 
très-larges  iflues  dans  lefquei 
mouvement  d*impulficn  qi 
porte  au  -  dehors  fe  ralenti 
îbnt  de  couleur  différente  relî 
ment  à  la  difpofition  de  lai 
réfraâie  différemment  leurs  i 
lumineux.  D'autres  éclairs  p 
au  loin  la  flamme  &  la  chalei 
fatiguent  l'organe  de  la  vue,  « 
bliflent  dans  ràtçi-^fatenent  c 
re,  un  mouvement  Wônbie 
commode,  capable  d'effets 
blés  ,  auxquels  il  peut  être  d 
reux  de  s'exnofer. 

Quelquefois -les  éclairs  fe 
dent  rapidement,  quelquefc 
ne  brillent  qu'après  des  mtei 
marqués  :  dans  le  tems  des  < 
ils  annoncent  le  bruit  du  toi 
QU  l'éruption  de  la  foudre  q 


it  VAir  6t  des  Météores,  i  j^  j 

fuit   de  près.   Cette   inéralité  de 
bruit  &  de  lumière  vient  de  ce  que 
les  exhalaifons  ne  s  enflamment  6c 
ne  fulminent  qulnéealement  ;  la 
Itteor  interrompue  ûqs  éclairs  en 
eft  la  preuve ,  elle  eft  la  fuite  de 
divers  embrafemens  momentanés, 
qui  {è  renouvellent  tant  que  la  ma- 
tière inâammable  &  le  mouvement 
de  fermentation,  fuffifent  à   leus 
ceproduétiom 

§.  IX. 

Foudre.  Différcns  Jyjiémes Jhr 
ks  caufcs  de  fa  génération 
comparés.  Ses  mouvemcns^ 
irrégulîers^ 

Si  la  matière  inflammable  Se  en- 
fiamm.ée  >>  à  raifon  de  fa  quantité  , 
de  k  .rapidité  de  l'embrafement , 
delà  véhémence  de  fafulmination^ 
de-la-qualité  des  fubftances  quien- 
tient  dans  fa  compolition  y  s'étend 
plus  loin  dan»  un  état  fenfible  de 
OMidenfation  ,  vient  frapper  la 
tesre,^  ou  même  fe  confume  danls 
Gv 
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la  région  inférieure  de  ratmofp 
avant  que  d'arriver  jufqu'à  te 
elle  a  le  nom  de  foudre.  On 
çoit  qvie  pour  que  cette  coL 
enflammée  fe  porte  au  loin ,  il 
que  fa  matière  foit  abondante 
que.fon  premier  mouvement  c 
pulfion  foit  très-vif.  Dans  un  jG 
efpace  >  fouvent  i  travers  m 
épais  &  humide ). la  flamme  i 
conferveroit  pas  ,  fî  fa  matière 
toit  prolongée  jufqu'au  term 
elle  aboutit  :  car  le  plus  petit 
tacle ,  le  retardement  le  plus  h 
feroit  difloudre  &;  évanouie 
matière  qui  d'elle-même  dp 
dlflîper  fi  aifément.  Or  ppm 
l'impulfion  foit  auffi  forte  ,  il 
gue  Tembrafement  foit  prom| 
tulmination  vive,  &  ra  mj 
fuflifante  pour  l'entretien  du 
nomène. 

Ces  confidérations  réunies 
perfuadé  que  les  tempêtes  effti 
tes  par  le  bruit  horrible  du 
Berre,  la  vivacité  des  éclairs  n 
blés:^  &  la  fréquence  des  foui 
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n'ctoient  produites  que  par  la  chute 
d'une  nuée  fur  une  autre  nuée, 
autrement  une  quantité  affez  abon- 
dante d'exhalaifons  ne  pourroit 
pas  fe  réunir  &  s'enftanjmer  aflez 
promptement  pour  produire  d  aufB 
lerriWes  effets.  Ceft  ce  que  les  ap- 
parences femblent  indiquer. 

Cependant  une  nuée  qui  a  quel- 
me  étendue  peut  (uffire  feule  à  la 
rormation  des  mêmes  phénomènes. 
Les  exbalaifons  inflammables  étanr 
très-pénétrantes  &  fort  a6Hves  de 
(^ur  nature,  elles  s^infinuent  dans 
la  m^fie  des  vapeurs  qui  forment 
une  naée ,  &  après  différentes  ré- 
volutions, elles  y  produifent  les  mé- 
téores ignées  les  plus  éclatans ,  que 
Ton  prétend  ne  devoir  attendre 
que  de  la  réunion  dé  plufieurs 
wées.  L'bbfervation  eft  d'accorc^- 
avec  cette  explication  ^  &r  lemble 
autam:  que  la  première,  être^^ns 
fôrdre  de  la  nature  dont  elle  (un- 
plifie  l'opération  ;  elle  tend  à  don- 
»Mune  idée  moin<î  effrayante  de 
Êî  phénomènes  en,  apparence'  leè 
Gv; 
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plus  formidables.  Ne  voit-oi 
tous  les  jours  les  vapeurs  &  le 
halaifons  s'élever,  fe  forme 
nuages  &  produire  très-pror 
ment  Téclair ,  le  tonnerre  &  h 
d're ,  fans  que  l'on  puiffe  fup 
l'aftion.  d'aucun  nuage  fupér: 
attendu  le  pea  d'étendue,  la 
reté ,  &  quelquefois. la.  tranfpa 
de  celui  qui  remplit  l'ait  de  1 
des  feux  &  àts  fons  qui  en  foi 
Il  eft  certain  que  pendar 
ardeurs  de  l'été,  il  s'élève 
terre  une  grande  quantité  d' 
îaifons ,  mais  qui  fe  joignenj 
itairement  aux  vapeurs  aque 
&  entrent  avec  elles  dans^la 
pofition  des  nuages  :  cepend; 
ne  faut  pas  en  inférer  que  ce 
halaiibns  raffemblées  dans  le  c 
d'une  nuée ,  doivent  d'abord 
brafer  &  produire  le  tonnerr 
éclairs  &  la  foudre*  Il  eft  pb 
turel  de  penfer  que  confondi 
comme  noyées  dans  Thumid 
domine ,  elles  n'ont  ni  difpo 
à  s'enflammer,  nifoxcepour  s 
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dre  ou  fe  rapprocher  :  elles  nagent 
Séparées  les  unes  des  autres,  dans 
une  efpèce  d'océaiyj  elfes  ne  peu- 
Yent  guère  que  par   fueceffion  de 
tems,  &   une   fuite    d'opérations 
d'autEes  agens,  fe  féparer  des  va- 
peurs ,  &  revenir  à  leurs  difpoff- 
tions  &  à  leurs  forces  naturelles.  Il 
faut  un  vent  chaud ,  dont  Taâion 
neftpas  fi  prompte  qu  o»rimagine, 
pour  diflbudre  les  nuées  &  les  réfou* 
dre  dansleurs  premiers  éléments.La 
fonte  d'une  nuée  commence  alors 
par  fes  parties  extérieures ,  ce  qui 
s'en  fëpare  d'exhalaifons  fe  répand 
au(fi-tk dans  lair ^  &  ne  fe  réunit 
pas  daas  une  maffe  qui  pùifTe  en« 
trer  en  efïervefcence ,  s'embrafer  & 
fulminer.  Les  expériences  compa- 
rées nous  apprennent  encore  que 
fi  Fexpanfion    d'une  quantité  de 
matière  inflammable,  dans  quel^ 
^oe  cavité  de  la  nuée ,  ne  fait  pas 
«uptioa  par  une  ouverture  étroite  , 
k  jet  de  la  flamme  ne  peur  avoir 
de  force  ,    ni  s'étendre  au  loin. 
Une  même  qioantité  d'eau  bouil- 
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lance .  verfce  dans  un  plat  fc 

te ,  5  -'vapore  fans  produire  d 

reiMt^'2^  lenfible    dans  l'air 

jjii5  an  éolipile  ,  elle  y  exci 

J'^j.T  coup  un  mouvement  ti 

xweiix.  Si  quelquefois  les 

iè  cmllent  autrement ,  c'eft  qi 

jcmettre  dans   Tair   des    c< 

J'exhalaifons  qui  fe  tiennen 

ferrés  &  impénétrables  aux  \ 

iqueufes,   nous    en    rappo 

dans  la  fuite  quelques  preav 

Quoiqu'on  ait  été  long-tei 

iùadé  ,  &  que  quelques  ph) 

penfent  encore  que  les  gran^ 

nerres  n'arrivent  point  qu'ur 

fupérieure  ne  s^abailTe  fur  un 

lieiue ,  on  ne  doit  pas  en  ce 

qu'il  tonne,  qull  éclaire  * 

foudroie  autant  de  fois  que 

cette  conjondion  de  deux 

le  mouvement  en  peut  être 

qiie  l'air  renfermé  entre  le 

ait  le  temsde  s*écouler  doue 

&  fans  éruption  ,  &  quand 

la  chute  de  la  nuée  fupérieur( 

fort  précipitée^t  rabaiflTeme 
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rinfctiearej>eut  fe  feire  avec  une 
é^le   vîtefle,  &  alors  la  éiftaiice 
de  Tune  à  l'autre  ne  diminuant  que 
proportionnellement  à  la  facilité  ou 
aux  obftacles  qu'elles  trouvent  à  fe 
rapprocher ,  l'air  &  les  matières  inb- 
flammables  qui  fe  trouvent  enrre 
les  deux  doivent   s'échapper  fans 
caufer  de  bruit  plus  fenfible  >  que  le 
xeat  qui  doit  réfulter  de  l'appro- 
che de  deux  corps  auifî  étendus. 

Ce  qui  avoir  perfuadé  Defcartes: 
que  la  jonâion  de  deux  nuées  pco« 
Quifoie d'ordinaire  le  bruit  duton- 
fiene ,  c^eft  que  traverfant  les  Alpes 
au  mois  de  mai  ^  il  avoir  vu  des 
inaifes  de  neige  fe  détacher  des 
fommets  de  ces  montagnes  >  tom^ 
ber  fur  d'autres  mafles  fîtuées  plusi 
bas,  &  exciter  dans  le  moment  de 
leur  jonâion  un  bruit  retentilTant 
dans  les  vallées  y  qui  avoir  aOfez  de 
lapport  avec  celui  du  tonnerre  {a)^ 
Kous  avons  vu  plus  haut  qu'il  ne 


(a)  Difc^desmétéor^à^  ck  7*  ^^•^  S» 


i^o     Hijloîre  NatureUe 

conûdéroîc  les  nuées  que  co: 
des  amas  d'une  neîge  fore  rare 
de  petits  glaçons  très-légers.  < 
manière  fimpie  de  rendre  raifc 
k  produâion  d'un  météore  fi 
tiant ,  a  paru  fî  bomie  que  Vo\ 
cherché  qu'à  lui  docmec  plus 
tendue ,  &  à  la  rendre  plus  fen 
Outre  ce  que  nous  en  avons 
dit,  on  a  encore  ajouté  dans  la 
des  tems,  &  toujours  en  vu 
fendre  plus  lumineufe  la  prei 
explication  donnée  par  Defca 
que  pour  que  k  bruit  du  tomi 
réciair  &C  la  fuhnination  rcfi 
fent  de  la  jonâiion  de  deuic  ni 
il  falloit  que  l'une  tombât  fur 
tre  en  même  tems ,  dans  tout 
étendiw ,  avec  un-choc  dont  Ta 
fût  par-tout  égale  :  ce  n  eft  qi 
cette  manière  que  l'on  a  conçi 
la  foudre  pouvoir  fe  former,  al 
halaifon.  ctce  poufTée  jufqu'i  i 
Car  quand  un  corps  large  & 
ble  tombe  d'un  lieu  élevé  fi 
corps  de  même  largeur,  mai 
peut,  lui  oppofer.  de  U.  réfife 
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alors  les  extrémités  du  corps  le  pla$ 
élevé    toucheront  en  tombant  les 
extrémités   du    corps     inférieur  , 
avant  que   les  deux  milieux  puif- 
fent  fe  joindre  ;  le  courant  d'air  ou 
d'autres  matières  qui  s'échappoient 
entre  deux  ,  ne  trouvant  plus  d'if- 
fae,  ne  fait  d'abord  aucun  effort 
fur  les  cotés ,  il  fe  porte  tout  au 
milieu,  &  fait  par  conféqoent  gon- 
fler celui  des  deux  corps  qui  eft  le 
plus  fouple  ou  le  plus  léger.  Pour 
feixtir  la  vérité  de  cette  hypothèfe , 
on  n'a  qu'à   regarder  deux  voiles 
biea  étendues  tomber  de  quelque 
hauteur  fur  une  furface  également 
plane  &    pofée    horifontatement. 
Mais  il  eft  très-difficile  qu'il  fe 
ifouve  deux  nuages  d'une. étendue 
parfaitement   égale,    &  peut-être 
plus  encore  que  celui  <jui  vient  d^en 
.haut  fe  place  fur  celui  qui  efl  plus 
bas,  d'un  mouvement  cgal &  pro- 
portionné à  toute  fa  furface  :  rare- 
ment y  en  a-t-il  de  configurés  de 
cette  mar^ière.  Quand  on  les  a  vu 
de  près ,.  on  eft  pôrfuadé  qu'il  ne 


\ 
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s'en  trouve  prefque  point  dont 
térieur  de  quelque  côté  qu 
regarde  ne  loit  plein  d*inegî 
Mais  comme  la  matière  en  e 
trêmement  fouple  &  portée  à 
dre  toutes  fortes  de  former 
nuages  fe  joignent  lentement 
rivent  enfin  à  ne  former  enf< 
qu'une  feule  maffe.  C'eft  après 
réunion,  d'autant  moins  J 
qu'elle  eft  plus  nouvelle ,  qu 
intercepté  entre  deux  fe  tro 
çondenfé  fe  replie  fur  lui-mên 
acquiert  de  la  force  à  mefure  i 
compreflîon  augmente  :  fa  cl 
s'accroît  par  fon  mouvemer 
agiffant  fur  tous  les  côtés  du  : 
qui  le  renferme,  il  facilite  le 
loppement  des  exhalaifons 
ctoient  embarraflees  dans  le 
peurs  humides.  Elles  fe  raj 
chent,  fermentent,  &  dès  qi 
font  arrivées  au  moment  de 
brafer,  alors  elles  fécondent 
ment  les  efforts  de  l'air ,  &  fe 
une  iflTue  par  le  côté  de  la  ni 
plus  faible.  Il  peut  arriver  e 
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après  cette  réunion,  lorfque  ces 
itières  en  fermentation  agiflenc 
ec  le  plus  de  violence,  le  nuage 
>uve  de  la  réfiftance  dans  une 
sncagne  ou  dans  un  autre  corps 
îvé  qui  fe  rencontre  dans  fa  di- 
aion  :  alors  cet  obftacle  fecon- 
nt  les  efforts  que  Tair  fait  à  Tin- 
cieur  de  ce  même  côté  ,  occa- 
mne  infailliblement  la  rupture 
i  nuage ,  &  l'ccuption  de  l'air  ou 
;  la  foudre  par  ce  même  côté  (i  les 
:halaifons  lont  en  quantité  fu£5-* 
nte.  C'eft  pourquoi  la  plupart  de^ 
irps  frappés  de  la  foudre ,  le  font 
irle  aavers.  Si  la  foudre  tombe 
îrpendiculairement ,  c'eft  que  dans 
î  cas  elle  a  percé  la  nuée  inférieure 
u:  le  milieu  à  l'endroit  même  où 
plus  grande  partie  des  exhalai- 
)as  s'étoit  raflemblée.  La  plupart 
ecesfqudres  paroiffem  fe.  relever 
:  rejaillir  en  tournsy^tit,  parce 
itt  elles  rencontrent  de  toutes  parts 
es  corps  qui  les  environnent ,  Se  ^ 
|iii  font  autant  d'obftacles  à  la  ce- 
etilé  qu'à  U  diteftiou  perpendicu-» 
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laire  de  leur  mouvement  fuppof2 
de  bas  en  haut.  Les  principaux  de 
ces  obftacles  font  ia  pefanreur  & 
l'humidité  de  Pair  ambiant  y  déjà 
fortement  comprimé  par  le  niia^e 
qui  fouvent  eft  fort  abaiffé,  &  qui 
ne  préfente  que  plus  de  réfiftance 
au  mouvement  de  la  foudre.  EUfe 
ne  peut  la  vaincre  que  par  fa  propre 
aélivité,  &  en  cherchant  à  divifer 
Tair  par  les  côtés  où  il  oppofe  le 
moins  de  réfifVance ,  ce  qui  eft  çaufe 
de  ce  tournoyement  par  lequel  li 
matière  fulminante, embrafée, fuit 
fon  mouvement  naturel  de  bas  en 
haut ,  fuîvant  la  loi  de  tous  lescorps 
enflammés. 

Le  fentiment  que  nous  venons 
de  développer  fur  les  caufes  de  h 
formation  de  la  foudre  &  de  fon 
éruption  n'eft  pas  celui  des  Epia*- 
riens  modernes  ,  de  GaflTendi,  Bcr- 
Jiier  &  de  ce«K  qui  fe  font  attachés  à 
leur  doftrine  :  ils  ont  pris  un  parti, 
moyen  qui  paroît  fe  rapprocher  da- 
vantage des  explications  que  Ton 
en  a  données  depuis  qiie  la  force  fit 
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Hon  du  fluide  éiedtrique  font 
nues  :  mais  on  ne  peut  pas  dire 
:  leur  fenriment  anéantilTe  celui 
Defcartes  &  de  fes  partifans  ,  il 
3Ît  fait  pour  les  concilier  tous, 
ne  les  anciens  avec  les  moder- 
,  Ils  cîifent  que  Texhalaifon  ful- 
lante ,  qu'ils  penfenc  être  corn- 
ée de  nirres ,  de  fels  &  de  fou* 
raiTemblcs  ,  »^allume  dans  la 
e ,  ou  par  la  force  des  rayons 
foleil  qui  agitent  violexQment 
particules  intégrantes»  ou  par 
vapeurs  humides  dont  elle  eft 
'eloppée,  &  qui  ayant  njis  les 
renfolution,  les  déterminent  i 
reurter  avec  le  phlogiftique  ful- 
ireux  5c  à  s'enflammer  par  la 
lence  du  mouvement  5  ou  par 
I  forte  comprcflîon  du  nuage 
afionnée  par  TimpétuoCté  des 
ts  contraires.  Cette  exhalaifon 
li  agitée  dans  le  fein  du  nuage 
mfmte  enflammée ,  le  crève  & 
te  tout  fon  effort  fur  l'air  voifin , 
tout  fi  fa  matière  eft  abondante 
ompaûe. 
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Us  ajoutent  encore  que  les  er- 
halaifons  fulminantes  prennent  in- 
différemment toutes  fortes  de  di- 
redions  :  elles  s'abailTent  où  elles 
ç'élèvent  fuivant  qu  elles  trouvent 
plus  ou  moins  de  réfiftance  dans  la 
partie  du  nuage  fur  laquelle  elles 
font  effort  &  qu'elles  brilent  tantôt 
d'un  côté ,  untôt  d!e  l'autre^  Cette 
explication  eft  d'autant  plus  jufte 

Su'elle  ne  peut  être   que  la  iîlkc 
'obfervations  faites^  avec  foin  & 
en  différens  climats. 

Néanmoins  les  foudres  qui  frap- 
pent de  haut  en  bas  n'ont  que  tare* 
ment  un  mouvement  droit  &. per- 
pendiculaire^ il  eft  plus  ordinaire- 
ment irrégulier  ou  diagonal ,  parce 
que  fe  portant  des  nuages  dans  ùfl 
air  chargé  de  vapeurs  ou  même 
d'autres  nuages  plus  légeïs,  elles 
font  embarrafléesdans  leurpremit* 
mouvement  de  direction ,  de  "ma- 
nière qu'elles  ne  peuvent  le  conti- 
nuer, que  par  différentes  drvia* 
tiens,  qui  enangent  la  ligne  à  me- 
fure  que  res  obftacles  font  plus  dif- 
ficiles à  vaincre. 
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L'obfervation  fuîvante  que  je 
is  afTurer  avoir  été  faite  tran- 
illeqient  &c  arec  foin ,  fervira  à 
ter  un  nouveau  jour  fur  la  théo- 
î  que  nous  venons  d!établir.  Le 
tévrier  1 7^7,  à  deux  heures  qua- 
ite  minutes  après  midi ,  le  vent 
mt  fud' eft  &  alors  aflez  violent, 
tonnerre  s'annonça  par  un  bruit 
urd  &  traînant,  précédé  d*éclairs 
in  rouge  obfcur.  Le  bruit  quel- 
;es  minutes  après  devint  plus  dif* 
lâ: ,  les  éclairs  parurent  plus  vifs 

Elus  blancs ,  enfin  il  fe  fit  une 
>(ion  violente  d'une  foudre 
an  feu  clair  &  blanc ,  que  je  vis 
cs-diftindement,  le  ciel  étant 
oisobfcurci  par  des  nuages  épais, 
tout  le  fond  de  la  perfpeûive 
mùmtzLe  couvert  d'une  nuée  fort 
)iie.  La  foudre  tomba  oblique-* 
eot  en  tirant  du  fud-eft  à  1  oueft , 
chuté  fut  vive  &  précipitée ,  il 
e  parut  qu'elle  avoir  rrappé  le 
trem  folide.  Se  rebondi  en  ligne 
rpendiculaire  à  quelques  toifes 
•deflus  du  fol,   où  elle  quitta 
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cette  diiedion  pour  en  prendre  une 
plus  oblique ,   tirant  à  nord-oueft 
<le  bas  en  haut.  On  voit  que  dans 
ce  phénomène  la  foudre  fiiivit  tou- 
jours la  direftion  du  vent,  lemou« 
vement  d'afcenHon   fut   beaucoup 
moins  vif  que  celui  de  defceate   \ 
qui  étoit  très-accéléré ,   &  la  fiifé^   j 
ou  colonne  de  feu  remontant  fat 
moins    confidérable  >    quoiqu'elle   \ 
conferva  l'éclax  &  la  vivacité  -de  û    | 
«couleur^  je  ne  fais  même  fi  elle  ne 
s'éteignit  pas  avant  que  de  rentrer . 
dans  le  nuage  d'où  elle  étoit  fonie. 
Peu  après  cette  première  explofioa, 
il  y  en  eut  deux  autres  moins  vives, 
parce  que  la  matière  inflammable 
n'étoit  pas  en  alTez  grande  quan^    . 
tiré  pour  vaincre  la  rëiiftance  (U  -^ 
Fatmofjphère  inférieure ,  alors  fbtC    ' 
cOndenfée  &c  chargée   de   vapàiff    ' 
humides  &  d'exhalaifons  nitreufeSi    \ 

3ui  contribuèrent  à  la  formatioij  j 
'une  grortè  grêle  moUafle,  cnâ  j 
tomba  prefque  tout  de  fuite.  Q^  * 
foudres  légères  en  s'échappaat  dei  I 
nuages»  luivirent  un  mouvemenc  | 

tout-  ' 


clément  horifontal,  en  fai- 
lelques  effbrrs  pour  cendre 
en  bas,. ce  qui  écoic  mar- 
ies courbures  que  la  ligne 
prenoit  de  tems  en  tems , 
n  fe  récabliffoic  aufli-tôc 
première  diredion.  Je  ne 
lai  ces  courbures  que  dans 
ir ,  le  mouvement  du  feu 
ors  moins  violent ,  &  ayant 
le  force  pour  réfifter  à  la 
du  nuage  qui  le  détermi- 
t  porter  du  côté  de  la  terre  ^ 
on  à  laquelle  il  auroit  cédé 
grande  deniité  de  l'atmo- 
inférieure.  Pendant  que  je 
Btte  obfervation  je  vis  d'au- 
irs  s'échapper  plus  au  nord- 
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pée  de   la   foudre  &   tuce 
d*un  buîflbn  fous  lequel  elle 
retirée,  à  trois  lieues  envir 
l'endroit  où  j'étois  alors  :  la 
mit  en  mème-retns  le  feu 
ferme  de  la  paroilTe  de  Baj 
les  Juifs ,  dans  le  bailliage  à 
tillon- fur-Seine.  Cet  orage  fi: 
vif,  quoique  dans  une  faifi 
avancée , Iniver  faifant  enco 
tir  toute  fa  rigueur ,  U  terr< 
en  partie  couverte    de  nei 
oui  n'empêcha  pas  que  la  n 
nilminante  ne  fut  très-aâr 
fans  doute  fort  abondante. 

Il  faut  encore  obferver  qi 
eft  de  Texplofion  de  la  fbadr< 
me  de  celle  du  boulet  bors 
non  qui  reçoit  fa  diredion 
position  même  du  canon.  Le 
tiesfolides  du  nuage  remp 
celles  du  canon,  elles  penvei 
forcées  par  la  matière  falcii: 
en  toutes  fortes  de  fens.  Il  e( 
que  la  déviation  de  la  fouc 
I  obliquité  de  fon  mouvemen 
vent  être  occasionnées  en 
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Ear  la  réfiftance  qu'elle  trouve  dans 
L  difpoficion  de  l'armorphère  qui 
en  recarde  le  cours,  en  afFoiblit 
TefFet ,  &  que  c'eft  ce  qui  détermi- 
ne les  foudres  tombantes  à.  fuivre 
plutôt  la  ligne  diagonale  que  la 
perpendiculaire.  Si  elles  fui  voient 
conftamment  cette  dernière  direc- 
tion elles  n'en  feroient  que  plus 
dangereufes ,  &  leur  aâ:ion  iiroit 
d'autant  plus  forte  qu'elle  feroit 
moins  interrompue  &  moins  retar- 
dée. Dans  la  ligne  droite  la  pre- 
mière impétuofité  du  mouvement 
d'éruption  fe  conferve  jprefque  en 
entier ,  fur- tout  fi  la  nuée  eft  balfe, 
&  fi  la  foudre  frappe  à  peu  de  dif- 
tance  du  point  d'où  elle  eft  partie. 
La  déviation  de  la  fondre  peut 
tncore  avoir  d'autres  caufes  fuivant 
les  mêmes  philofophes.  Comme  la 
matière  enflammée  de  la  foudre 
agit  avec  impétuofité  fur  l'air,  &c 
lui   communique  un  mouvement 

très-accéléré  qui  doit  être  circulaire 
&  de  tourbillon  ,   eu  é^ard  à  la 

pcompte  jraréfaAion  qui  >s'étabUt 
Hij 
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dans  la  colonne  d'air  que,,  traverfe 
la  foudre  \  cet  air  arrête  par  les  co- 
lonnes voifînes ,  &  plus  denfe  réagit 
à  fon  tour  fur  la  matière  enflam- 
inée*&  Temporteroir  dans  fon  mou« 
vement  de  tourbillon ,  fi  le  premier 

{►tîncipe  d'impulfion  ne  foutenoic 
a  fouare  dans  fa  même  direâion. 
Mais  comme  laréac^ion  de  l'air  n'efl: 
pas  abfolûment  fans  effet ,  quoi- 
qu'elle ne  puiffe    pas  changer  la 
ligne   droite  en  ligne    circulaire» 
fécondée  par  la  force  du  vent ,  elle 
la  détourne  &  la  porte  à  un  point 
éloigné  de  celui  auquel  elle  devoît 
naturellement  aboutir.  On  conçoit 
que  ces  opinions  différentes^  aux* 
quelles  on  ne  peut  donner  le  notn 
de  fyftêmes^  naiffent  de  la  manière 
dont  chaque  obfervateur  a  vu  les 
phénomènes,  &  que  comme  la  vé- 
rification des  mêmes  faits  ne  per-' 
met  pas  de  douter  de  la  fidélité  de 
leurs  rapports ,   ils  ont  tous  parlé 
conformément  à   certaines  opéra- 
tions de  la  nature  ;  on  ne  doit  même 
pas  révoquer  en  doute  la  vérité  4^ 
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leurs  obfervations,  parce  qu'on  en 
auroic  fait  d'autres  qui  ne  s'y  rap- 
porteroient  pas.  Dans  les  phéno- 
mènes de  ce  genre,  où  il  eft  fi  dif- 
ficile de  fuivre  la  marche  de  la  na- 
ture, il  faut  laconfidérer  fous  tou- 
tes les  faces  fous  lefquelles  elle 
peut  être  apperçue ,  on  n'a  pas  d'au- 
tre moyen  de  la  connoître. 

§.  X. 

La  foudre  confîdérée  relative^ 
ment  à  Véleclncité. 

La  plupart  des  modernes  parbif- 
Émt  abandonner  tout  ce  quc;  les 
anciens,  &  ce  que  les  pères  de  la 
philofophie  moderne  ,  tels  que 
Defcartes ,  Gaffendi ,  &  d'autres 
célèbres  phyficiens  ont  dit  de  plus 
plaufîble  ,  fur  la  formation  des  mé- 
téores ignées  ,  s*en.  tiennent  aux 
lumières  que  leur  fourniffent  les» 
expériences  de  l'éleârriciré  ,  dont 
ils  regardent  les  effets  comme  très- 
analogues  à  ceux  de  l'éclair  &  de 
la  foudre.  H  iij 
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Selon  eux  il  eft  conftanr  qu 
chaleur  du  foleil ,  les  vents  & 
autres  variations  de  l'air  ne 
pas  la  caufe  première  de  la  foi 
tion  des  nuages  orageux.  Car 
les  plus  beaux  climats  de  r£ur< 
ceux  où  le  ciel  eft  d'ordinaii 
plus  ferein,  les  tonnerres  8 
éclairs  font  auffi  fréquens  que 
ces  régions  qu'un  ciel  trifte  & 
buleux  couvre  de  fes  ombres.  1 
la  plus  grande  tranquillité  de 
on  voit  tout  d'un  coup  fe  fo 
des  nuées  d'où  fortent  de  vi< 
orages;  le  calme  le  plus  parfa 
annonce  comme  prochains. 
^Qnis  Se  les  nuages  ne  font 
pas  comme  on  l'a  cru  jufqu'à 
lent  la  caufe  générale  des  temp 
A  ce  début  on  devroit  s'attent 
des  vues  toutes  nouvelles  :  fui 
leurs  explications  &  nous  ve 
u'elles  fe  rapprochent  beau 
e  celles  des  autres  philofopb 
Une  multitude  d'expéri( 
nous  apprend  que  'lans  le  fei: 
la  terre ,  à  fa  fuperficie ,  &  au  n 
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dans  la  région  inférieure  de  l'atmo- 
fphèrCf  il  fe  trouve  un?  grandje 
quantité  de  matière  éleftnque  ré- 

Sndue  &  mclé^  avec  les  antres 
bftancçs  ,  &  qu'elle  doit  èti,  re- 
gardée coïptne  le  principe  de  leur 
mouvement  &  de  leur  vie.  Or  il 
eft  évident  que  l'équilibre  de  cette 
matièi'e  peut  être  troublé  par  plu- 
fieurs  caufe^ ,  foit  dans  le  fein  de 
U  terre,  foit  dans  l'air,  5r  qu'elle 
eft  e:ipofée  à  des  révolutions  di- 
verfes,  variées  à  l'infini.  Les  nuées 
compolcesde  vapeurs  aqueufes,  élec- 
ttiqaes  par  communication,  lont 
quelquefois  pénétrées  de  ce  fluidq 
lubtilde  manière  qu'il  y  eft  fura* 
Wdant.  La  variété  du  mouvement 
<ies  nuages  ,  l'adion  mutuelle  des 
ttns  fur  les  autres  ,  annonce  la  pré- 
£soce&  la  qaantité  extraordinaire 
d'une  matière  pluç  vive ,  plus  ac- 
tive, plus  pénétrante.  Les  nuées 
parement  aqueufes  avancent  d'un 
mouvement  lent  &  tranquille ,  Se 
s'étendent  dans  la  même  propor- 
tion, celles  qui  renferment  dans 
Hiv 
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leur  fein  ,  la  grêle  ,  les  tourb 
orageux  &  la  foudre  j  parc 
tout  d'un  coup ,  fe  heurtent  le 
contre  les  autres ,  font  agitées 
mouvement  fréquent  de  rép 
iîon,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'un 
&  forment  enfemble  un  feul 
éleâirique. 

Si  nous  fuppofons  à  préfe^ 
par  une  caufe  quelconque ,  va: 
6c  incertaine ,  la  matière  éleô. 
s'accumule-  d'une  part  ,  t 
qu'elle  manque  abfoiument 
autre;  que  des  amas  d'exhalai{< 
de  vapeurs  ,  des  nuages  &  d'à 
corps  éleftriques  par  commu 
tion  ,  foient  répandus  entr< 
différens  amas  de  matière  él 
que  Se  les  fcparent,  nous  corn 
drons  que  la  matière  furabonc 
de  l'éledricité  fe  porte  avec 
ience  d'un  lieu  à  un  autre ,  qi 
pénètre  les  corps  interpofcs ,  qi 
le  glifle  8c  fe  fait  jour  en  une 
nité  de  manières,  &  qu'elle 
produire  les  effets  les  pluî 
guliers.  Une  expérience  rort 
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Hue  nous    démontre  avec    quelle 
promptitude  ce  fluide  fubtil  fe  com- 
munique d'un  corps  à  un  autre  ,  &C 
i  travers  plufîeurs  corps  interpofés. 
Que  l'on  pofe  fur  une   maiFe  de 
cire  on  de  réfine  plufieurs globes  de 
métal,  de  forte  que  la  ligne  fur 
laquelle  ils  feront  placés  falie  diffé- 
rens  détours}  que  dans  le  ternis  que 
Ton  approchera  la  chaîne  éiedriféô 
ou  le  condudeur  du  premier  globe , 
on  touche  de  l'extrémité  du  doigt 
le  dernier  globe ,   l'étincelle  élec- 
trique fe  communiquera   auflî- tôt. 
du  premier  au  dernier . globe  par, 
tous  les  autres,  jufqu' au  doigt  qui, 
l'en  tirera.  Au  moyen  àq  cette  ex- 
périence &  de  quelques  autres  fem» 
blables  qui  dénotent  toutes  que  la,; 
matière  éledrique  s'attache  de  pré-, 
fcrence  aux  métaux ,   puifque  c'eft 
de  là  qu'on  la  tire  par  étincelles, 
ou  qu'elle  fe  manifefte  dans  lesmo- 
mens  favorables  à  fon  développe- 
ment} on  croit  pouvoir  expliquer 
heureufement  les    difficultés    que 
prcfentent  les  effets  les  plus  fingu-^ 
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liers  de  la  foudre.  11  ne  paroît 
étonnant  que  fon  adtion  fe  p 
jfur  les  corps  les  plus  cloig^ 
tandis  qu'elle  ne  touche  pas  i 
qui  y  font  le  plus  immédiaten 
expofcs  ;  qu'elle  fonde  la  lame  d 
épée  fans  endommager  le  fourn 
qu'elle  frappe  les  yeux  ,  les'  di 
ve  ,  les  anéantifle  en  quelque  fc 
fans  blefler  le  refte  du  corps.  Q 
tité  de  phénomènes  de  la  foi 
&  de  l'étincelle  éleftrique  pai 
fent  tout-à-fait  femblaples.  L\ 
celle  éléftrique  embrafe  cert 
corps  ,  &  ne  touche  pas  à  d'ai 
qui  paroKTent  aufli  inflammafa 
elle  augmente  l'évaporation 
corps ,  donne  plus  de  force  Se 
creté  aux  odeurs,  fond  les  pe 
parcelles  d'ôr  ou  des  autres  me 
fans  brûler  le  fil  ou  la  fore  auxç 
elles  ëtoîent  unies.  Dé  mèm 
foudre  's'attache  de  préfèrent 
certaines  matières ,  8c  les  rcfoi 
cendres  ou  en  fumée  :  elle  conf 
&  diflîpe  les  liqueurs  conte 
dans  des  vafes  ,  en  change  le  j 
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&  l'odeur ,  fépare  le   phlegme  du 
phlogiftique  avec  une  promptitude 
que  la  chymie  n'a  encore  pu  imiter  j 
Quoique  l'odeur  qui  fe  répand  à  la 
iuite  de  l'aAion  de  la  foudre ,  foit 
toujours  fuifureufe ,  mai$  differem- 
tnent  modifiée ,  relativement  aux 
matières  fur  lefquelles  elle  agit ,  &c 
aux  modifications  adtuelles  de  l'at- 
mofjphère.  La  foudre  réfout,  dillîpe, 
coniume  les  métaux  ou  les  met  à  un 
degré  de  fiifîon  fi  parfaite ,  qu'elle 
les  unit  à  d'autres  métaux  ou  à  de$ 
corps  vitrés  ou  vitriftables^  fans  leuic 
caafer  aucune  altération,  elle  les 
incorpoi:e ,  ce  qui  fait  fuppofer  i 
ces  corps  une  difpoficion  aébuelle  à 
les  recevoir  &  qui  leur  eft  commu- 
niquée par  le  fluide  éledrique  ré- 
pandu dans  leur  atmofphère  iparci-' 
culicre.  J'ai  vu  le  fil  de  fer  d'une 
fonnette  fi    parfaitement   fondu, 
qu'il  s'incrufta  en   tombant  dans 
<ies  tafles  à  café  qui  étoient  au-def- 
fous,  fans  caufer  aucune  altération 
ila  porcelaine  avec  laquelle  le  fer 
fit  corps.  Dans  une  autre  circonJt- 
H  vj 
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tance ,  une  étincelle  fulminan 
glilTa  entre  une  image  brod< 
le  verre  d'un  cadre  qui  la 
vroit ,  fondit  l'or  de  quelque 
des  fils  de  la  broderie ,  &  l'inc 
dans  le  verre  fans  le  caffer  :  ell 
caufa  aucun  autre  dommag 
cadre  &  à  l'image  que  de  les  : 
cir  eu  quelques  endroits. 

L'étincelle  éleâirique  tue  le 
féaux,  la  foudre  fait  mouri 
hommes  ou  les  bleflTe  grièvem 
&  on  remarque  les  mèiîies  fig 
les  mêmes  effets  fur  les  bon 
frappés  de  la  foudre  que  fur  le 
féaux  touchés  de  l'étincelle  cle 
que.  A  peine  apperçoit  on  un  t 
léger  fur  la  tête  de  Toifeàu  de 
expofé  au  coup  de  l'étincelle  i 
trique  ;  j'ai  vu  de  même  un  k 
jeune  &  vigoureux  frappé  en  pi 
campagne  &  de  jour  par  la  to 
qui  le  tua  fur  le  champ,  fans  q 
apperçût  d'autre  veftige  de 
aârion  qu'un  point  noir  pre: 
imperceptible  au-deffiis  de  1 
gauche  j  ce  devoit  être  pat-U 
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le  phlogiftique  avoit  pénétré,  & 
porté  le  coup  mortel.  Sans  doute 
que  x:et  iiomme  avoit  éprouvé  en 
mème-tems  la  commotion  la  plus 
forte ,  comme  il  eft  probable  qu'il 
arrive  à  Toifeau  au  moment  que 
l'étincelle  éledrique  le  tue;  l'un 
&  l'autre  ne  peuvent  y  réfifter  :  c'eft 
la  conféquence  que  l'on  doit  tirer 
de  l'explication  nouvelle  de  la  fou- 
dre, prife  dans  les  phénomènes  de 
Téle&ricité. 

Cette  hypothèfe  admife ,  on 
doit  confidérer  la  foudre  comme 
une  étincelle  pouflTée  hors  d'un 
nuage  plein  de  matière  éleûrique. 
Si  nous  fuppofons  la  force  de  ces 
feux  proportionnelle  a  leur  volu- 
me, des  globes  de  cette  matière, 
dont  le  diamètre  peut  être  de  plu- 
fieurs  milles  toifes  ,  auront  une 
force  plus  que  fuffifante  pour  lancer 
au  loin  des  aigrettes  ou  plutôt  des 
faifceaux  ignées ,  qui  renverferont 
les  maifons ,  déracineront  les  plus 
gros  arbres,  &  jetteront  au  loin 
des  piètres  très  -  pefantes.    Nous 
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avons  déjà  rapporté  quelque 
fervations(  roOT.  C.difc.  lo. pa 
defquelles  on  peut  concUirr 
Tair  violemment  agité  pa 
Quantité  extraordinaire  de  ce 
h  a6kif ,  avoit  produit  feul ,  f 
fecours  de  la  foudre ,  des  effet 
étonnans.  Que  Ton  compare  c 
peuvent  occafionner  des  i 
àuflî  énormes  de  ce  fluide , 
une  étincelle  dont  le  diamèt 
parent  eft  au  plus  d'une  ligne 
cependant  brife  aifément  un 
de  verre  >  &  l'imagination 
philofophe  concevra  aiféme 
que  doit  produire  une  quanti 
ce  même  fluide  dont  on  n'c 
faire  une  idée. 

Des  angles  de  la  chaîne  éle6 
fortent  des  cônes  brillans  d 
mière ,  d'une  étendue  fenfible 
la  même  raifon  une  lumière 
blable  peut  fortir  des  nuag 
s'étendre  à  plufieurs  degrés 
manière  à  produire  des  éc^irs 
lumineux  pour  éclairer  tout 
rifon  viflble.   Outre  cela  la 
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avec  laquelle  les  nuages  fe  heur- 
tent, le  bruit  qui  réfulte  de  ce  choc 
doit  furpafler  énormément  le  petit 
éclat  de  l'étincelle  éledrique ,  eu 
égard  à  l'étendue  des  nuages  qui 
fe  choquent ,  &  à  l'élafticité  des 
matières  dont  ils  font  formés. 

En  confcquence  de  cette  com- 
munication de  la  matière  éleftrique 
entre  la  terre  &  fon  atmofphère , 
on  a  imaginé  un  moyen  de  fauver 
les  édifices  des  coups  de  la  foudre. 
On  a  obfervé  que  la  matière  élec- 
trique prend  (a  diredtion  &  s'atta- 
che principalement  fur  les  métaux 
qui  deviennent  alors  fes  conduc- 
teurs ou  fes  déférens  j  on  en  a  con- 
du  que  l'on  pouvoir  par  le  même 
tnoyen  diriger  le  cours  de  la  ma- 
tière fulminante.  Les  toits  de  la 
pluparr  des  maîfons  étant  environ- 
nés de  canaux  de  fer  pour  recevoir 
les  eaux  pluviales  &  les  porter  juf- 

Ja'à  terre  j  en  élevant  for  les  toits 
e  ces  maifons  quelques  pointes 
métalliques  qui  communiquent  à 
ces  canaux   par  des    fils    de   fer 
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qui  fe  répondent  les  unes  aux  aut 
on  a  penfé   que  l'on  banniroit 
moins  pour  ces  maifons  le  dar 
de  la  foudre.  On  a  jugé  du  a 
de  la  matière  fulminante ,  con: 
de  celui  du  fluide  éledtrique  \  &  < 
cru  que  la  foudre  après  s'être 
femblée  autour  des  barres  plac 
au  fommet  des  édifices ,  &  à> 
gliffé  de  conducteurs  en  conduâc 
-  jufqu'à  la  furface  de  la  terre ,  i 
aboutiroit  néceflairement  à  un  tel 
où  elle  cpuiferoit  fon  aftion.  V< 
ce  que  1  on  avoit  annoncé  coœ 
une  découverte  merveilleufe , 
fans  aucun  doute  auroit  été  le  cl 
d'œuvre  de  l'art  &  de  l'indafti 
fi  les  elEFéts  avoient  répondu 
promeflTes.  Mais  pour  cela  il  aui 
falu  pouvoir  déterminer  quelle 
voit  toujours  être  la  quantité  d< 
matière  fulminante  ;   fi  dans  i 
fermentation    extrême  >  dans 
mouvement    extraordinaire  , 
pourroit   ^^n    rendre  maître  , 
opérer  auffi  tranquillement  au  i 
lieu  des  plus  violents  orages ,  qu 
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h  fait  lorfqu'on  s'applique  aux  ex- 
périences de  réleârricité  ,  où  on 
jïeut  augmente^  ou  ralentir  le  mou- 
vement à  fon  gréj  faciliter  le  dé- 
veloppement du  fluide  éledtrique 
ou  Tarrèter ,  rendre  rétincelle  ml- 
minante,  ou  ne  la  faire  paroître 
que  comme  un  éclair  léger  ^  un  feu 
atnufant  :  en  un  mot  établir  à  fon 
choix  le  degré  de  force  de  la  com- 
moti<fh.  Pour  peu  que  Ton  réflé- 
chifle  fur  les  effets  variés  de  ^a 
foudre  &  leurs  fuites ,  on  fent  com- 
bieiyi  ctoit  impoflîble  d'arriver  à 
ce  iroint  de  précifion  j  &  fi  jamais 
efpérances  ont  été  chimériques,  ce 
font  celles  que  Ton  avoit  conçues 
fur  la  manière  d'a(fujettir  la  foudre 
i  un  cours  réglé. 

Comme  la  matière  éleétrique 
jti'eft  jamais  plus  abondante  & 
mieux  développée  que  dans  le  tems 
iésârages,  plufieurs  physiciens  qui 
6at  voulu  raire  leurs  expériences 
dans  ces  momens,  fans  avoir  pris 
des  précautions  pour  fe  garantir  du 
concours  de  la  matière  extérieure  > 
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dont  il  eft  poifible  que  leurs  \ 
dés  décerminalTcnt  le  cours  fu 
mêmes  y  ont  couru  les  plus  g 
rifques.  Quelques-uns  même 
été  frappés  de  la  foudre ,  foit 
Teuflent  attirée  fur  eux ,  foi 
le  mouvement  qii*ils  donn 
alors  à  leur  atmolphère  dét< 
nât  la  matière  fulminante  à 
tourbillonner  autour  d'eux ,  < 
faire  explofion*  La  plupart  efl 
des  phénomènes  nouveaux  < 
voyoient  s'opérer  &  dont  ils 
voient  être  les  vidtimes,  oa 
gardé  leurs  entreprifes  comm 
méraires.  Us  ont  craint  d'avo: 
tenté  fur  les  droits  du  maîti 
l'univers,  en  tâchant  de  ra 
les  hommes  contre  les  fuites 
midables  ,  &  toujours  impré' 
d  une  efpèce  de  fléau ,  très-pr< 
oar  l'éclat  avec  lequel  il  s'annc 
a  ramener  les  efprits  les  plus  î 
cieux,  fous  le  joug  d'une  foi 
fion  légitime.  Ils  ont  fenti  con 
il  étoit  imprudent  de  s'expofc 
danger  le  plus  éminent ,  de  1 
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teç  mcme  pour  s'en  garantir;  &  ils 
ont  cru  avec  raifon  qu'il  étoit  plus 
raifbnnable  de  mettre  des  bornes 
\  leurs  tentatives ,  en  s'en  tenant 
aux  fages  précautions  adoptées  dans 
toas  les  tems  par  les  nations  inf* 
traites  pour  fe  garantir  de  la  fou- 
dre; parmi  lefquelles  on  n'a  jamais 
compté  les  opérations  qui  peuvent 
déterminer  fa  chute,  &  raflembler 
la  matière  dans  un  lieu  donné.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  l'on  ne  puiflTe 
fe  conduire  de  façon  à  fe  foullraire 
i  fes  effets  ordimttes;   nous  en 
ayons  déjà  dit  quelqae  chofe ,  & 
nous  en  parlerons  plus  en  détail 
dans  la  fuite  de  ce  difcours.  Sui- 
vons encore  pour   quelques    mo- 
tnens   les  .comparailons   que   Ion 
trouve  entre  les  expériences  élec- 
triques, &  les  procédés  de  la  na- 
ture dans  11  formation  de  quelques 
météores  qui  tiennent  à  ceux  clone 
Thiftoirenous  occupe, 
^  Cette  force  éleftrique  joue ,  de- 
puis quelque  tems,  un  rôle  diftin- 
guc  dans  la  production  de  la  plu- 


'1 8  8     Hijloire  ÎJaturelle 

part  des  météores.  Une  goutte  d^ean  î 
devenue  éleârique  par  commuiiir 
cation ,  attire  à  elle  le  fel  broyé, 
devient  plus  folide ,  &  fe  forme  en 
maiïe  d'une  confiftance  différente 
de  celle  qu'elle  avoit  :  par  la  même 
caifon ,  fî  dans  les  nuages  orageux ^ 
nous  regardons  les  molécules  aquéu- 
fes  dont  ils  font  compofés  comme 
fortement  éledrifées,  ellei  attire- 
ront à  elles  une  grande  quantité  des  \ 
fels  &  des  nitres  répandus  dans  ^a^  \ 
mofphère,  doùfe  forthent  immé-  ^ 
diatement  la  grêle  &  la  neige.  Si 
une  goutte  d'eau  pendante  à  Tex-  '\ 
trémité  d'une  verge  de  fer  éleâri-  * 
fée ,  n'eft  éloignée  que  d'un  pouce  1 
environ  d'un  vafe  plein  d'eau  qui  H 
eft  au-deffbus    d'elle ,   on  la  voit  ^' 
s'allonger   infenfiblement  >  &  Té-'' 
tincelle  éleûrique  en  fortir   avec  j 
bruit.  On  trouve  dans  cette  petite  ^ 
expérience  une   image  raccourcie^  *j 
mais  reffemblante,  des  trombes  de'^ 
mer ,  des  tiphons  &  des  autres  phé-  d 
nomènes  de  ce  genre,  dont  nous^ 
avons  expliqué  la  formation  &  dé-  ^ 
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les  caufes  (  r^/72.  ^.  dt/c.  10. 
.  Nous  ne  difcuterons  pas 
idité  de  ces  comparaifons, 
déterminé  à  propofer  une 

excludve  pour  expliquer 
lomènes  dont  les.  eaufes 
es  font  très-difficiles  à  af- 
ec  quelque  précifion.  Npus 
is  pas  encore  que  la  nuitière 
e  contribue  à  la  formation 
es  météores  :  mais  comme 
autre  chofe  que  le  fluide 

la  matière  éthérée ,  que 
ns  reconnue  pour  la  eaufe 
ement  général  établi  dans 
e;  il  peut  arriver  que  fa 
ance  dans  q  lelques  parties 
re  ou  de  ratmofphère ,  y 
îs  n^ouvemens  tu'tiultueux 
;ers5  ou  que  fon  aftion  gé- 
ntrariée  par  les  fuites  d'une 
ion  locale  &  arrêtée  pan- 
iques inftans ,  fe  développe 
.vec  des  efforts  plus  mar- 
ais ces  effets  particuliers 
xt  pas  de  la  formation  des 
1  la  plupart  des  moyens  cou- 
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nus  &  adoptés  dans  tous  les 
qui  agKTent  quelquefois  cous  < 
ble ,  quelquefois  réparémeni 
que  pour  cela  la  matière  éleAri 
le  fluide  fubtil  perdent  jamai 
droits ,  &  celTent  un  momen 
combiner  avec  les  autres  caof 
nous  avons  déterminées. 

Faifanr  donc  abftraâion  d 
intérêt  de  fyftème ,  ne  fuivai 
ce  que  les  loix  delà  nature n< 
diquent  de  plus  précis,  il  pard 
cft  naturel  de  penfer  que  la 
d  une  nuée  fur  une  autre  peutp 
re  le  tonnerre ,  Téclair ,  &  m 
foudre  en  certaines  circonA 
qui  cependant  ne  font  pas  a 
ment  nécefTaires  pour  la  gêné 
de  ces  phénomènes.  Une  nuée 
peut  raïïembler  les  matières  p 
a  les  former ,  &  à  leut  donner  1 
parences  &  les  effets  les  plus  ex 
dinaires  &  les  plus  formidah 
faut  même  que  cela  arrive  da 
faifons&  les  contrées  où  les  te 
res  font  les  plus  fréquens ,  d 
cours  de  Tété^  s'il  eft  chaud  & 
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fort  de  la  terre  des  exhalaifons  fulfu^ 
reufes  &  iklines  difFéremtnenc  mo^ 
difiées  :  il  s'en  élève  des  particules 
des   minéraux  qui  ont  à  un  haut 
degré  la  vertu   fulminante  :  elles 
fe  mêlent  avec  les  vapeurs  &  ref- 
tent  confondues  avec  elles  dans  la 
matière  condenfée  en  nuages.  Il 
ne   faut  qu'ouvrir  Içs    yeux  pour 
yoic  des  traînées  de  ces  matières 
tépatidues  dans  l'air  s'embrafer  & 
fiilminer.  Les  exhalaifons  qui  for^ 
teat  àts  ouvertures  des  mines  de 
charbon   de  terre,   celles   qui   fe 
rencontrent  dans  le  puits  de  ces 
mines ,  ou  dans  le  voi(ii\age  en 
plein  air,  deviennent  d'elles-mê- 
mes  fulminantes  :  elles    peuvent 
être  amenées  â  ce   point,  ou  par 
;  une  chaleur  extraordinaire  excitée 
iDut-i-coup  par  un  vent  chaud  ,  ou 
Mc  une  caufe  foudaine  de  congé-r 
ktion.  L'une  ou  l'autre  de  ces  mo- 
1.  ^^fications  rendent  à  l'air  fa  vertu 
L  AUftique  qui  étoit  arrêtée^  &:  les 
L  paitlcules  métalliques  mêlées  d'aU 
\  alis  volatils   ne   tardent  pas  à  fe 
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porter  à  la  fulmination  fi  c1*î 
m^itières  fe  joignent  à  elles 
mettent  en  fermentationi  II  e 
de  concevoir  que  la  matière 
trique ,  le  fluide  ignée  fubti 
phlogiftique  univerlel  foqt  la 
la  plus  aâive  de  tous  ces  m( 
inens  :  mais  de  quelque  ma 
que  fe  faffent  ces  fulminatior 
ces  embrafemens ,  il  n'eft  pas 
teux  que  les  courans  de  mat 
femblables  peu  éloignés  fe  xt 
fient  de  même ,  que  l'incendie 
tend  au  loin,  &  que  fon  effii 
relatif  à  la  quantité  de  mat 
inflammables  fur  lefquelles  : 
porte. 

On  peut  fe  faire  une  idée  d 
manière  dont  ces  feux  acriei 
répandent  par  ce  qui  fe  paflTe  i 
la  région  fupérieure  de  Tat 
fphère ,  lorfque  Ton  voit  alte 
tivement  paroître  ou  difpan 
ces  grands  traits  de  feu  de  diiF<i 
te^  couleurs  qui  s'allument  « 
i  ait:  &  forment  ces  aurores  bc 
lesipdécifes  Se  mobiles^  qui 

ten( 
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tendent  fur  une  grande  partie  de 
rhorifon.  J'en  ai  obferve  une  au 
mois  de  feptembre  176^^  dont  la 
lumière  changeoit  rapidement  de 
place,  &  Tq   renouvelloit  enfuite 
^ux  mêmes  endroits  d'où  elle  avoir 
difpam   quelque  tems  auparavant. 
Cette  lumière  paroiffbit  entretenue 
par  les  courans  de  matière  fulfii- 
reofe  &   nîtreufe  qu'un  wQnt  de 
nord  affez  fec  amenoit  par  inter- 
valles dans  Taîr ,  &  qui  s^enflam- 
moient  dès  qu'ils  étoient  parvenus. 
\  une  hauteur  déterminée.  Quant 
aux    exhalaifons  purement  miné- 
rales, il  ne  parôît  pas  qu  elles  foienc 
fufceptibles  d'une  fi  grande  expan- 
£on,  m  qu'elles  fe  portent  auifi  loin 
que    les    exhalaifons  fulfureufes» 
inais  mêlées  avec  un  phlogiftique 
aftif  &  une  certaine  quantité  de 
vapeurs ,  elles  doiyent  exciter  les 
phénomènes    les     plus    étonnans 
dans  les  régions  de  Tair  voifines 
,     des  ouvertures  par  lefquelles  elles 
L  Ibttent  de  terre.  On  en  peut  jueec 
i    ^r  les   orages  défaftreux   &  les 
4      Tome  FUI.  1 


194  Hiftoire  Naturelle 
tonnerres  horribles  qui  précè 
ou  fuivent  les  treinbtemen 
terre,  parce  que  d'ordinaire 
donnent  lieu  à  de  grandes  c 
tions  d'exhalaifons  métalliques 
centrées  dans  le  fein'de  la  t< 
où  elles  étoient  retenues  dans 
aftion;  mais  qui ,  une  fois  rc 
dues  dans  un  air  libre ,  produi 
les  effets  les  plus  étonnans  { 
plus  dangereux  \  elles  font  n: 
capables  d'occafionner  de  force 
tempéries ,  ainfî  que  nous  Ta 
remarqué  dans  la  théorie  gén 
de  Tair. 

§.  xî. 

^Premières  conjidcrattons 
les  effets  de  la  foudre  ^t 
les  matières  différentes 
entrent  dans  fa  çompofit 

En  portant  nos  obfervatioos 
loin,  en. examinant  les  effets,* 
foudre ,  nous  pourrons  remon 
fes  véritables  caufes,  fie  r4pa 
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ce  moyen  plus  de  lumière  fur 
théorie  que  nous  travaillons  à 
blir.  On  parle  de  ces  effets  pref- 
e  toujours  avec  tant  d'étonne- 
int ,  que  Ton  s'arrête  d'ordinaire 
:e  premier  fentiment,  fans  ofer 
rter  fes  regards  plus  haut.  Avec 
pareilles  difpolitions  il  eft  dif-** 
ilé  de  faire  des  obfervations 
ades.  Voyons  cependant,  fi  en 
tnparant  celles  qui  ont  été  faites 
1  aivérs  tems  &  en  divers  lieux , 
I  des  phiiofophes  fur  lefquelsles 
dates  qui  fubjugueiit  le  vulgaire 
î  dévoient  pas  avoir  affez  d'em- 
re  pour  les  empêcher  de  fuivre 
aature  dans  la  produdion  de  fes 
ténomènes  ;  voyons  fi  nous  ne 
mvofxs  rien  établir  de  plus  certain 
le  ce  que  Ton  a  dît  jufqu*à  pré- 
nt.*Nous.comparerons  encore  l'arc 
rec  la  nature;  nos  obfervations 
irticulières  ferviront  peut  -  être 
iffi  â  dévoiler  la  vérité  que  nous 
leichons,  qui  eft  enveloppée  dans 
ïs  nuées  les  plus  épaifles,  &  ne 
eut  fe  montrer  qu'à  la  lumière 
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éblouiflànte  des  éclairs  & 
foudre. 

La  foudre  renverfe  les  arb 
)lus  forts ,  elle  les  tord  j  les 
es  rompt  ,  quelquefois  el 
ève  de  haut  en  bas  des  pièce 
ées  en  bandes  &  d'une  ép 
égale.  On  Ta  vu  réduire  le 
gros  arbres  ,  fuivant  la  dii 
A^s  fibres,  en  morceaux  de 
rentes  grofleurs ,  &  quelque 
égaux  entr'eux,  qu'ils  femb 
avoir  été  coupés  exprès  par  i 
vrier  intelligent.  Elle  ebrar 
édifices  les  plus  fglides ,  en  d 
de  groffes  pierres  ,  divife  le 
&  les  renverfe  ;  elle  diflout  « 
en  maffe  les  pièces  de  monm 
fe  trouvent  dans  une  bourfe 
fond  la  lame  d'une  épée  fa; 
la  bourfe  ou  le  fourreau  en' 
altérés.  Lucrèce  nous  dit  < 
foudre  diflîpa  dans  un  mom 
vin  d'un  tonneau  fans  en  ei 
mager  le  bois  ;  &  Sénèque , 
bois  peut  être  brûlé  &  mis  e 
dfe  fans  aue  le  vin  fe  répanc 
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Voit  qu'elle  enlève  les  particules 
d'or  &  d'argent  qui  fe  trouvent 
dans  un  ouvrage  brodé,  fans  tou- 
cher à  la  foie  &  au  fil  dont  le  refte 
de  l'ouvrage  eft  tiffuj  quelquefois 
elle  fond  le  fer  fans  brûler  le  bois 
•  fec  qui  y  touche ,  quelquefois  auflî 
elle  allume  de  préférence  les  ma- 
tières inflammables .  fans  attaques 
celles  qui  le  font  moins* 

Le  récit  de  ces  phénomènes  va- 
ries paroîtroit  fabuleux  s'ils  n'jé- 
tôienr  fi  fouvent  répétés ,  que  l'ori 
ne  peut  révoquer  en  doute  leur 
Çxiftence.  Mais  leurs  caufesferoienc 
de  la  plus  grande  difficulté  à  ex- 
pliquer 5  fi  les  mélanges  de  l'art  ne 
produifoient  pas  des  merveilles , 
dont  les  caufes  reffemblent  fi  fore 
i  Celles  que  noiis  avons  affignées  à 
la  foudre  ,  que  l'on  peut  légitime- 
ûietît  fuppofer  qu'elles  font  les 
ttcmes. 

L'effet  de  k  poudre  dans  les  mi- 
nes &  dans  les  canons  renverfe  & 
fctife  les  corps  les  plus  folides ,  com- 
ttie  la  foudre  ;  fa  détonation ,  fou 
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éclat  font  égaux  à  ceux  du  tonnètre 
&  de  réctair  ,  fouvent  ils  les  fbr- 
pafTent. 

Le  phofphore  de  Leibnitz  aMfl- 
me  la  poudre  &  btùle  le  papier; 
celui  de  Konkel  eft  bien  plus  éton- 
nant ,  il  ne  s'attache  point  aux 
corps  que  les  autres  feux  embrafent 
d  ordinaire ,  &  il  brûle  ceux  fur 
lefquels  ils  n'ont  point  de  prife  î 
les  matières  qui  éteignent  les  au- 
tres pbofphores  allument  celui-ci  y 
de  celles  qui  les  allument  l'ctei- 
gnent.  Si  on  l'approche  de  Tefprit 
de  vin ,'  il  l'enflamme  ;  fi  on  f  v 
jette  ,  il  n'y  met  pas  le  feu  :  la 
flamme  eft  plus  ardente  que  celle 
du  bois  ,  plus  fubtile  que  celle  de 
Tefprit  de  vin  ;  elle  s'élève  avec 
tant  de  rapidité  ,  qu'elle  ne  fait 
que  traverser  les  corps  durs  &  ra- 
res fans  les  altérer ,  quelque  inflam- 
mables qu'ils  foient;  un  morceau 
de  ce  phofphore  brifé  à  caté  d'un 
bâton  de  foufre  ne  l'allume  point» 
mais  il  y  met  le  feu  s'il  eft  réduit 
en  poudre.  Sa  flamme  paiTe  à  cr^ 
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vers  une  carte  neuve  ,  ferme  & . 
unie  >  &  une  toile  neuve  j  fi  la  carte 
eft  froifTée  ,  fi  la  toile  eft  vieille 
&  lanugineufe  ,  elle  les  brûle  , 
parce  que  les  pores  en  font  moins 
dire&s  &  plus  difficiles  à  pénétrer. 
Ce  que  ce  phofphore  a  de  plus 
fingulier  encore  ,  c'eft  que  l'elpric 
de  vin  détruit  fa  vertu  ,  &  que 
l*eau  ordinaire  la  conferve. 

Combien  la  cliymie  ne  connoît* 
elle  pas  de  liqueurs  dont  le  mélan* 
ée  caufe  Aqs  efFervefcenccs ,  d'où 
fûivent  des  explofîons  violentes  & 
Quelquefois  des  incendies? 

Les  poudres  fulminantes  expo* 
fées  à  une  chaleur  médiocre  fe  di* 
latent  avec  bruit  ,  &  ébranlent  les 
corps  les  plus  folides  qui  s'oppo- 
fent  à  leur  expanfion.  La  cHymie 
n'a  rien  de  plus  étonnant  que  la 
felmination  de  l'or ,  fon  explofion 
eft  l'une  des  plus  violentes  que  Ton 
coûnoiffe  :  une  chaleur  médiocre 
fiiffit  pour  la  mettre  en  adlion  \  une 
petite  flamme  bleue  précède  la  dé- 
tonation &  i'explofion.  Un  frotte- 
1  iv 
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inent^  médiocre  produit  le  n 
effet  que  la  chaleur  :  un  jeuiie 
mifte  fermanE  avec  foin  un 
flacon  de  cryftal  où  il  avoir  m 
gro?^d'or  fulminant  ,  le  feri 
peu  fort  en  tournant  \  ce  fi 
ment  fulïit  pour  donner  lieu 
fulmination  de  l'or  dont  Te 
fion  fut  aflez  forte  pour  jetr 
jeune  homme  à  quelques  pas 
&  lui  crever  les  yeux  fans  ai 
reffburce  {a). 

D'autres  expériences  nous 
prennent  que  de  l'or  réduit  en( 
avec  de  l'eau  forte  ,  du  fel  ar 
niac  &  de  l'huile  de  tartre  \ 
pité  ,  à  l'approche  d'un  feu 
déré ,  s'enflamme  avec  une 
nation  étonnante.  Une  petite  < 
tité  de  cette  chaux  d'or  furpafl 
fon  bruit  &  fes  effets  tout  c< 


{à)  Ce  malheur  arriva  à  M.  Faci 
depuis  a  inventé  cette  poudre  arti: 
de  limonade  dont  on  fe  fcrt  avec 
tage  dans  les  voyages  de  mer  d( 
cours. 
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la  poutlre  à  canon  peut  produire, 
de  plus  fort  j  mais  avec  cette  dif- 
férence ,  que  l'effort  de  la  poudre  à 
canon  fe  porte  de  tous  les  côtés  j 
au  lieu  que  celui  de  la  poudre  ful- 
minante femble  n'agir  que  de  haut 
en  bas.  Un  peu  de  cette  poudre 
placée  fur  une  lame  de  cuivre  & 
mife  en  détonation  par  les  procé- 
dés ordinaires  ,  perce  la  lame  Se 
agit  de  haut  en  bas.  Cette  même 
poudre  mife  en  petit  volume  dans 
un  fouterrein  étroit  &  fermé ,  s'al- 
lume à  l'approche  du  feu  ,  éclate 
avec  un  retentiflement  &  des;  ef- 
fets qui  fe  rapprochent  de  beau* 
coup  de  ceux  de  la  foudre ,  &  perce 
le  pavé  de  quelque  matière  qu'il 
foit,  à  une  profondeur  marquée. 
(Kirkeri  Magnes  j  lib.  3  j  pan.  1 ,  • 

Cette  détonation  &  cette  force 
finguliere  d'explofion  ,  ne -peuvent 
arriver  que  par  l'inflammation  du 
foufre  nitreux  que  l'on  foupçonne 
être  mêlé  avec  l'or  &  qui  occauonne 

la  détonation  du  nitrc.  Si  ce  foufre 

1.1  . . 
V 
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agit  aflez  précipitamment  fur  les 
métaux  pour  les  percer  tout  de 
fuite ,  c'eft  qu'il  y  en  a  quelques* 
uns  auxquels  il  s'attache  de  préfé- 
rence. J'en  ai  eu  la  preuve  dans  At$ 
foufres  de  différentes  qualités  que 
j'avois  ramaffes  dans  les  foufriores 
de  Pouzzols  ,  &  celles  qui  font  fur 
le  bord  du  lac  d'Anagno,  qui  â  la 
longue  rongèrent  les  papiers  difFé* 
rens  dans  lefquels  je  les  avois  en- 
veloppés ,  &  s'attachèrent  à  des 
morceaux  de  lave  polie  du  Véfuve 
qu'ils  percèrent  aflTez  profondément 
&  à  la  fuite  d'une  fermentation 
fourde  dont  il  étoit  aifé  de  recon- 
noître  les  veftiges  ;  ils  eurent  le 
ihcme  effet  fur  quelques  cuivres 
qu'ils  déformèrent. 
•  Que  l'on  ne  perde  pas  de  vue 
ces  opérations  fingulières  &  ftirpre* 
narrtes  de  l'art  ;  qu'on  les  compare 
avec  celles  de  la  nature ,  lorfqif  elle 
développe  fes  forces  avec  cette  éner- 
gie majeftueufe ,  dont  elle  feule  eft 
capable  ;  &  l'étonnement  ceffera 
fui:  les  effets  de  la  foudre  >  qiieU 
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Îa*ils  puiffent  être  ,  dès  que  Ton 
émontrera  qu'ils  ont  les  mcmes 
caufes,  que  difFcientes  circonftan- 
ces  modifient  de  manière  à  les  ren- 
dre plus  ou  moins  adlives. 
.  Les  matières  ordinaires  de  U 
fondre  font  les  nitres ,  les  foufres, 
les  fels  volatils ,  les  efprits  acides , 
les  exhalaifons  minérales,  dont  les 
chaleurs  de  Tété  élèvent  une  grande 
quantité  à  la  moyenne  région  de 
ratmofphère  ,  après  être  forties  de 
la  terre ,  d'où  un  fluide  aftif  ré- 
panda dans  toute  la  mafle  de  la 
matière  les  difperfe  dans  l'air  j  de 
la  même  manière  qu'une  chaleur 
médiocre  &  continuée  porte  les  ex- 
halaifons &  les  vapeurs  les  plus 
fubtiles  au  chapiteau  de  l'alembic. 
Si  les  chymiftes  en  mélangeant  ces 
mêmes  matièrtis  vieiment  â  bout 
tfen  cdrtipofer  des  liqueurs  ,  des 
poudres  ,  des  mixtions  dont  la 
forcé  ne  leur  eft  connue  que  par  les 
effets  ;  s'ils  voient  en  réfulter  des 
effervefcences ,  Aqs  explofions  auffi 
&Hgereufes  qu'elles  font  étorinan- 
Ivj 
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tes ,  on  ne  doit  plus  erre  furpri^ 
de  ce  que  certains  météoresr  ont  d^ 
frappant.  Il  fe  rencontre  dans  l'air 
une  multitude  d'exhalaifons  &  d'e& 
fluences  de  toutes  fortes  de  corps, 
dbnt  le  mélange  peut  former  des 
mixtes  iitconnus  d'un  effet  prodi- 
gieux ,  à  raifon  des  réunions  &  des 
combinaifons  innombrables  de  ces 
matières  différentes  ,  qui  fe  peu- 
vent faire  dans  l'atmofphère  i  di- 
verfes  hauteurs  ,   &'  de  toutes  les 
modifications  nouvelles   dont  ces 
combinaifons  font  fufceptibles.  pa- 
trons dans  quelques  détails  fur  les 
effets  xie  la  foudre  >  &.  voyons  s'il 
cft  poffible  de  connoître  par  leurs 
moyens  les  matières  dont  elle  eft 
formée   en   différentes  circonftan- 
ces,  &  la  force  qui  les  détermine  a 
agir. 

Ces  effets  font  fi  variés ,  fi  ex- 
traordinaires ,  fi  terribles  dans  cer- 
taines occafions,  fi  légers  dans  d'au- 
tres ,^qu  il  eft  important  d'en  cher- 
cher les  caufes.  Tantôt  le  lin ,  la 
foie>  la  kine  font  brûlés  >  tandis 
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que  d'autres  corps  plus  folides  ref- 
tent  inrads;  tantôt  les  métaux  mê- 
mes font  fondus ,  &  les  fubftances 
légères  &  combuftibles  qui  les  en- 
ferment n'éprouvent  aucune  alté- 
ration apparente.  Quelquefois  les 
animaux  frappés  de  la  foudre  pé- 
riment fans  aucune  marque  fenfi- 
ble  de  fon  aâion  fur  leurs  corps  j 
quelquefois  ils  ont  la  peau  brûlée  , 
les  membres  brifés  j  ou  ils  font 
couverts  de  plaies  &  de  çontufions. 
U'  arrive  encore  qu'ils  n'en  font 
que  légèrement  bleflTés  &  atteints  , 
ils  voient  la  foudre  agir  fur  eux  > 
ils  la  fentent ,  ils  en  portent  les 
veftiges  ,  qui  n'ont  aucune  fuite 
fiinefte. 

Il  paroît  qu'on  ne  peut  rendre 
raifon  de  ces  effets  variés  que  par 
les  différentes  efpèces  d'exhalaifons 
qui^entrent  dans* la  compofition  de 
la  foudre.  Ainfi  quand  les  parties 
fiJphureufes  y  abondent ,  elle  al- 
lume aifément  le  lin,  les  pailles 
&  les  autres  matières  combuftibles 
îe  ce  genre.   Si  les  efprits  acides 
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nirreux  ou  vitrioliques  y  dominent, 
elle  difTout  quelques  métaux  &  le 
fet  de  préférence.  Quelquefois  en- 
core ces  matières  font  tellement  at- 
ténuées ,  que ,  réduites  â  Tétat  du 
fluide  le  plus  fubtil ,  le  fer  ne  leur 
fert  que  de  condudeur  ,- comme 
dans  les  expériences  de  l'éleftri- 
cité  j  on  voit  briller  les  étincelles 
le  long  des  barres  pu  des  fils  de 
fer  qui  n'éprouvent  aucune  altéra- 
tion. Si  dans  la  matière  de  la  fou- 
dre il  fe  trouve  du  fel  ammoniac 
ou  du  fel  marin ,  elle  met  Tor  en 
fufion  \  (î  ce  font  des  fels  alcalis , 
le  cuivre  eft  fondu  d'autant  plus 
promptement  par  l'aâiioh  de  la 
foudre,  que  ces  parties faliiles très- 
fubtiles,  par  la  violence  de  l'agi- 
tation qu'elles  ont  reçue  au  mo- 
ment de  leur  éruption^  &c  parriiïi- 
pctuofîté  de  la  flanïme  qui  déter- 
mine leur  cours  ,  s'infinuent  dàils 
les  pores  infenfibles  des  métaux,. 
&  en  féparent  les  molécules  inté- 
grances  les  unes  des  autres.  Les  mé- 
taux ainfi  atténués  fe  mêlant  avec 
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Taucres  matières ,  font  détermi- 
nés à  une  forte  de  fulmination  qui 
eft  fuivie  d'une  expanfion  fubite 
de  leurs  parties  portées  â  la  plus 
^ande  divifion  ;  ainfi  on  les  trouve 
mcraftés  fur  les  corps  voifins ,  ils 
les  teignent  de  diverfes  couleurs 
qui  répondent  à  leurs  cjualités  &  à 
celles  des  matières  qui  les  difToI- 
vent  &  les  rendent  fulminans. 

11  eft  donc  très  vraifemblable  que 

les  particules  de  la  matière  de  la 

foudre  qui  diflfout  les  métaux  ,  & 

d'aatres  fels  qui  leur  font  aflbciés 

dans  leur  mélange  avec  les  métaux , 

font  portés  à  la  fulmination  ,  parce 

qu'il  s'excite  dans  les  métaux  mê- 

oaes  une  prompte  fermentation  qui 

41  fépare  les  molécules  intégrantes 

!  les  engage  dans  de  nouveaux 

élanges,  dont  les  effets  font  quel- 

efbis  au  (Il  bifarres  qu'imprévus  y 

i  Que  de  fondre  la  lame  d'une 

e  ians  endommager  le  fourreau. 

opérations   ne  font  pas  tou- 

s  auflî  tranquilles ,   parce  que 

cres  comblnaifons  peuvent  leur 
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donner  une  force  fulminante,  ou 
développer  fubitemenc  celle  qui 
leur  eft  propre  ,  comme  on  l'é- 
prouve dans  la  préparation  &  Tex- 
plofion  de  quelques  poudres  chymi- 
ques ,  qui  le  compofent  principa- 
lement de  matières  minérales. 

Ces  premières  réflexions  mettent 
déjà  fur  la  voie  pour  juger  des  ef- 
fets les  plus  iînguliers  de  la  fou- 
dre ,    elles    portent  à  conjeâurer 
qu'une  grande  partie  des  exhalai- 
Ions  qui  les  occafionnent  fortent 
des  minéraux  \  leurs  fuites  paroif- 
fent  en  être  la  preuve  convaincante. 
Il  fort  fans  interruption  àQS  puits 
ouverts  pour  tirer  le  charbon  de 
terre   des  mines  d'Angleterre  de$ 
exhalaifons    fulphureufes    :    elles  \ 
font  reconnoilTables  à  leur  odeur  5 
i  Tembrafement  qui  s'en  fait  pref- 
que  toujours  ,  lorfque  Ton  appro- 
che une  lampe  de  l'endroit  où  elles  \ 
font  raflTemblées  :  mais  fouvent  auf-  * 
il  cet  incendie  eft  fpontanée  &  in-  i 
dépendant  de  l'aâion  de  tout  au*  ! 
tre  feu  étranger ,  d'où  Ion  conclut 
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?  qu'aux  exhalaifons  fulphureufes  il 
e  mêle  d'autres  matières  minéra- 
les qui ,  par  leur  adion  les  unes 
fur  les  autres  ,  ou  celle  du  foufre 
fur  les  acides  ,  font  portées  à  un 
haut  degré  d'efFervefcence ,  qui  les 
met  clans  une  agitation  violente» 
&  les  rend  les  unes  pour  les  au- 
tres une  caufe  d'incendie.  Mais  ce 
qui  montre  encore  la  force  des  ex- 
halaifons minérales  combûnées  y 
c'eft  que ,  dans  le  moment  de  leur 
fulmioation  ^  elles  détonnent  avec 
tant  de  fracas  ,  que  le  bruit  sqïi 
répand  à  quinze  milles  à  la  ronde , 
&  ne  cède  en  rien  à  celui  du  ton- 
nerre le  plus  fort  ou  du  canon.  On 
a  vu  ,  dans  ces  éruptions  inopi- 
nées y  des  ouvriers  jettes  du  fond 
des  mines  &  lancés  fort  loin  par 
les  puits ,  avec  leurs  membres  ha- 
cafles  &  leurs  habits  en  pièces  ;  les 
machines  fouvent  font  brifées  & 
difperfées  de  toutes  parts.  (^)  Or 


(tf)  Le  journal  des  favans ,  tora.  5  fic-^ 
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rien  ne  favorife  davantage  cette 
expanfion  fubite  &  la  fulmination 
qui  la  fuit ,  que  les-foufres  nitreux, 
les  exhalaifons  minérales  alcaliques 
ou  celles  qui  tiennent  de  leur  na- 
tute  ;  ce  qui ,  comnje  nous  l'avons 
déjà  dit  ,    eft  rendu  fenfible  par 

3uantité  d'opérations  chymiques: 
e  forte  que  la  fonte  des  métaux 
par  le  contadt  de  la  foudre  ,  la  dif- 
folution  des  autres  corps  durs ,  & 
la  concrétion  des  liquides  compa- 
rées avec  les  effets  que  peuvent 
produire  les  exhalaifons  minérales 
combinées  ,  n'ont  plus  rien  de  fur- 
prenant  ,  dès  que  l'on  en  peut  ren- 
dre raifon  par  la  force  naturelle  de 
CQS  exhalaifons  &  par  la  connoif- 
fance  de  la  conftitution  actuelle  des 
corps  frappes  de  la  foudre. 
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§.  XII. 

Exemples  Jinguliers  des  effets  de 
la  foudre  fur  les  corps. 

On  voit  des  hommes  tués  fubî- 
tement  par  la  foudre  ,  fans  qu'il 
paroilTe  a  l'extérieur  ni  à  1  intérieur 
aucune  bleflure  fenfible.  Le  6  juil- 
let 1767,  un  laboureur  de  la  pa- 
roiffe  de  faint  Agoulin  auprès  de 
la  ville  d'Aigueperfe  en  Bourbon-^ 
ûois,  fut  tué  par  le  tonnerre  entre 
cinq  &  fix  heures  du  foir  j  on  ne 
trouva  fur  fon  corps  aucune  con- 
tufion  ni  bleflure  ;  &  on  n*auroit 
pu  découvrir  la  caufe  de  fa  mort  > 
fi  plufieurs  particuliers ,  qui  étoient 
i  quelque  diftance  ,  n'avoient  vu 
tomber  la  foudre  fur  lui.  On  ap- 
porte pour  caufe  de  ces  accidens 
fiineftes  ,  que  la  matière  de  la  fou- 
dre eft  alors  mêlée  de  quantité  d'ex- 
halaifons  arfénicales  ou  d*atttre$ 
auffT  nuifibles  ,  cjui ,  portées  dans 
ie  iang  par  Taftion  de  la  flamme 
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la  plus  fubtile  &  dans  les  autres 
humeurs,  en  troublent  furie  champ 
la  maflTe  ,  en  arrêtent  le  cours ,  & 
étouffent  la  chaleur  naturelle  j  d'où 
J**enfuit  une  mort  fubite ,  ou  un 
état  d'anéantiffement  qui  y  relTem- 
ble  beaucoup ,  ainfi  que  nous  l'ex- 
pliquerons dans  un  moment.  - 

Si  la  flamme  de  la  foudre  porte 
avec  elle  des  particules  d'exbalai- 
fons  plus  acres  &  plus  folides,  elle 
brûle  la  peau  ou  la  defsèche ,  cor- 
rompt les  chairs  ,  y  imprime  des 
taches  livides  5  ou  les  détruit  :  quel- 
quefois même  elle  eft  affez  péné- 
trante pour  brifer  les  os  ou  les  dif- 
foudre.  On  remarque  encore  fur 
quelques  corps  frappés  de  la  fou- 
dre d!es  blefTures  d*une  qualité  dif- 
férente ,  les  unes  plus  profondes , 
les  autres  plus  légères  j  d'où  l'on 
peut  conclure  que  les  exhalaifons 
jiie  font  pas  toujours  confondues  les 
unes  avec  les  autres  ;  mais  qu'elles 
font  emportées  par  le  courant  de 
la  matière  fulminante  en  maffes 
inégales  qui  fe  dilTolvent,  s'enflam- 
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ment  &  fulminent  à  diverfes  dif- 

lances ,  &  caufent  de  nouvelles  ef* 

fervefcences  plus    marquées  ,    des 

fulminations  locales  qui  augmen* 

tent  par  intervalles    llmpétuofité 

de  la  foudre ,   &  la  renouvellent 

lorfqà'elle  paroit  tout-à-fait  éteinte. 

Cependant  il  eft  à  croire  que 

ceux   qui  meurent   frappés  de    la 

foudre,  périflTçnt  ordinairement  d(? 

fuffocation  &   par  la  ceffacion  fu- 

bite  des  fondtions  vitales..  C'eft  ce 

qu  on  obferva  à  AlporfF  en  i  ^8 1  i 

regard  d'un  homme  foudroyé  ,  fur 

le  corps  duquel  il  ne  parut  après 

fa  mort  qu'une  petite  ligne  noite 

fur  le  fternum ,  la  flamme  lui  avoit 

légèrement  crêpé  les  cheveux  des 

tempes  (4).  Cette  opinion  fur  ta 

caule  de  ce  genre  de  mort ,  ne  pa* 

toîtra  pas  fans  fondement ,  fi  ot^ 

ajoute  foi  à  ce  que  tapporte  Car? 


(a)  Obferv.de  J.  M.  Uoffman^profef- 
Jtàr  en  médecine  en  tuniverfitê  dAltorff^ 
ians  la  cqlleSi.    acadim.  tom,    6.  pgrt. 
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dan  {a) ,  de  huit  moiCTonneurs  de 
l'ifle  de  Lemnos ,  qui  tandis  qu'ils 
prenoient  leur  repas  fous  un  chè* 
ne  ,  furent  tués  d'un  coup  de  ton- 
nerre ,  &  qu'on  trouva  après  leur 
mort  chacun  dans  l'attitude  où  ils 
étoient  avant  que  d'être  foudroyés. 
Il  eft  très-vraiiemblable  que  ceux 
qui  meurent  aind  ians  bledure  ap« 

farente  &  fans  être  déformés ,  font 
touffes  tout  d'un  coup  par  la  va- 
peur du  phlogiftique  dont  ils  font 
environnés,  &  éprouvent  »  aumo- 
ment  même  où  elle  s'enflamme  i 
une  commotion  fi  forte ,  qu'elle  ar- 
tête  tout  mouvement.  Ce  phlogif- 
tique n'étant  que  la  matière  loi* 
phureufe  qui  domine  dans  un  air 
prodigieufement  raréfié;  ne  peut- 
on  pas  comparer  fon  effet  à  celui 
des  moffettes  qui  fortent  des  laves 
fraîches  du  Vémve ,  &  d'autres  que 
l'on  connoît  aux  environs  de  Baies i 
au  royaume  de  Naples ,   qui  de^ 


(tf)y«  D€vanttat€rtnmsUt.  %%. 


le 
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viendroîent  mortelles  fi  on  s'expo- 
foit  à  leur  aftion  immédiate  j  mais 
^ui,  dans  l'état  ordinaire  des  cho- 
cs ,  ne  font  que  diminuer  beau- 
coup l'élafticité  de  l'air  de  ces  can- 
tons ,  &  rendre  la  refpiration  pé- 
nible ?  Quelques  -  uns  des  ravages 
occafionnés  par  la  foudre  ,  ne  doi- 
v^c-ils  pas  être  autant  attribués  à 
ladilatationde  ce  phlogiftique  qui 
fe  trouve  raflemblé  autour  des  corps 

Ju*il  frappe  ,  qu'à  la  force  du  coup 
iltninant  ?  Si  on  eft  à  portée  de 
(on effet,  ne  fent-on  pas  une  odeur 
de  foufire  qui  fuffoque  ,  <jui  inter- 
cepte la  refpiration ,  C[ui  étouffe- 
roit  même  fi  elle  étoit  plus  vive 
ou  fi  on  ne  s'en  éloignoit  pas  ? 
D'ailleurs  tous  les  corps  frappes  de 
la  foudre  ,  ceux  mêmes  qui  font 
dans  leur  voifinage,  ont  coutume 
d'éprouver  un  tremblement  feafi- 
ble,  une  commotion  qui  doit  être 
occafionnée  par  l'expanfion  ful^ite 
&  violente  a*un  air  qui  fembfe  les 
pénétrer  &  qui  gêne  tout  d'un  coup 
a  refpiration.  Mille  obfervations 
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le  proiiveroient  ;   nous  ne  rappot^ 
terons  qu'un  fait    très  -  récent  du 
mois  d'août  17^9.  Le  prince  Royal 
de  Suède ,  allant  dans  une  voiture 
ouverte ,  de  fa  maifon  de  Carlsberg 
à  celle  d'Eckolmfund ,  fut  furpris 
d'un  violent  orage  ,    accompagné 
de   tonnerre.    Une   foudre  ,  fins 
doute  légère ,  palfa  entre  lui  &  deux 
de  fes  chambellans  qui  étoient  fur 
le  devant  de  la  voiture  ,  &  tomba 
à  terre  à  peu  de  diftance  d'eux.  Le 
prince  rerfentit  une  commotion  très- 
violente  ,  &  fut  fur  le  point  d*c- 
.tre  fuffoquc  ;  maïs  comme  les  che- 
vaux ne  s'arrêtèrent  point ,  &  que 
bientôt  il  fe  trouva  dans  un  air 
différemment  modifié ,  il  reprit  fou 
état  naturel ,  &  cet  accident  n  eut 

f>oint  de  fuites  fècheufes.  Mais  fi 
a  foudre  l'eût  environné  de  fon 
àtmofphère ,  s'il  eût  été  dans  un 
air  moins  pur  &  moins  vif  que 
celui  que  l'on  refpire  prefque  tou- 
jours en  Suède  ,  tout  mouvement 
aiuroit  pu  être  intercepté  fubite- 
ment ,  &  le  prince  en  être  la  vic- 
time 
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time.  On  en  jugera  par  l  obferva- 
tion  que  je  vais  rapporter  y  doac 
je  garantis  la  vérité. 

J'ai  vu  un  homme  qui  »  dans  U 

force  de  fon  âge  ,  fut  frappé  de  la 

&udre  :  Tétincelle  fulminante ,  ou 

U  colonne  de    matière  embrafée  9 

fit  fon  premier  effort  fur  Tagraffe 

d'argent  qui  attachoit  fon  col  Se 

I    91  elle  fondit  en  partie  *,  elle  cou* 

[    rat  enfuite  le  long  de  fon  dos ,  &C 

\    ie  partagea  en  deux  branches  qui 

gliisèrent  le  long  des  cuiffes  &  s'ar- 

tétèrent  aux  boucles  de  jarretières 

qu'elles  noircirent  ;  de-U  elles  paf- 

«rent  jufqu'aux  talons  &  firent  un 

Etit  trou  aux  bas  &  aux  chauffons* 
,  fbudre  n'avoît  certainement 
point  pénétré  dans  l'intérieur  du 
corps  y  elle  n'avoir  enflammé  ni  la 
diemife  ni  les  habits  de  cet  hom<« 
me  ;  cependant  il  refta  fans  con- 
Boiflance  ,  fans  mouvement  »  fans 
itfpiration ,  fans  pouls  avec  toutes 
les  apparences  de  la  mort.  La  da- 
me cnez  laquelle  il  étoit ,  à  côté 
de  laquelle  il  avoit  été  firappé,  rfe* 
Tome  FUI.  K 
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venue  de  là  première  furprife ,  ne 
pouvant  fe  perfuader  qu'il  fût  mort, 
le  fie  deshabiller  fur  le  champ  & 
mettce'dans  un  lit  bien  chaud,  où 
on  le  frotta  de  liqueurs  fpiritueU' 
fes  pendant  deux  ou  trois  heures, 
avant  que  Ton  pût  en  efpcrer  au- 
cun fuccès.  Enfin  la  chaleur  fe  ré- 
tablit peu  à  peu  dans  les  parties 
extérieures ,  le  mouvement  &  la 
connoiflance  revinrent ,  &  ce  mê- 
me homme  a  vécu  plufieurs  an- 
nées  après  cet  accident.  Ainfî  il 
dut  fa  confervation  à  la  tendrefle 
d'une  femme  courageufe,  qui  ne 
voyant  aucun  figne  apparent  de 
mort  fur  un  homme  qu'elle  aimoit, 
fut  aflez  heureufe  pour  le  rappel- 
1er  à  la  vie,  par  des  précautions 
que  tout  autre  auroit  cru  inutiles. 
11  eft  vrai  que  cet  accident  fit  fur 
lui  un  changement  total  :  la  com- 
motion fut  n  forte  qu'elle  caufa  le 
pluis  grand  dérangement  dans  fon 
organifation.  Avant  cet  accident, 
c'étoit  un  homme  aimable,  plein 
de  connoiffances  Se  de  talens,  dont 
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couees  les  traces  furent  totalement 
anéanties  pour  le  refte  de  fa  vie•^ 
Si  oii  réuflUffoit  à  lui  en  renou- 
veller  quelques  idées,  il  fembloit 
fe  les  rappeller  comme  des  chofes 
dont-  on  a  un  fouvenir  confus  & 

iui  fe  font  paffees  depuis  long-temsv 
i.  peine  riit/ril  capable  dans  la 
fuite  de^  ^affAÎres  les  plus  commu- 
nes,, fon  état  habituel  paroiflfoit 
ctre  celui  de  rêverie ,  avec  un  aie 
penfif:  &i  étonné^  Il  n'avoir  conr 
içrvé  de  fon  premier  çatî^dère  que 
beaucoup  de  douceur  &  une  habi- 
tude, de  politeflTe  qui  ne  le  quitta 
jamais.  Je  parle  d'après  ce  que  j'ai 
va,  &  ce  qui  m'a  été  raconté  par 
toute  la  famille  de  cet  homme  qui 
teaoitbun-rang.  honnête  d^ns  line 
YÎlU  de -la  .Btefle  &  par  d'autres 
pecfQiines  inftruites  far  le  rapport 
4cfquelles  on  pouvoir  compter  af-i 
fez  (ïirement, 

La  conformité  que  je  trouve  en- 
tre les  plus  fortes  expériences  de 
rfleftricité  &  l'effet  de  la  foudr* 
que  je  viens  de  rapporter ,  eft  le 

Kij 
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premier  inftant  de  la  commotion 
qui  fut  fi  violente  ,  que  l'orgàni- 
^tion  en  fut  abfolument  dérangée 
&  changée  au  point  qu'elle  ne  fe 
rétablit  plus  dans  fon  premier  état  : 
mais  irn'efl:  pas  moifis' évident  que 
ce  fut  lit  vapfefur  du  phlogifticjuè  en- 
flammé qui  arrêta  Ib  cdttirs  de  la  ref- 
piration ,  coa[gula  le  fang  5é  intet- 
cepta  tout  d'un  coup  le  mouvement 
&   les  fondions  vitale^.*   ' 

Souvent  donc  c'eft  ttïdîns  le  coup 
dè;4a  *  foudre  ,  ou  fon *aâ:ion-  îni- 
médiate  qui  eft  caufe  de-la  more 
dé  la  plupart  de  ceux  qiie  Voû  croit 
€h  avoir  été  frappés  ,  que  la  difr 

I)ofition  où  fe  trouve  la  partie  de 
'atmofphère    qui    les    environné* 
Elle  change  tout  d'uit  coiïpj d'état,;' 
ceffe  d*ctre  propre  d^k  re^irarioti , 
&  dès-lors  il  A  faut  que  la  '  niôit ,     \ 
ou  tout  au  moins' la  cefTation  du    ] 
mouvement  qui  a  toutes  les  appa-     j 
rencés  de  la  mort ,  s'enfuive.  On     * 
trouve  d'excellentes  réflexions  à  cfl^     j" 
fujet*  dans  la  Statique  des  végétaux t     ' 

th.  4.^  »  Un  aix,  renfermé  idan$  an?    f 
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1^  chambre  ,  fans  cominunicatioa 
?».avec  l'air  extérieur,  fe  charge 
:Vi  peu  à  peu  de  vapeurs  &  gêne  nor 
■w  tre.  :  refpiration  a  proportion  des 
w  vapeurs  dont  il  eft  infedé,  C'eft 
w  pour  cette  raifon  qne  les  four- 
»  neaux  Se  poêles  d'Allemagne  , 
»  auâîbien  que  les  tuyaux  nouvelle- 
»>nient  inventés,  pour  conduire  de 
»  l'air  échauffé  dans  les  chambres  , 
»  font  bien  moins  favorables  à  la 
»  refpiration  que  la  façon  ordinaire 
«  des  cheminées  où  le  feu  ne  fe  con- 
"ferve  que  par  de  nouveaux  fup- 
»  plémens  d'air  frais ,  qui  chaffenc 
»•  les  vapeurs  nuifibles  dont  le  pre- 
»,mier  s'étoit  chargé,  C'eft  auflî 
>>Mar  çeW'.'que  ks  gens  ^qui  onc 
»>  la  poitrine  foible  &  délicate ,  fe 
«portent  bien  dans  les  campagnes 
»  où  l'air  eft  pur  ,  tandis  qu'ils  ne 
»  peuvent  habiter  les  grandes  vil- 
»  les  fans  être  incommodés  par  les 
«  vapeurs  fuliginèufes  qui  s'élèvent 
»  continuellement  des  feux  de  char- 
»  bon ,  des  fumées  de  toute  ef- 
»pèce  ,  des  immondices  d'une 
\  Kuj 
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i>  multitude  de  poitrines ,   k  'jplft-» 
«p  parc  mal  faines  ^  qui  charsent 
^  l'air  des  corpnfcules  nuifibles  dont 
9>  elles  font   infeâées  ;   &    même 
»  les  gens  les  plus  lobuftes  &  les 
j>  plus  vigoureux  s'apperçoivent  en 
»>  changeant  d  air,  au  forcir  de  ces 
3>  grandes  villes  ,    d'une  certaine 
»  hilarité   qui  ne  leur  vient  que 
i>  d'une  refpiration  plus  aifée  ,   qui 
9i  donnant  un  cours  plus  libre  au 
»  fang  ,    &  lui  communiquant  un 
9>  véhicule  plus  pur  ,    caufe  cette 
5j  joie  que  Ton  ne  reffent  jamais — 
a>  en    refpirant  un  air  humide  £^ 
j>  groffier  :  il  n'efl;  donc  pas  éton — 
91  nant  que  les^  infeftions  peftilen — 
»  tielles  &  les«  mdiaddei»  èpidéfoL— 
»  ques    fe  communiquent  par  1^ 
«  refpiration  ,  puifque  Pair  s*unir 
>3  intimement  au  fang  en  perdanr 
»  fon  élafticité  dans  les  veflicule5 
ii  du  poumon.  j 

M  Pour  peu  qu^on  réfléchiflfe  fut    1 
»  la  grande  quantité  d'air  élaftique 
>j  que  détruifent  ces    fumées  lul- 
»  phureufes ,  on  verra  qu'on  peut 
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»  attribuer  à  cette  caufe  la  mort  des 
»  animaux  frappés  de  la  foudre  fans 
»  aucune  blefllire  vifible.  Car  Tc- 
«  lafticité   de   l'air  qui  environne 
»  Tanimal  venant  à  manquer  tout 
»  d'un  coup  ,     les  poumons  fonc 
»>  obligés  de  s'afFaifler ,  ce  qui  fuffit 
»  pour  caufer  une  mort  fubite.  Ce- 
»5  ci  fe  trouve  confirmé  par  les  ob- 
*»  fervations  que  Ton  a    faites  fur 
*^  les  animaux  tués  de  la  foudre*: 
*3les    poumons    fe    font    toujours 
*3  trouvés  applatis  ,    &  les  vefficu- 
*»  les  vuides  &  afFaiflTées  :  m  d'où  Ton 
^ut  conclure  que  la  foudre  fait  meia* 
):ir  plufieurs  perfonnes  de  la  même 
manière  que  fi  elles  étoient  enfer- 
mées dan^  la  machine  du  vuide. 
l!)'habiles  anatomiftes  ayant  ouver;: 
plufieiurs  des  hommes  &  des  ani- 
maux tués  par  Taftion  de  la  fou- 
dre ,  ont  trouve  que  leurs  poumons 
étoient  aflFaifles  de  même  que  ceux 
des  animaux  qu'on  foumet  a  l'expé- 
rience du  vuide  &  que  l'on  y  raie 
périr. 
On  prétend  encore  que  le  fra- 
Kiv 
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cas  horrible  du  tonnerre ,  le  grand 
feu  dont  on  fe  trouve  tout-à-coup 
environné  au  moment  de  la  chute 
de  la  foudre ,  peuvent  occafionnet 
des  défaillances  mortelles  \  on  eft 
faifi  d'une  frayeur  portée  au  plus 
haut  degré  :   l'idée  de  la  deftruc- 
xion  &  de  la  mort  fe  préfentent 
fubitement,  fous  un  appareil  d'au- 
tant plus  effrayant  ,   cjue   l'on  ît 
Eerfuade  qu^elles  font  inévitables, 
.'ame  épouvantée  par  la  violence 
de  la  fenfation  agit  fur  le  corps  de 
la  manière  la  plus  forte  ;  les  muf- 
-d^  fe  contraftent,  le  fang  &  les 
efprits  animaux  fe  portent  des  ex- 
trémités au  centre  où  ils  fe  raflem- 
blent  :  le  mouvement  du  cœur  d'a- 
bord précipité  fe  rallentit ,  &  n'a 
fA\is  que  quelques  fecouffes  irrcgu-  - 
ières  ;   enfin  le  mouvement  cefe 
avec  le  cours  du  fang  ,   ce  qui  eft 
l'extrême  degré  de  la  peur  ,   dans 
lequel  les  uns  fuccombent  &  périf- 
fent  faute  d'être  fecourus  :  les  au- 
tres en  échappent ,  confervent  long* 
lem»  &  quelquefois  toute  leur  vie> 
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un  reffentiment  trifte  &  incom- 
mode de  rétat  violent  où  ils  fe 
font  trouvés. 

Muflenbroek  (§-2554)  rapporte 
que,  le  10  mars  1750  ,  le  ton- 
nerre tomba  fur  un  moulin  (îtué 
entre  deux  bourgs  de  Hollande  , 
Oudendyck  &  Beds  5  il  frappa  la. 
femme  d'un  meunier  qui  nabil- 
loit  alors  un  enfant.  Cette  femme, 
renverfée  de  fon  fiége  par  le  coup , 
auroit  pafle  pour  morte  fi  on  Teût 
abandonnée  ^  le  feu  prit  enfuite  au 
moulin  ,  on  recira  des  flammes 
cette  femme  que  l'on  croyoit  mor« 
te.  Revenue  à  elle  -  même  après 
quelque  tems ,  elle  raconta  qu'elle 
avoit  été  tellement  épouvantée  du 
bruit  que  le  tonnerre  avoit  pro- 
duit 5  qu'elle  en  avoit  perdu  toute 
connoiuance ,  fans  cependant  avoir 
leQenti aucune  douleur  ;  que  depuis 
ce  moment  elle  n'avoitpenfé  arien  , 
.&  que  fon  état  lui  paroiCToit  avoir 
été  celui  d'un  profond  fommeil. 

En  lyx^rle  tonnejrre  tomba  fur 
lU  Wur  de  li'égUfe  de  faint  Pierce 
Kv  " 
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à  Hambourg.  Il  y  avoir  alorrs  fur 
cette  tour  un  jeune  homme  qui  s*y 
étoit  endormi  \  il  fut  éveillé  par 
le  bruit  qui  l'épouvanta  au  pomt 
qu'il  en  refta  comme  hébête  j  il 
perdit  toute  connoiflTance  ,  &  ne 
revint  à  lui  que  fort  lentement. 
On  conçoit  par  ct%  deux  exem- 
ples ,  comment  la  même  fenfa- 
tion  portée  à  un  degré  plus  fort , 
peut  être  fuivie  de  la  mort ,  fur- 
tout  dans  des  perfonnes  d'une  conf-— — 
titution  foible  &  délicate ,  qu*une^= 
daneereufe  habitude  a  rendues  très 
fenubles  à  tous  les  objets ,  tous  le 
bruits  capables  de  les  efiFrayer. 

WillÎ5  &  Lower  célèbres  anatc 
miftes  Anglois  ,   syant  ouvert  un^ 
jeune  homme  qui  avoit  été  frapp^^ 
de  la  foudre  ,    lui   trouvèrent  le^^ 
poumons  gonflés ,  le  cœur  fairii  &^ 
toutes   les  autres  parties  en  trè$^ 
bon  état ,  doù  ils  conclurent  qu'il 
étoit  mort  de  peur  ou  par  une  vicT' 
lente  commotion  éleârrique.    On- 
fait   effedivement  qu^on   a   pk)rc^ 
les  expériences  de  l'éleâricitë  ai» 
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point  de  faire  mourir  fubitemenc 
des  animaux  foibles  &  délicats  , 
tels  que  des  petits  oifeaux  ,  par 
une  leule  commotion  ,  fans  que 
Ton  remarque  à  leur  extérieur  au- 
cune caufe  qui  ait  pu  produire  un 
fi  terrible  effet.  On  a  cru  feulement 
obfervcr  dans  la  diffeûion  de  ces 
petits  corps ,  que  les  vaifTeaux  pul- 
monaires étoient  lacérés ,  que  le 
fang  étoit  répandu  dans  le  poumon 
&  le  cerveau  bleflfé,  La  fenfation 
qu'éprouvent  les  perfonnes  déli- 
cates par  la  commotion  qui  accom- 
()agne  les  expériences  ordinaires  de 
'électricité ,  &  dont  les  plus  ro- 
buftes  peuvent  fe  faire  une  idée  par 
ce  qu'elles  en  reflTentent  à  diffé- 
rentes parties  du  corps ,  doivent 
faire  imaginer  comment  la  foudre 
chargée  d'une  plus  grande  quantité 
de  matière  éle^rique  très-aftive, 
peut  donner  une  commotion  aflez 
forte  pour  jetter  tout  de  fuite  le 
plus  grand  trouble  dans  l'organifa- 
licfn  <les  animaux ,  &  même  leur 
jbrifer  les  os.  Muffenbroeck  («3. 
Kvj 
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fup.  )  rapporte  que  le  tonnerre  étant 
tombé  lur  un  troupeau  de  moutons 
les  tua  tous.  On  trouva  enfuite  que 
leurs  os  avoient  été  brifés  en  pliï- 
fieurs  petites  parcelles  qui  s'étaient 
difperlées  dans  les  chairs  y  de  ktr 
çon  qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'en 
manger.  La  commotion  relative- 
ment à  ces  animaux  avoir  été  de 
la  plus  grande  force  que  l'on  puiffe 
concevoir.  A  la  fin  du  fiécle  dei- 
nier ,  le  procureur  du  féminaire  de 
Troyes  en  Champagne  ,  revenant 
à  cheval  de  la  campagne  à  la  ville > 
fut  frappé  de  la  foudre.  Un  firere 
qui  le  luivoit  ne  s'en  étant  point 
apperçu ,  crut  qu'il  s'étoit  endor- 
mi ,  parce  qu'il  le  voyoit  vaciller 
fur  fon  cheval  j  ayant  eflTayé  de  le 
réveiller  ,  il  le  trouva  mort ,  & 
.  on  vit  que  tous  fes  os  avoient  été 
comme  fondus ,  fans  que  les  chairs 
cuflent  été  endommagées.- 

Les  expériences  de  l'électricité 
nous  apprendront  encore  à  renxlie 
faifon  des  taches  &  des  bleâures 
(qui  paroiffent  à  l'extérieur  Ms  cori» 
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frappés  de  la  foudre.  On  fait  que 
les  étincelles  éleftriques  rafTem- 
blées  avec  art  &  dirigées  fur  les 
corps  vivans ,  produifent  fur  la  peau 
des  petites  macules  rouges  qui  y 
fubfiftent  quelque  tems.  Orr  attri- 
bue ces  apparences  à  répanchemenc 
du  fang  qui  ciraile  aans  les  ex- 
trémités des  vaiffeaux  capillaires  , 
qui  doivent  éprouver  quelque  dé- 
chirement par  rimpreflîon  de  l'é- 
tincelle éledrique.  L'effet  eft  lé- 
ger ,  proportionné  à  fa  caufe  & 
d'ordinaire  fans  aucune  fuite  dan- 
gereufe.  Mais  que  la  foudre  qui 
entraîne  avec  elle  une  quantité 
énormedecettemême  matièrefiadti- 
ve  &  fi  pénétrante ,  vienne  à  frapper 
quelque  corps ,  ou  même  à  fe  dé- 
velopper dans  fon  voifinage,  alors, 
oa  aans  l'inftant  même ,  toute  font 
organifation  eft  détruite  &  le  mou- 
Yement  ceflTe  ,  ou  il  eft  bleffé  plus 
ou  .moins  dangereufement  fuivant 
la  quantité  de  la  matière  &  fon  ac- 
tion. En  1684  ,  le  tonnen-e. tomba 
i  Lyon  dansJle  monaftère  des  Chat- 


meurtriflure  ;  probablement  i 
été  étouffé,  s'il  n'étoit  pas  m 
peur.  L'autre  ,  qui  ne  mour 
huit  heures  après ,  avoit  tout 
droit  depuis  la  tête  jufqu'aux 
auffi  brûlé  que  s'il  eut  été  p< 
long-tems  expofé  fur  un  gi 
chaleur  d'un  feu  très-ardem 
habits  n'avoient  éprouvé  i 
atteinte  du  feu  :  une  matièt 
tile  les  avoit  pénétrés  fan» 
jcérer  ,  &  s'étoit  confumée  e; 
fant  de  la  manière  la  plus  fo 
le  corps  même.  On  juge  ail 
qu'un  homme  auffi  cruell 
traité ,  &  dans  une  difpofitic 
prochaine  à  la  mort ,  fans 
encore  plus  effravé  aue  foui 
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Iquefois  la  foudre  agit  de  la 
:e  la  plus  violente  fur  les 
iju'elle  frappe  ,  on  y  trouve 
s  toutes  les  caufes  de  more 
peut  donner.  Les  mémoires 
idémie  de  Pétersbourg  (  tom. 
y,  j  8 }  )  rapportent  que  dans 
îftion  du  cadavre  d'un  hom- 
é  d'un  coup  de  foudre  à  Pc- 
irg ,  le  bas- ventre  &  la  verge 
trouvés  prodigieufement  en- 
«a  peau  du  coté  gauche  refs 
>ic  à  du  cuir  brûlé  ^  toutes 
:res  parties  du  corps  avoient 
>uleur  de  pourpre  ,  excepté 
qui  étoit  rouge  comme  de 
ite  ,  on  appercevoit  les  mar- 
d'une  petite  hémorragie  à 
le  droite.  Sur  le  deflus  de  la 
b  voyoit  une  large  blefliire 
e  fi  le  péricrâne  avoit  été  dé- 
fie le  crâne  n'avoit  point 
:t.  Le  cerveau  néanmoins  étoit 
i  de  fang  très-fluide ,  &  l'é- 
s  vertèbres  d'une  jgrande  abon- 
de férofités  :  les  poumons 
A-  noirâtres    &  tombés  5  U 
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cœur  privé  de  fang  de  même  qae 
les  vaifleaiix  qui   Tentourent-    La 
veflicule  du   fiel    &  la  veffie  ari- 
naire  croient  affaiflees  &  entière- 
ment vuides ,  tandis  que  les  ure- 
tères   fe   trouvoient  extrêmement 
diftendus  par  la    quantité  d'urine 
qu'ils  contenoient.  Un  auffi  prodi- 
gieux défordre  dans  toute  l'écono- 
mie animale  ,  eft  une  terrible  preu- 
ve de  la  promptitude  de  l'aâion 
de  la  foudre  :  il  femble  que  l'on 
y  remarque  les  eflfets  du  feu  le  plus 
vif,  d'une  très-grande  quantité  de 
matière  éleftrique  raflemblée  ,  de 
la   fufFocation  :  toutes    les  caufes 
de  difTolution  &  de  mort  agiflbient 
en  même  rems. 

Ce  n'eft  donc  que  par  robferva* 
tiôn  des  différehs  effets  de  la  fou- 
dre que  l'on  peut  juger  desrcaofes 
de  la  mort  qu'elle  donne.  La^raré- 
faftiori  extrême  de  l'air  extérieur 
en  eft  une ,  mais  la  dilatation  fu- 
bire  de  l'air  intérieur  peut  en  être 
une  autre  ^uflS  réelle  &auflS  promp- 
te ^  &c  dans  ce  cas  la  FquiWsl  nw 
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que  la  caufe  occa(ionnélle  de  la 
mort ,  qui  fe  trouve  bien  plutôt 
dans  raâion  fubite  &  violente  de 
iair    intérieur  des  corps   qui    ne 

feuvent  y  réfifter>  Ainfi  lorfque 
on  dit  que  le  tonnerre  caffe  des 
vitres  &  que  Ton  en  voit  tomber 
hs  verres  au-dehors  ,  n'eft-il  pas 
vraifemblable  que  Télafticité  de 
Iair  étant  détruire  au-dehors,  Iair 
intérieur  qui  n'eft  plus  contenu  par 
Une  force  égale  agit  violemment 
par  fon  reflbrt ,  &  brife  les  corps 
auffi  peu  capables  que  le  verre  , 
^'opppfer  une  réfiftance  conftante  à 
fon  aâriôn  ?  dcrniiêûie  fi  le  tonnerre 
fait  tourner  le  vin  &  les  liqueurs 
qui  ont  fermenté  ,  n'eft-il  pas  pro- 
bable que  c'eft  en  détruifant  l'é- 
lafticite  de  l'air  qui  eft  contenadans 
ces  liqueurs  ?  On  fait  même  par 
expérience  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
que  l'acide  fulphureux  foit  mêlé 
immédiatement  dans  ces  liqueurs , 
il  fuflSt  d'environner  les  vaiflTeaux 
qui  les  contiennent  de  vapeurs  ful- 
phareufes  qui  y  pénètrent  par  les 
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pores  da  bois.  On  peut  juger,  par 
ces  expériences ,  des  effets  de  la 
foudre  fur  les  corps ,  elle  y  peut 
caufer  une  diffblution  femblable  & 
plus  forte  encore  ,  parce  que  le 
tiflTu  de  la  peau  préfente  moins  de 
réfiftance  au  fluide  fubtil ,  qu'une 
fubftance  auflî  épailfe  &  aum  dure 
que  le  bois  d'un  tonneau. 

Ce  qui  arrive  à  Texplofion  des 
mines  où  trouvent  prefqu'infailli- 
blement  la  mort  ceux  qui  y  font 
expofés  de  plus  près ,  eft  un  autre 
moyen  de  juger  de  l'aftion  de  h 
fiudre  dans  les  endroits  où  elle  fi- 
nit. Dans  ces  ihftans  Tair  fe  rare* 
fie  beaucoup ,  &  les  poumons  doi- 
Tent  fe  dilater  en  inème  propor- 
tion :  ce  n'eft  cependant  pas  ce  qui 
caufç  la  mort,  c'eft  plutôt  parce 
que  ce  même  air  fe  trouve  dans  le 
moment  chargé  d'une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  fuligineufes  qui  lui 
font  perdre  un  partie  de  fon  claf- 
ticité.  C'eft  par  la  même  caufe  que 
les  vapeurs  fouterraines  fufFoquent 
les  animaux  &  éteignent  la  flam- 
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tie  des  chandelles  :  mille  obfer- 
rations  prouvent  cette  .  théorie  , 
nais  aucun  n'a  encore  donné  le 
noyen  de  fe  fouftraire  aux  effets 
lui  en  font  à  craindre. 

Ce  que  Ton  en  peut  conclure 
le  plus  certain  ,  c'eft  que  ceux  qui 
neurent  frappés  du  tonnerre  fans 
lucutie  marque  de  bleffure ,  font 
ftoufifés  par  la  vapeur  du  foufre  al- 
umé  qui  eft  le  poifon  le  plus 
»rompt  pour  tous  les  animaux  ;  ou 
ûen  lorfque  la  foudre  éclate  ,  & 
[u^elle  chaflTe  l'air  de  l'endroit  où 
lie  agit  en  lui  faifant  perdre  en 
nême  tems  fon  élafticité  ,  les  ani^ 
Eiaaxfqui  fe  trouvent  alors  comme 
[ans  un  vuide  parfait  meurent  de 
%  même  manière  que  ceux  que  l'on 
nferme  dans  le  récipient  de  la 
nachine  pneumatique.  Souvent 
nème  cette  mort  n'efl:  qu'appa- 
ente  ,  elle  ne  fe  change  en  réalité 
[ue  par  l'abandon  où  on  laifle  les 
ndividusque  l'on  croit  morts*  Nous 
ivons  rapporté  des  exemples  qui 
>roavent  qu'avec  des  foins  on  pour* 
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roit  rétablir  le  mouvement  Se  fcirr 
jendre  la  vie.  N'en  eft-il*  pas  de 
la  plupart  de  ceux  que:,  dans  ces 
circonftances  ,  on  croit  ne  pouvoir 
rappeller  à  la  vie ,  comme  du  chien 
qui  fert  aux  expériences  que  Ion 
fait  dans  la  grotte  d' Anagno  ?  On 
le  voit  expirer  étouffé  dans. un  air 
auquel  des  vapeurs-  vitrioliques  oo 
arfénicales  ont  ôté  tout  le  reflbrr. 
Ce  chien  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  mouvement ,  &  fi  on 
Tabandonnoit  il  périroit  infailli- 
blement ;  mais  on  fait  qu'il  fuffit 
de  le  jetter  à  quelques  pas  de-U 
fur  l'herbe  au  bord  du  lac.  La  fe^ 
couflTe  qu'on  lui  donne  ^  rimprdt 
fîon  d'un  air  plus  frais  &  plus  lain, 
le  rétabliffent  bientôt  ;  on  le  voit 
refpirer  avec  une  fatisfadbion  mar- 
quée ,  reprendre  fes  forces  infenfi- 
blement ,  &  enfin  courir  &  venir 
carefler  ceux  qu'il  apperçoit ,  com- 
me s'ils  avoient  contribué  à  le  dk 
rer  de  l'état  violent  où  il  étoit  quel- 
ques minutes  auparavant. 
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§.  XIIL 

"rC  des  ohfervations  fur  les 
effets  de  la  foudre. 

ous  lavons  déjà  dit;  les  efFëtsl 
i  foudre  font  multipliés  à  Tin- 
&  prefque  toujours  étonnans, 
5  qu'on  n*en  connoit  pas  les 
îs  ,  ou  qu'on  ne  s'eft  pas  ap- 
lé  à  les  découvrir.  On  ne  con- 
e  que  leurs  fuites  dont  la  plu-» 
font  fi  funeftes  ,  qu'elles  ef- 
int  la  curiofité  la  plus  entrepre» 
è,  &  Tarrêrent  dans  fes  recher- 
.  Si  nous  poulTons  les  nôtres 
loin  ,  c'eft  toujours  relative- 
t:  aux  principes  que  nous  avons 
id^  &  pour  jerter  plus  de  lu- 
e  fur  le  fujet  que  nous  trai- 
»  très-difficite  à  faifir ,  &  donc 
:  cependant  utite  d*être  inf- 

.  foudre  agit  fur  les  corps  qu'elle 
e  y  ou  par  la  feule  force  da 
Ht  de$  matières  enflammées  > 
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tel  qu'un  fleuve  qui  dans  fon  coûts 
entraîne  ou  renverfe  lès  corps  qu'il 
rencontre ,  &  fur  lefquels  il  preffe 
de  toute  la  malTe  de  les  eaux  :  oa 
bien  elle  agit  par  Tadivitc  de  cha- 
cune de  (ts  ^rties  confidérées  à 
part ,  oU  mëftie  des  deux  manières 
combinées;  ce  qu'il  eft  néceflaire 
d'examiner  pour  fe  faire  mie  jufte 
idée  des  caufes  de  quantité  d'ef- 
fets ,  que  l'on  pourroit  prévenir 
par  des  précautions  prifes  de  loin , 
&  relatives  aux  accidens  attachés  i 
la  chute  de  la  foudre  y  dont  peu 
de  corps  font  exempts,^  fur-tout 
dans  les  régions  expofées  à  de  fré- 
quens  orages. 

On  peut  donc  regarder  comme 
certain  que  jamais  la  colonne  des 
matières  enflammées  &  fulminan* 
tes  n'a  plus  de  force  que  lorfque 
depuis  le  moment  de  fon  éruption 
elle  efl:  pouffee  jufqu'à  terre  par 
une  fuite  non  interrompue  d'ex- 
halaifons  qui  la  chaflTent ,  l'entre-  i 
tiennent,  confervent  fon  mouve- 
Itient  6c  même  en  augmentent  U 
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force.  La  réfiftance  &  la  fraîcheur 
de  l'air  ambiant  contribuent  en- 
core à  renilre  plus  fenfible  fon  ac- 
tion fur  les  corps  qu'elle  frappe  , 
en  ce  qu'elles  en  rapprochent  la 
matière  &  la  tiennent  plus  ferrée. 
Non-feulement  la  première  impul- 
fion  de  la  foudre  eft  à  craindre 
comme  celle  de  tout  autre  corps 
denfe  >  mais  elle  eft  en  quelque 
façon  continuée  &  redoublée  par 
laftion  fubféquente  de  toutes  les 
parties  de  la  colonne  enflammée 
&  qui  forment  un  même  courant 
avec  les  premières  qui  ont  frappé  : 
ainfi  toutes  les  parties  agiffent  en 
même  tems ,  les  plus  éloignées 
comme  les  plus  proches  par  le 
moyen  des  intermédiaires.  On  con- 
.  {oit  aifément  que  ce  choc  n'a  qu'un 
moment  9  mais  de  la  plus  grande 
TJolence ,  parce  que  ces  matières 
étant  de  la  plus  grande  élafticité  > 
fi  elles  ne  pénètrent  pas  les  corps , 
elles  réfîlient  fur  le  champ ,  ou 
iar  elles-mêmes ,  ou  par  une  autre 
ligne  que  belle  qu  elles  ont  par- 
courues d'abord* 
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Si  la  matière  eft  moins  conden- 
fce ,  fi  l'exhalaifon  fulminante  n  eft 
fenfible  que  par  fa  flamme ,  fans 
prefque  avoir  de  poids  &  d'adion, 
alors  elle  a  peu  d'effet  j  c'eft  une 
foudre  légère  qui  touche  plutôt  les 
corps  qu'elle  ne  les  frappe  :  les  pre- 
mières particules  arrivent,  fe  con- 
fomment,  &  perdent  tout  mou- 
vement à  mefure  qu'elles  fe  dif- 
fîpent;  les  autres  prennent  la  mê- 
me modification ,  &  toute  cette  co- 
lonne de  flammes  difparoît  en  un 
inftant.  On  pourroit  la  comparer  i 
une  longue  colonne  de  laine  car- 
dée qui  viendroit  aboutir  contre 
un  corps  folide  auquel  fon  choc 
ne  cauferoit  pas  la  moindre  com- 
motion ,  tandis  que  fi  elle  eût  été 
ferrée  &:  unie  en  maffe ,  elle  au- 
roit  pu  le  renverfer.  r--. 

Ces  confidérarions  nous  apprefl- 
juent  comment  la  matière  fulmi- 
nante fortement  comprimée  ren" 
verfe  les  plus  grands  arbres ,  ébranle' 
les  murs  &  les  détruit,  fur-tout li 
l^  particules  de  la  matière  enâaiU'^ 
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mée  par  la  force  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  peuvent  divifer  les  matières 
2ui  unifTent  les  pierres  ou  les  dif- 
mdre.  £lles  s  accordent  à  nous 
f trouver  <jue  les  exhalaifons  dont 
a  foudre  eft  fortnée  font  très-pé- 
nétrantes &  très-atténuées,  qu'elles 
{meuvent  s'infinuer  facilement  dans 
es  vuides  infenfibles  que  laiflfent 
les  mortiers  &  les  cimens  appli- 
qués avec  le  plus  de  foin.  L'air  & 
les  vapeurs  y  pénètrent ,  le  vent 
fe  fait  fentir  à  travers  :  on  ne  doit 
donc  pas  douter  que  la  matière  de 
la  foudre  qui  eft  beattcoup  plus  fub- 
tile  &  plus  aiftive  ne  puifTe  s'y 
gliiïer ,  puifqu'elle  s'inunue  dans 
les  intervalles  infenfibles  que  laif- 
lent  entr'eux  les  pores  des  corps 
les  plus  compares.  Confidérons  ici 
la  manière  dont  font  conftruits  les 
murs  en  apparence  les  plus  folides 
&  les  plus  épais ,  &  nous  verrons 

2ue  fouvent  au  centre  de  leur  épaif- 
îur ,  les  pierres  font  rangées  avec 
peu  de  foin;  que  les  mortiers  épais 
que  l'on  y  jette  ne  peuvent  rem- 
Tome  FIIL  L 
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Î»Ur  tous  les  vuides  qu'elles  laif- 
ent  encr'elles-,  qu'à  la  longue  il 
peut  s'y  amaffer  des  particules  ni* 
treufes ,  falines  &  même  -  fulphu- 
reufes ,  capables  de  caufer  des  ez^  . 

{^lofions  violente^  qui  renverfent 
es  édifices  en  apparence  les  mieux 
conftruits.  Ce  n'eft  pas  la  foudre 
qui  les  détruit  ,  elle  n'eft  que  la 
caufe  occafionnelle  qui  met  en  jeu 
des  matières  qui  ne  pouvoient  de- 
venir dangereufes  que  lorfqu'elles 
feroient  enflammées.  Sans  fuppo- 
fer  même  de  ces  matières  étran- 
gères à  la  fdlidre  ,  il  fuffit  que 
l'extrémité  de  la  colonne  fiilmi" 
nante  aboutiffe  pendant  quelque 
tems  fur  un  même  corps  ,  qu'elle 
fe  divife  &  fe  glifTe  dans  des  ef- 
paces  étroits  où  elle  fe  condenfe» 
où  les  nitres  fulminans  s'accumu- 
lent &  produifent  bientôt  ces  ex- 
plofions  dangereufes  qui  féparent, 
renverfent  &  jettent  au  loin  les 
corps  qui  font  obftacle  à  leur  ex- 
pa?ifion. 

11  peut  arriver  encore    que  1* 
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idre  par  une  fuite  du  mouvement 
'elle  reçoit  à  l'inftantde  foncrup- 
»n ,  ou  par  les  modifications  dif- 
entes  dont  fa  matière  eft  fuf- 
jtible  ,  agiffe  diverfement  & 
;oive  une  leconde  détermination 
la  figure ,  de  la  qualité ,  de  la 
(ition  des  corps  qu'elle  rencon- 
\.  Si  elle  vient  à  frapper  un  corps 
guleux  dont  les  forfaces  font  in- 
nées à  divers  points  ,  elle  fe  di- 
fe ,  fe  réfléchit  de  difFérens  co- 
;  &  forme  autant  de  branches 
Mirées  dont  l'effet  n'eft  pas  d'or- 
naire  fort  dangereux  &  ne  fe 
•rte  pas  bien  loin.  Si  la  furface 
:  plane  ,  la  foudre  fe  réfléchit 
alement,  mais  par  un  feul  cou^ 
nt  fouvent  auflî  dangereux  que 
lui  qui  vient  diredement  de  la 
lée ,  fi  la  matière  eft  aflez  abon- 
mte  pour  entretenir  (on  cours 
3tidant  quelque  tems  :  mais  fi  les 
)ips  frappés  font  flexibles  ,  ils  ne 
)nt  d'ordinaire  ni  brifés ,  ni  dif- 
fus; fi  leur  volume  eft  confidéra- 
le ,  la  matière  fulminante  s'y  di-. 
Lij 
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vife,  s'y  arrête  &  s'y  confume  fans 
prefque  avoir  d'effets  marqués.  Au 
contraire  ,  s'ils  font  roides  fans 
avoir  beaucoup  de  folidité  ,  la 
foudre  les  pénètre  ,  les  brife ,  & 
fe  porte  au-delà  fans  avoir  prefque 
rien  perdu  de  l'impétiiofité  de  ion 
mouvement. 

C'eft  ce  *  qui  fait  que  fon  aâion 
eft  fi  variée  fur  les  arbres  qui  en 
font  atteints.  Il  arrive  quelquefois 
que  lorfqu'elle  touche  par  dehors 
les  branches  de  l'arbre  ,  elle  fuie 
xxn  mouvement  circulaire  quelle 
fçmble  imprimer  à  l'air  ,  ou  que 
les  vents  de  tourbillon  lui  avoient 
donné  d'avance  ,  elle  tourne  •  au- 
tour &  defsèche  une  partie  des 
feuilles  fans  les  détruire  i  fembla^ 
ble  à  l'eau  d'un  fleuve  qui  après 
avoir  frappé  une  mafle  folide  con-r 
cre  laquelle  elle  coule  ,  femble  re-^ 
venir  fur  elle-même  &  l'entourer, 
fi  rien  ne  l'en  empêche ,  ainfî  qu'on 
k  voit  autour  des  piles  des  ponts; 
la  matière  fulminante  fécondée  par 
les  difpofitions  de  l'air  environne 
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les  arbres  les  plus  forts  ,  les  tord, 
les  brife  ,  les  arrache.  Quelquefois 
die  les  fépare  &  les  fend  eii  deux;, 
ou  plufieurs  parties  égales  dans  la 
direction  qu'elle  a  donnée  aux  fi- 
bres longitudinales  en  tordant  l'ar- 
bre j    parce  qu'alors  la  matière  s'y 
infinue  &  reçoit  une  nouvelle  ac- 
tivité àes  fels   qui   circulent  avec 
la  fève  qui  nourrit  l'arbre  :  quel- 
quefois  elle    divife  un   arbre    en 
mille  parties  féparées  toutes  d'une 
grofleur  à  peu  près  égale.    J'ai  vu 
dans  le  chemin  de  Rome  à  Naples 
fur  la  côte  qui  s'étend  le  long  des 
marais  Pontins    entre  Piperno   de 
Térracine  ,  un  olivier  entouré  de 
matière  fulminante  éclater  par  pe^ 
tits  morceaux ,  avec  le  même  bruit 
à  peu  près  qu'il  auroit  rendu  fi  on 
l'eut  divifé  avec  un  inftrument  de 
fer;  &  je  vis  l'effet  de  la  foudre 
cefler  dès  que  la  matière  fut  tota- 
lement ufée ,  elle  agiflbit  fur  l'ar- 
bre en  même  tems  de  tous  les  cô- 
tes,  &  elle  en  détruifit  au  moins 
les  deux  tiers  fans  le  renverfer  & 
Liij 
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fans  que  fon  fotnmet  en  parut  al- 
téré, Cétoit  le  matin  en  plein  joar, 
k  la  fin  de  février  i-jèz  ,  &  tien 
ne  mempêchoit  d^  voir  ce  qaife 
paffbit  :  les  nfiorceaux  de  l'arbre  en 
•éclatant  ne  fe  pdrtoient  guères  qu à 
trois  on  quatre  roifes  de  diftance. 
Quelquefais  tout  l'effet  de  la 
foudre  s'arrête    fur    une    branche 

Î principale  qui  eft  brifée  fans  que 
e  corps  de  l'arbre  en  foit  altéré. 
"Quelqîiefois  encore  on  eh  voit  qiu 
ne  font  brûlés  quen  partie,  Enfiîi 
comme  ces  corps  font  plus  expbfés 
à  la  vue  que  les  autres ,  on  y  re- 
tïiarque  tous  les  effets  différensde 
la  foudre ,  toutes  le^  manières  dont 
ef le  peut  agir  fur  les  corps  de  cette 
efpèce  ;  ils  font  frappés  plus  foa- 
vent  que  les  autres ,  k  caufe  de  la 
réfiftance  qu'ils  oppofent  au  coûts 
établi  dans  lair  qu'ils divifent  d'or- 
dinaire,  &c  dans  lequel  ils  peuvent 
caufer  des  changemens  qui  déter- 
minent la  chute  de  la  foudre  ,  foit 
par  la  qualité  de  leur  atmofphère 
particulière  &  la  tranfpiration  plus 
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rte  qui  peut  alors  être  excitée  ea 
X ,  foit  parce  qu'ils  arrêtent  le 
urs  d'autres  matières  inflamma- 
3S  &  analogues  à  celles  die  U 
lidre,  dont  elles  augmentent  Tac- 
nié  dans  les  endroits  mêmes  où 
es  fe  joignent  à  elles» 
C'eft  ce  qui  faif  que  dans  le 
3menr  de  l'orage ,  il  eft  beau- 
up  plus  prudent  de  s'iloigner  des 
IjEes  que  d'y  chercher  unabriqui 
uc  devenir  ttès-funefte.  On  ne 
tige  qu'à  fe  garantir  de  la  pluie 
i  ne  caufe  qu'une  incommodité 
dkgère,  &  le  premier  foin  de- 
>it  être  de  ne  4)as  s'expofer  i 
ftioo  de  la  foudre  ,qui  menace» 
1  /eroit  un  volume  d'obfervations 
i  prouveroient  la  néceffité  de  fe 
iduire  de  la  manière  que  nous 
iiquons  ,  nous  nous  contente- 
is  de  rapporter  les  fuivantes.  En 
91 ,  des  ouvriers  qui  étoient  oc- 
pés  i  ramaïrer  la  féconde  herbe 
m  pré  près  de  Hatbourg,  fe  trou- 
nt  furpris  d'un  orage,  fix  d'en- 
L  iv 
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tr'eux  fe  réfugièrent  fous  un  fauîe, 
&  les  autres  aimèrent  mieux  ref- 
ter  en  plein  air-expofés  à  la  pluie. 
Le  tonnerre    étant  tombé    fur  le 
faule ,  ceux  qui  s'y  étoient  mis  à 
cx>uvert  furent  renverfés  par  terre  i 
demi  morts  j   quelques  -  uns  d'eux 
eurent  le  dos  déchiqueté  &  fillon- 
né   depuis    les    épaules   jufquaui 
cuiffes ,   par  des  plaies   qu'on  au- 
roit  jucé  en  toute  autre  circonftance 
avoir  été  faites  par  un  inftrument 
tranchant  &  qui  étoient  fi  profon- 
des qu'on  y  auroit  couché  le  doigt* 
Le   tofMierre  ayant  fait  éclater  le 
faule ,  fortit  par  une  fente  du-pied 
de  cet  arbre,  pénétra  dans  la  terre > 
produifit  quelques   crevafles  à  k 
fuperficie  ,  &  jetta  enfuite  à  fix  ou 
fept  pasde-là  les  fix  miférables  qu'il 
avoit  d'abord  terrafTcs.    Les  autres 
ouvriers  les  ayant  rejoinfs  comme 
ils  eflayoient  de  fe  traîner  à  Faide 
de  leurs  mains ,  leur  firent  avalerde 
l'eau  froide  &  les  portèrent  en  leurs 
maifons  :  aucun  d'eux   n'en  mott* 
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rut.  (  a  )   Dans  cette .  circonftance 
ladion  de  la  foudre  fut  égale ,  & 
les  fix  ouvriers   furent  bleflcs  de 
même  &  rçnverfés  en  même  tems. 
Mais  combien  ne  fe  diverfifie-t-ell^ 
pas  dans  des  occafions  d  peu  prçs 
femblables  ,    tellement  qu'on   ne 
peut  prefque  jpas  douter  qu*il  n'y 
ait  des  corps  dont  ratmofphère  dé- 
termine la  matière   fulmmante   à 
agir  fur  eux  de  préférence  ?  ce  qu*il 
me  femble  que  Ton  doit  attribuer 
à  la  force  de  la  tranfpiration  ac-^ 
lelle  &  à  la  qualité  des  matières 
jui  s'exhalent  de  ces  corps.  On  a 
vu  fous  un  même  noyer  où  plu- 
iîeurs  moiflbnneurs  s'étoient  reti- 
rés pendant  un  orage ,  un  homme 
&  une  femme  tués,   trois  autres 
blefTés ,  &  cinq  qui  n'eurent  aucun 
mal ,  qui  ne  furentpas  mêihe  for- 
tement opprefles.  Dans  une'  aurfe 
bccafion  un  homme  feulfut  tué  & 


(a)  Voye^  la  àùlUâlon    ùcad,  tom.    6. 
fart,  itrangart.   '     , 
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F^cefque  réduit  en  pouffière  au  mi* 
ieu  de  pludeurs  autres  qui  écoient 
'fous  le  même  arbre.  11  y  a  peu  d'an- 
nées où  dans  chaque  canton  parti-» 
culier  on  ne  puiffe  faire  des  obfer- 
vations  du  genre  de  celles  que  noos. 
-venons  de  rapporter,  {a) 

§.  XIV. 

Chûu  de  la  jhudrefur  les  corps 
élevés.  Précautions  à  prenart 
pour  fe  faujlraire  aux  coups 
delà  foudre. 

La  foudre  frappe- 1- elle  plus  foo- 
vent  les  arbres,  les  tours  &  les  au* 


'(<z)  Il  y  a  près  de  qtiiûze  jours,  dit 
M.^  le  Comte  deBufli  dans  une- «de  fes  4et- 
très ,  (  tom.  j .  let.  du  z%.  août  1^79^)  (]ue 
le  tonnerre  tomba  à  tme  demi-lieue  de 
^BufS  :  de  fîx  perfonncs-^qui  j  étoieDt  foi» 
un  noyer,  il  en  tua  trois  &  blefTa  fort 
les  trois  autres ,  comme  vous  pourriez  dire  ^ 
de  rendre  un  homme  digne  d'encrer  dans 
le  férail  »  &  de  brûler  fa  femme  ca  patcii 
endroit  (}u*U  avoit  été  bleflé> 
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Très  corps  élevés  que  les  lieux  bas  ? 
ç'eft  un  ancien  préjugé  qui  a  fervi 
<le  matière  à.  faire  des  comparai* 
-:fons  brillantes ,  &  qui  a  été  adopté 
fans  examen  approfondi ,  quoiqu'il 

Î'  ait  une  raifon  fenfible  pour  que 
es  corps  élevés  foient  expofés  à  la 
chute  de  la  foudre» 

La  foudre  fort  d'ordinaire  par  la 
partie  du  nuage  la  plus  foible,  celle 
oui  cède  le  plus  aifément  a  l'effort 

'aes  exbalaiions  enflammées  lors- 
qu'elles cherchent  à  faire  éruption^ 
Si  c'eft  par  le  haut. que  le  nuage  fe 
crève  ,  la  fpudre  fe  porte  en  l'air 
ou  elle  fe  confume  apr^s  avoir  cou-^ 
m  autant  que  (a. matière. a  pu  Tçn» 
tretenir ,  à  moins  qu'elle  ne  trouye 
dans  fa  courfe  quelque  corps  qui 
l'arrête  &   fur  lequel  elle. agifle  j. 

.alors  elle  n'efl  pas  moins  dange- 
reafe.que  lorfqu'elle  frappe  à  l'or- 
dinaire de  haut  en  bas.  11  y  a  dans 
la  Stirîe  une  montagne  fort  élevée 
ou'ofi  nomme,  le .  Mont  fainte  ^Ur- 

.iule  ,  ^ij[u  corn  d'^uj;ie  cégjifec  bâtie,  i. 
rhonneur   de  cette  :  fainte  rfur  ie 
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fômmet  de  la  montagne  :  un  ik- 
moin  oculaire  dit  qu'y  étant  allé  le 

f>remier  de  mai  1700,  il  remarqua 
orfqu  il  fut  arrivé ,  qu'à  moitié  de 
la  hauteur  de  la  montagne  ,   il  7 
avoir  des  nuages  très^épais  &  trèi- 
noirs ,  tandis  que  fur  le  fpmmet 
l'air  étoit  ferein,  &  que  la  chaleur 
"des  rayons  du  foleil  s'y  fàifoic  vi- 
vement fentir.  Ces  nuages  produi- 
firent  peu  de  tems  après  un  violent 
orage  ,  &  la  foudre  s'étant  portée' 
en  haut ,  tua  en  préfence  de  i*ob- 
fervateur  que  nous  fuivons,  fept 
perfonnes  dans  cette  églife.  [a)  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  po- 
fition  élevée  de  l'eglife  qui  déter- 
mina la  chute  de  la  foudre ,  puif- 
que  la  nuée  d'où  elle  fortit  étoit 
beaucoup  plus  bafle  \  &  la  raifon 
de  ce  phénomène  eft  la  même  que 
celles  que  nous  allons  rapporter  re- 


(û)  Lettre  de  J.  B.  Werlofchnig ,  mé- 
decin à  Riédo  en  Stiric.  Collet,  acai 
tom.  ^.  part,  étraug. 
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ment  à  l  adtion  de  la  foudre 
»  corps  élevés  ,  fitués  au-defr 
les  nuées  à  orage, 
fque  la  foudre  en  fort  horî- 
ement  ou  par  une  ligne  qui 
:he.  de  cette  direétion  ,  on 
Lt  que  les  corps  les  plas  cle- 

qui  fe  trouvent  dans  la  li- 
iie  décrit  la  foudre  ,  font  nc- 
ement  frappés  avant  ceux  qui 
LU-deflTous  &  dans  la  même 

Mais  fi  la  nuée  s'ouvre  par 
ieu  ,  s'il  s'y  forme  plufieurs 
s  dont  les  fonds  répondent 
idiculairement  à  la  terre ,  & 
îs  s'ouvrent  par-là,  alors  la 
*  tombe  droit ,  &  plus  -fou- 
sncore  en  plaine  &  dans  les 
bas,  que  fur  les  montagnes 

tours.  Il  ne  faut  pas  avoir 
ré  beaucoup,  d'orages  pour  être 
idé  de  la  vérité  de  cette  théo- 
:ar  combien  eft  petite  la  quan* 
es  lieux  occupes  par  des  édi- 
élevés ,  en  comparaifon  de 
oui  n'en  ont  point  ?  Enfuite 
Udérer    les  cliQfejs  phyfique- 
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ment ,  fi  un  corps  quelconque  et 
de  vingt  coifes  au-defTus  du  ni- 
veau de  la  campagne  ,  &  que  de- 
là au  nuage  il  y  en  ait  cinquante 
ou  foixante ,  ces  vingt  coifes  de  dif- 
férence font  un  obftacle  à  l'air  pour 
s'étendre  entre  la  tour  &  la  nuée» 
Dès-lors  il  eft  plus  comprimé ,  il 
-fait  plus  de  réfiftance  i  Fa  ruptate 
de  la  nuée  dans  cet  endroit  mëme> 
ainfi  les  tours  loin  dé  déterminer 
la .  chute  de  la  foudre  ,  devroient 
au  contraire  l'arrêter  s'il  n'y  avoit 
d'autre  raifon  que  leur  hauteur  aa- 
delfus  du  niveau  des  terres. 

Cependant  Tancien  préjugé  fub- 
£fte  ,  on  voit  des  bâtimens , .  d^ 
châteaux  iitués  fur  des  collines  > 
des  rochers  qui  couronnent  quel- 
ques montagnes  ,  tels  quo  ceux  de 
Fifle  de  Samos  dans  l'Archipel  & 
des  iAes  Bermudes  en  Amérique  > 
plus  fouvent  frappés  de  la  foudre 
que  les  lieux  bas  :  mais  combien 
d'autres  chaînes  de  montagnes  plus 
élevées  encore  font  moins  expoféci 
à  (es  .atteintes  que  les  plaines  qai 
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ne  au-de(Tbus  ôc  les  édifices  aai 
'  rencontrent  ?  Les  fbmmets  des 
l^s  font  moins  fujets  aux  orages 
aux  tonnerres  que  la   ville  de 
itan  y  6c  la  plupart  de  celles  qui 
»rdent  ces  tnontagnes  »   le  long 
i  la  plaine  de  Lombardie.  Ce  que 
m  peut  dire ,  c'eft  que  les  édifi- 
s  ifolés  &  élevés  font  plus  re- 
arquables ,  &  ce  qui  leur  arrive 
tt  .plus  de    fehfation  au  moinç 
ins  une  certaine  étendue  de  pays^ 
ft  plupart  font  Situés  à  peu  de  dif- 
nce  de  quelques  montagnes  plus 
lutes  où  les  vapeurs  s'accumulent , 
:  forment  des  nuées  ■  épaifles  oà 
.fermentation  commence.   Beau- 
«ip.  de  ces  lieux  abondent  encore 
I»  exhàlaifons    minérales   qui    fé 
ortent  en  direâions  différentes  de 
i  terre  à  ratinofphère  y  où  elles 
scitent  des  fermentations  promp* 
is'&  ^es  éliminations  qui  luivent 
t  chemin  ouvert  pat  les  exhalai- 
ORs  snemes  qui  ne  fe  mêlent  que 
lifficilemem  avec  la  maffe  des  va- 
>eaxs  épaiffies,   qui  remplit  aloss 
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ratmofphère.  Ces  exhalaifons  fo^ 
nient  des  couraiis  diftingucs  (M 
fouvent  font  arrêtés  par  les  'édi- 
fices ,  les  rochers ,  les  arbres  con^ 
tre  lefauels  la  matière  s'accumule^ 
fe  conaenfe  &  forme  quelquefois 
des  foudres  locales  qui  partent  de 
différens  points.  S'il  étoit  poffible 
de  faire  des  obfervations  exaûes 
dans  le  tems  où  l'orage  eft  dans 
toute  fa  violence ,  on  verroit  ces 
matières  différentes  s'allumer  à  la 
furface  de  la  terre ,  fe  porter  fou- 
vent  de  bas  en  haut  ,  &  éclata 
dans  les  endroits  mêmes  où  finit  le 
courant  des  exhalaifons. 

J'ai  obfervé  les  effets  de  ces  phé- 
nomènes en  plufîeurs  endroits  j  fur- 
tout  dans  des  pays  de  montagnes 
dont  la  température  eft  plus  froide 
que  chaude.,  où  cependant  la  fou- 
dre tombe  fouvent ,  &  j'ai  vu  que 
les  terres  &  les  rochers  font  rem- 
plis de  matières  minérales  très- 
propres  à  faciliter  la  produdion  des 
phénomènes  qui  s'y  font  redouter. 
U  y  a  peut-être  peu  d'endroits  dans 
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3S  climats  où  la  foudre  tombe 
iflî  fréquemment  que  fur  le  châ- 
au  de  la  Roche- Milet,  fur  les 
ontières  de  la  Bourgogne  &  du 
iv^rnois.  Il  eft  firué  fur  une  col- 
ne  entourée  de  bois ,  à  peu  de  dif- 
nce  d*une  montagne  fort  élevée, 
fez  longue  ,  prefque  toujours 
iargce.de  brouillarcls  &  de  nua- 
îs  qui. en  defcendent  pour  fe  ré- 
mdre  fur  les  terres  plus  baffes.  Les 
ierres  dont  ce  château  eft  bâti  font 
împlies  de  particules  de  miné- 
lux ,  on  en  trouve  par-tout  aux  en- 
irons  ,  &  il  paroît  que  l'effet  de 
i  foudre  fe  détermine  particulier 
îment  fur  les  pierres  où  il  y  a  le 
lus  de  minéraux.  On  y  compte 
)%  chûtes  de  la  foudre  par  fes 
races  qui  reftent  marquées  fur  les 
srdons  de  pierre  à  différentes  hau- 
îurs  ,  dont  la  plupart  font  percés 
jour  &  découpés  dans  le  goût  des 
mémens  de  larchitefture  gothi- 
|ue.  La  foudre  fond  les  parties 
minérales  qui  fe  trouvent  dans  la 
ubftance  de  la  pierre  fans  la  bri- 
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fer-,  fi  la  flamme  fubtile  pénètre  au 
travers  d'une  pierre  de  quelque 
jcpaifleur  ,  elle  a  les  mêmes  effets 
au  -  dedans  du  château  qu'au  de* 
hors.  L'élévation  n'ôft  .donc  pour 
rien  dans  l'adlion  &  les  effets  de 
la  foudre  dont  je  rends  compte , 
ils  dépendent  plutôt  des  caufês  lo" 
cales  que  j'ai  cru  reconnoître  :  au 
refte  on  y  eft  fi  bien  habitué  dans 
cet  endroit ,  &  oh  les  regarde  com- 
me fi  peu  dangereux ,  qu'ils  ne  au- 
fent  qu'une  émotion  légère  aux  ha» 
bitans.  11  en  eft  de  ces  foudres 
comme  de  tous  les  accidens  pi^ 
vus ,  ils  ne  font  qu'une  fenfation 
médiocre. 

On  imagine  une  autre  caufe  qm 
détermine  la  foudre  fur  les  bati« 
•mens  &  tous  les  corps  élevés  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  terre  > 
mais  très-difficile  à  concevoir ,  K 
plus  encore  à  vérifier.  Si  l'air  eft 
-vivement  chafTé  par  le  nuage  qui 
renferme  la  matière  fulminan- 
te ,  &  s'il  en  réfulte  un  vent  qui 
•vienne  fe  brifer  contre  une  tour  ou 
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m  rocher  ^  la  réflexion  de  ce  vent 
}tti  remonte  à  fa  fource ,  &  qui  peur 
l'être  échauffé  dans  ratmofpnère 
nférieure ,  caufe  la  difTolution  du 
luaee,  6c  facilite  l'éruption  de  la 
ibuore ,  en  même-tems  que  la  fé- 
^aration  des  vapeurs  avec  les  ex- 
lalaifons.  Alors  l'air  divifé  par  ce 
loaveau  courant ,  ne  préfente  plus 
lutant  d'obftacles  à  la  chute  de  la 
fgadre  &  le  corps  élevé  l'attire  lors 
tnênrie  qu'il  fembleroit  devoir  la 
cepouflTei:, 

Mais  ce  qu'il  eft  plus  important 
d'obferver ,  c'eft  que  relativement 
smx  hommes  '&c  aux  animaux  qui 
font  frappés  de  la  ËDudre ,  ils  le 
font  plutôt  lorfqu'ils  marchent 
contre  le  nuage  d'où  elle  part ,  & 
aae  par  conféquent  ils  font  obfta- 
cleau  courant  de  l'air  qu'ils  bri- 
fent ,  que  s'ils  avancent  fous  la  di- 
reâion  du  nuage  d'où  la  foudre 
tombe  aufïî  fouvent  en  ligne  obli- 
jue  que  perpendiculaire.  On  peut 
uppofer  encore  qvie  leur  atmo- 
fpuère  particulière  étant   d'autant 


? 

Il 
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plus  échauffée  qu'elle  eft  la  faite 
d'une  tranfpiration  plus  forte, elle 
occafionne  dans  l'air  qui  les  envi- 
ronne une  raréfaction  qui  (léte^ 
mine  en  quelque  forte  la  foudre  à 
tomber  fur  eux ,  ou  au  moins  à  les 
approcher  de  très- près.  Voici  ce  que 
j'ai  obfervé  avec  foin  à  ce  fujet. 

Au  mois  de  mai  17s  5  >  ^t^^ 
après  midi  ,  dans  la  plaine  qui 
s'étend  au  fud  de  '  Dijon^,  à  une 
lieue  environ  de  cette  ville ,  jefe 
furpris  par  deux  ou  trois  orages  qui 
fe  fuivirent  de  près ,  &  qui  paroif- 
foient  tous  fortir  de  nuages  finv 
ples  5c  peu  étendus  y  thais  oui 
étoient  accompagnés  de  grofles 
pluies  ,  d'éclairs  très  -  vifs,  d'un 
bruit  de  tonnerre  éclatant  &  mêmt? 
de  la  chute  de  la  foudre ,  que  je 
vis  plufieurs  fois  ferpenter  dans 
l'air  &  rouler  à  terre.  J'étois  en 
rafe  carn pagne  lorfque  le  tonnerre 
fe  fit  entendre  dans  un  nuage  pe| 
étendu,  fort  noir,  qui  s'avariçoit 
afTez  vîte  derrière  moi ,  chaffé  par 
le  vent  du  midi.  Les  éclats  aug" 
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tentèrent,  la  pluie  devint  très- 
Dite;  je  m'éloignai  de  quelques 
rands  arbres  qui  étoient  à  la 
auche  du  chemin,  &  je  reftai 
ti  place ,  fous  un  parapluie  de 
Me ,  jufqu'à  ce  que  le  nuage  fiit 
►aflc.  Dans  le  même  tems  venoit 
•îs-à-vis  de  moi ,  Se  en  oppofition 
tireAe  au  cours  du  nuage  >  un 
K)mme  de  la  campagne  monté  fur 
\sï  cheval  attelé  à  un  char  léger  ôc 
\m  alloit  le  grand  trot.  Je  réflé- 
inSois  fur  fon  imprudence,  lorf- 
lae  la  foudre  éclata  &  vint  le  frap- 
per. Je  le  vis  enlevi  de  de(fiis  fon 
cheval  &  jette  par  le  coté ,  la  face 
contre  terre  :  le  cheval  refta  immo^ 
bile  au  point  que  je  le  crus  auflî 
fcudroye.  Cette  première  foudre 
k  diflîpa;  moins  d'une  minute 
après ,  il  en  tomba  une  féconde  à 
f^  de  diftance  de-  l'homme  &  de 
ion  charriot  dans  le  champ  i  droi- 
te, qui  roula  alfez  loin  à  la  furface 
ûe  la  terre  :  comme  elle  ne  pafla- 
pas  à  plus  de  dix  toifes  de  moi , 
*btt  diamètre  me  parut  êwe  d'en- 
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viron  un    pied ,    fon  mouvement 
écoit  ccès-rapide,  fa  couleur  vive 
&  ardente.  Je  ne  vis  pas  où  elle 
s'éteignit ,  parce  que  dans  le  mo* 
ment  de  cette  féconde   fulmina* 
tion ,   le  cheval  qui  n'avoit  pi 
remué,  partit  au  galop ,  &  vmt 
fur  moi  de  façon  que  je  fus  conr 
traint  de  Varrèter.  Le  nuage  pa(fô 
où  le  tonnerre  continua  de  gronder  § 
mais   fans  fulmination  ,  j'albi  à 
rhomme ,  je  le  trouvai  fans  mou- 
vement, la  face  contre  terre  s  Je  le 
relevai  à  laide  de  quelques  payfanSs 
je  lui  fis  avaler  quelques  gouttes 
d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ^ui 
le   ranimèrent  un   peu  ;    mais  )e 
m'apperçus  que  toute  la  partie  gau- 
che de  fon  corps  étoit  infenuble 
&  en  paralyfie ,  fans  qu'il  eût  d'au- 
tre apparence  de  blefïure  que  quel- 
ques gouttes  de  fangfort  noir  qui 
lui  fortoient   de  l'oreille  gauche» 
dont  l'organe  extérieur  n  avoir  fouf- 
fert    aucune   altération.   Il    vécut 
quinze  jours  dans  cet  état,  fans 
avoir  recouvré  la  parole  ni  la  coû-. 
noiffance  &  mourut. 
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L'année  fuivance  le  20  juillet, 
venant  de  la  campagne  après  le 
ucher  du   foleil   avec  trois   oa 
latre  perfonnes ,  par  un  tems  très- 
a^euz ,  &  d'autant  plus  dangereux 
i*il  y  avoir  deux  vents  oppofés  du 
)rd'au  fud,  nous  fumes  furpris 
ir  plufieurs  orages  \  mais  comme 
3us  allions  du  levant  au  couchant, 
mte  notre   attention  fe  porta  i 
igler. notre  marche  de  façon  à  ne 
as  nous  trouver  fous  les  nuages , 
'où  nous  pouvions  craindre  que 
1  foudre  ne  fortît  dans  le  tems  de 
mr  paiTage.  Les  éclairs  ne  difcon** 
nacrent   point  pendant   plus  de 
xax  heures.  Nous  reftâmes  affez 
ng-tems  entre  deux  nuages  d'où 
as  vîmes  tomber  la  foudre  à  dif- 
entes  reprifes.  Celui  qui  étoit 
couchant  Se  fous  lequel   nous 
Ions  pu  nous  trouver ,  fi  nous 
îons  abandonné  nos  chevaux  à 
ardeur  ,  mit  le  feu  à  une  mé- 
e  à  peu  de  diftance  de  Dijon  j 
vîmes  auffi  tomber  la  foudre 
a  ville.  Il  eft  très-certain  que 
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les  précautions  que  nous  primes  en 
nous  rafTuranc  contre  le  danger, 
nous  le  JBrent  éviter  céellement. 
Dans  ces  fortes  d'occafions ,  il  ne 
&utpas  craindre  la  pluie,  l'eflen' 
ciel  eft  de  penfer  à  fe  fouftraire  à  la 
chute  de  la  foudre ,  en  ne  rompant; 
pas  le  cours  de  l'air ,  par  une  mar- 
che précipitée  &  imprudente.  11  eft 
donc  utile  de  prévoir  eu  quelque 
forte  le  mouvement  de  la. nuée 
orageufe,  pour  ne  pas  fe  trouver 
delîous  .:  les  obfervations  que  je 
viens  de  rapporter  femblent  dé- 
montrer la  fageffe  de  ces  précau- 
tions \  au  moins  lorfqu*il  n y  apoint 
d'agitation  extraordinaire  &  irré^ 
gulière  dans  l'air  qui  contrarie  & 
louvent  rende  inutiles  les  moyens 
que  laconnoiflTance  de  la  marcW 
ordinaire  de  la  nature  femble  indi- 
quer. 

Car  la  foudre  peut  encore  erre 
détournée  de  fon  cours  direâ  pat 
la  réilftance  inégale  quelle  trouve 
dans  la  denfité  variée  des  couches 
de  l'air,  &  par  les  fluftuations  ac- 
cidentelles 
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cidentelles  &  en  fens  contraire ,  de 

la  maffe  de  ratmofphère.    Nous 

avons  vu  plus  haut  {tom.  $.  difc. 

\o.)  qu'on  peut  la  comparera  une 

môr  agitée  qui  donne  aux   corps 

oui  y  flottent  des  direâions  répon* 

dant  au  mouvement  de  fes  flots. 

Ceftcequi  arrive  lorfque  dans  le 

moment  des  orages ,  les  vents fouf- 

fient  par  bouffées  &  en  direâions 

oppofees  ;  la  colonne  fulminante  > 

à  raifon  des  matières  qu  elle  en^ 

traîne  9  trouve  auflî  en  elle-même 

des  caufes   de  déviation.  Si  une 

mafle  d^exhalaifons  vient  à  s  en* 

flammer  »   &  à  c^ufer  un  embrafe^ 

nent  plus  confidérable  ^  une  fui-* 

aination  fur  fe  côté  droit  de  la 

lionne»  ce  mouvement  la  porte 

kelTairement  fur  la  gauche;  c'eft 

qui  occaflonne  ces  zigzags  que 

<n    remarque  quelquefois    dans 

chute  de  la  foudre.  Il  peut  fe 

re  encore  que  deux  courans  de 

tières  métalliques  &  inflamma- 

fe  croifent  en  l'air  &  que  la 

nne  ardente  qui  eft  fortie  de 

vnc  rilL  M 
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la  nuée  vienne  aboutir  fur  leor 
point  de  réunion  :  alors  la  foudre 
QXi  les  ehâammanc  Tun  &  Tautrei 
occafionne  deux  fulminarions  dif- 
férentes, qui  fe  portent  à  deux 
points  féparés  ,  ou  elles  ont  les 
mêmes  effets. 

Ainfi  rinégalité  du  mouvement 
de  la  foudre  dans  fa  chute  a  plu* 
fieurs  caufes  qui  ne  font  feniibles 
que  par  leurs  effets ,  ou  parla  com- 
paraifon  que  Ton  en  peut  faire  avec 
les  opérations  de  la  chymie,  ou 
quelques  feux  compofés  a'une  ma» 
tière  analogue  à  celle  de  la  foudre, 
parlefquels  l'art  imite  quelques- 
uns  des  effets  de  la  nature. 

Si  Tembrafement  desexhalaifons 
dans  les  nuées  fe  fait  à  tems  in- 
terrompus ,  comme  il  femble  que 
Pou  en  ait  la  preuve  dans  les  cra- 
quemens  diftingués  qui  fe  font  en- 
tendre ,  lô  courant  des  matières  in- 
flammables ne  fort  plus  que  pa{ 
"éruptions  inégales,  &  la  force  oui 
détermine  le  cours  de  la  foudie 
p'itfl:  pas  la  même  que  celle  qui  Ti 


de  VAir  &  des  Météores.  x6j 

îbrmce  d'abord ,  &  qui  fe  renoa- 
irelle  enfuite  pour  Tentretenir.  La 
réfîftance  de  l'air  ambiant  qui  perd 
fc  reprend  fa  force  fucceffivement , 
ic  par  une  efpèce  de  mouvemenc 
l'ofâllations ,  fait  encore  que  celui 
ie  la  foudre  répond  à  ces  varia- 
dons. 

N'arrive-t-il  pas  auffi  des  change- 
(tiens  de  modification  dans  le  cou^i- 
rant  même  de  la  flamme  par  l'embra^* 
fement  des  exhalaifons  qui  furvien- 
nent ,  aind  que  nous  venons  de  le 
dire»  &  par  des  fulminations parti- 
calières?  Car  tout  le  courant  qui  fort 
au  moment  de  l'éruption  n'eft  pas 
enflammé ,  il  entraîne  avec  lui  des 
exhalaifons  en  mafle ,  enveloppées 
d'une  humidité,  que  l'ardeur  da 
feu  ne  peut  vaincre  que  fucceffive- 
ment; or  il  ne  peut  furvenir  de 
nouvelles  caufes  d'expanfion  dan^ 
la  colonne  de  la  foudre ,  fans  que 
fon  mouvement  en  foit  accéléré 
ou  'retardé.  On  conçoit  encore 
comment  toutes  ces  différentes  cau- 
fes peuvent  fe  combiner  enfemble» 

Mij 
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de  manière  à  produire  mille  phé- 
jiomènes  variés  avec  la  même  ma- 
tière enflammée. 

Quelquefois  la  fource  qui  par( 
de  la  nuée  femble  toucrd'un-coup 
ceffer  de  fournir  de  l'aliment  à  li 
colonne  ardente  qui  paroit  s'étein- 
dre. Aucune  marque  vifible  ne  peut 
f)lus  faire  juger  de  la  célérité  &  de  , 
a  continuation  defon  mouvement, 
&  cependant  U  matière  inflamma- 
ble dirigée  par  un  feu  caché ,  con- 
tinue fon  cours  &•  pénètre  les  corps 
les  plus  folides ,  lors  même  que  Ton 
croit  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de 
Fembrafement  &  de  la  fulmina- 
tion.  Gn  voit  foit  en  plein, air, 
foit  au  milieu  des  édifices ,  des  ilo- 
tes ou  des  longs  traits  de  feu  ifo- 
lés  fe  mouvoir  lentement  dabord> 
puis  coiurir  plus  vire,  &  ptoduite 
après  de  nouveaux  incendies ,  & 
.dps  fulminations  violentes  excités 
par  les  matières  qu'une  foudre  in- 
Vffible  entraînoit  dans  fon  cours, 
ou  par  celles  qu'elle  rencontre  & 
auxquelles  elle  s'unit.  Ainfilafol- 


Je  r Ait  &  dés  Météores.   z6^ 

mination  eft  plus  forte ,  ks  effets 
fonc  plus  marquée ,  datent  plus  long^ 
temps  autour  de  certains  corps  donfc 
Tatmofphère  aftûdle  eft  dirpofée 
de  façon  à  attirer  la  matière  de  \x 
foudre  ou  à  k  réunir ,  tandis  que 
d'autres  en  apparence  de  même  na-' 
tare  femblent  la  repouffer  plutôt 
ou*iIs  oe  Tat tirent.  Placeurs  des  ob- 
lervations  que  hous  avons  rappor- 
téesr^  nous  apprennent  combien  ces 
difpofitions  font  funeftes  à  ceux  qui 
fe  trouvent  expofés  a  Tadion  de  la 
foudre.  Quelquefois  elles  font  moins 
dangereufes,  le  feu  de  la  foudre  ne 
ifemole  alors  qu'allumer  le  phlogif- 
tique  dont  certai^is.  corps  lont  en- 
tourés pour  le  moment ,  &  qui  peut 
ttre  produit  par  une'tranfpiration 
extraordinaire ,  telle  Qu'elle  eft  ac- 
cidentellement dans  ta  faifon  des 
otages ,  &  lorfque  les  nuages  font 
perpendiculaires  â  ces  corps.  Une 
dame  qui  habitoit  en  Bourgogne 
im  château  dans  une  pofition  ele- 
tée\  ft  vu  plufieurs  fois  la  foudre 
pénétrer  dans  fon  appartement  y  s'y 
Miij 
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divifer  en  étincelles  de  différentes 
grandeurs ,  dont  la  plupart  s^ana- 
choient  à  (es  habits  qu'elles  ne  bru- 
loient  point ,  6c  laifToient  des  ra- 
dies livides  fur  fes  bras  &o  mSme 
fur  fes  cuifTes  :  elle  difoit  à  ce  fu- 
jet  que  le  tonnerre  ne  lui  avoir  ja- 
mais fait  d'autre  mal  c^ue  de  la  fouet- 
ter deux  ou  trois  fois  ,  quoiqu'il 
tombât  affez  fouvent  fur  Ion  châ- 
teau. Elle  étoit  on  quelque  forte 
familiarifée  avec  fes  vifites  qu'elfe 
ji'ainrbit  cependant  pas. 

La  nuit  du  9  au  lo  d'août  17*5^ 
il  y  eut  un  gros  orage  a  Compiegne^ 
le  tonnerre  fit  quelques"ravage$  en 
différens  endroirt)  avec  des  fingu- 
lariiés  qui  fe  rapportent  beaucoup 
à  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. La  foudre  tomba  fur  Tabbaye 
de  Royal  -  Lieu ,  qui  eft  à  peu  de 
diftance  de  la  ville.  Elle  pénért^ 
dans  l'appanement  de  rabbeffe> 
brûla  fes  pantoufles  fans  epdom' 
mager  fes  pieds ,  &.lui  fit  quelques 
contufîons  au  bras  &  à  la  janibe* 
Son  frère  ^  logé  dans  un  autre  appa^ 


de  VAir  &  des  Météores.  :a7i 

tement ,  en  fut  touché  au  genou  , 
fans  que  ces  hlefTures  aiçnt  été  dan«- 

Jereufes  pour  l'un  ni  pour  Taucre. 
e  crois  que  ce  fut  la  même  nuit 
?ue  la  foudre  tomba  fur  Téglife  de 
afly  \  elle  entra  par  Tœil  de  bœuf 
qui  eft  au-deflus  de  la  porte  prin- 
cipale ,  d'où  elle  prit  fa  direction 
du  côté  du  maître-autel  ,  où  elle 
enleva  toute  la  dorure  du  cadre  du 
tableau.  Il  paroit  qu  elle  étoit  di* 
vifée  en  deux  branches  dont  la  force 
étoit  égale ,  car  elles  frappèrent  le 
retable  à  fes  deux  extrémités  infér 
rieures,  féparèrent  les  marbres,  dont 
il  eft  revêtu ,  dû  corps  de  l  autel  fans 
Içs  brifer^  &  écartèrent  deux  des 
marches  de  quelques  pouces  de  leur 
point  d'appui.  La  foudre  trouvant 
dans  les  intervalles ,  qui  ctoient  en- 
tre ces  pièces  de  marbre  rapportées , 
un  efpace  libre,  peut-être  rempli 
yà&  fèls  &  defeufres  quiiui  étQvent 
analogues ,  caufa cetécart«lbient par 
fine  explofion  qui  ne  dut  pas  être 
bien  forte ,  à  en  juger  par  l'état  où 
étaient  les  chofes ,  &  qui  fans  doute 

Miv 
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répojidoit  à  la  petite  quantité  de 
matières  qui  y  avoient  donné  lieu. 
Si  la  foudre  n'avoit  pas  des  effets 
plus  formidables,  les  nuages  qui  la 
portent,  le  bruit  qui  l'annonce  ne 
répandroient  pas  un  effroi  fi  géné- 
ral i  cependant  ce  font  ceux  qu'elle 
produit  le  plus  ordinairement ,  fou- 
vent  même  ils  font  encore  plus  lé- 
gers(tf). 


{a)  Du  Bartas ,  dans  le  fécond  jour  de 
la  femaine ,  a  exprimé  poëciquement  ou 

effet  fingulier  du  tonnerre,  arrivé  de  (on 
tems 

lÂti  /eux  jeunes  ont  yu  miUe  fols  une  fenfae» 

A  qui  du  ciel  tonnanc  »  U  fiuuaftiqne  fianunei 

^ouc  couc  mal  ne  fit  tien ,  que  d'un  rafoic  roi- 
teux  y 

Dam  moini  d'un  tourne-main  coodre  le  foU 

honteux. 

Le  coime  de  Bufli-Rabatin  difoi^il 
Trai  >  lor^u'il  répondoic  à  madame  de 
Gouville  »  qui  lui  avoic  écrie  le  1 1  aoftc 
i€67  9  que  le  tonnerre  écoic  tombé  à  Vil* 
leroi  &  qu'il  avoit  brûlé  la  main  de  la  mi^. 
lécbale  •••»»»  le  tonnerre  en  veut  ans 
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§.  XV. 

utrcs  phénomènes  ignées  que 
Von  confond  mai-à-propos 
avec  les  foudres  qui  tombent 
des  nuées. 

Tous  les  phénomènes  que  Ton 
lonce  comme  des  effets  du  ton'- 
:re  &  de  la  fouAre  font  fî  variés , 


laréchales  de  France ,  car  il  tomba  k 
Lomé  dans  la  chambre  de  la  feue  maré- 
halede  .  .\  .,  fort  près d*el le, &  lai 
te  l'office  d*un  barbier  tort  adroh  >  en  un 
adroit  que  je  ne  veux  pas  vous  nommer. 
tam.  3.  let.  $a.  )  >»  J*ai  vu  dans  ma  jeu- 
le  la  veuve  d'un  maire  de  la  capitale 
ne  des  premières  provinces  de  France , 
oi  Ton  afliiroit  que  le  tonnerre  avoft 
da  on  pareil  fervice .  fans  qu'elle  en 
été  incomnoodées  car  elle  vécut  fort 
ig-tems  après.  UefFet  de  ces  fortes  de 
idres ,  fi  on  peut  leur  donner  ce  nom  , 
fi  léger  qu  on  nepeut  le  comparer  qu'a 
ai  des  feux  folets ,  ou  de  ces  autres  pe- 
f  météores  ignées  dbnt  nous  parleroiis 
os  le  tome  fuivant  de  cette  hi(toire«. 
Mv 
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que  Ton  ne  peat  pas  toujours  pla* 
cer  leurs  caufes  d'origine  dans  les 
nuées  d'ocâge;  &  que  Souvent  .mê- 
me il  arrive  des  prodiges  efirayans 
de  ce  genre  par  le  tems  le  plusfe- 
xein ,  lorfque  l*air  paroît  tranquille 
&  que  rien  n'annonce  les  révolu- 
tions fubites  .&  violentes  qui  doi- 
vent porter,  le  feu  &  la,  deftruâion 
fur  la  plupart  d^  corps  c^ui  s'y  trou- 
veront expofés.  Combien  de  fou- 
dres fe  forment  à  la  fiur&ce  de  la 
terre ,  ou  fortent  de  fon  fein,  dont 
le  mouvement  &  l'effet  fe  portent 
.  de  bas  en  haut  !  Ceft-là  qu*il  en 
faut  chercher  la  matière  ;&ditef' 
fes  obfervations  nous  apprennent 
que  ces  foudres ,  fàtis  s'ânnôncet 
avec  autant  d'éclat  que  celles  ^i 
fortent  des  nuées ,  ne  lont  pastûoiàs 
dangereufes. 

Il  eft  ordinaire  que  dans  le  voifi- 
nage  des  endroits  frappés  de  la  fou- 
dre ,  il  fe  répande  une  odeur  de 
foufre  aflez  forte  pour  faire  feiiÉH 
tion  pendant  quelque  tems ,  &rw» 
Tair  fon  reffbrt ,  &  rendte  la  rd- 
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piratÎQii  pénible.  On  recQnnoîcdans 
ces  phénomènes  la  préfence  &  Tacr 
tion  des  écoulemens  fulphureux  6c 
nitreux ,  aui ,  réunis  à  peu  d'éléva* 
tion  du  fol  »  reciennent  encore  toute 
raâivicé  de  leurs  qualités  primitif 
ves;  foit  parce  qu'ils  ne  font  pas  di* 

'  vifés  &  mêlés  avec  des  matières  qui 
les  aient  altérés;  foit  parce  que  le 
mouvement  Us  a  rapprochés  V  con« 

^denfés,  avant  que  d'exciter  la  forte 
effervefcence  d'où  s'eft  fuivi  l'em-» 
brafement.  L'adion  violente  de  ces 
foudres  fur  les  corps ,  n'a  lieu  que 
lorfqu'ils  fe  trouvent  afTez  près  da 

gant  de  la  dilatation  »  pour  qu'ils 
ient  expofés  en  mème-temsl  l'ao^ 
tion  de  l'air  &  â  celle  des  j>artie$ 
minérales  mifes  en  mouvement.par 
un  principe  intérieur  de  ifermema*^ 
tion  :  ou  oien  lorfqu'ils  fe  crouveat 
enveloppés  par  le  tourbilloa  morte 
du  phlogiftiqueraûfemblé.  Oncroit,. 
ic  on  écrit  que  le  tonnerre  tomb^ 
fur  quelques  édifices»  qu'il  lesenv- 
.  bcafe  8c  les  détruit  fans  que  fa  chute 
ait  été  précédée  par  la  moindre  exr 
Mvj 
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plodon  :  on  eft  dans  Terrear.  Ce  qui 
eft  arrivé  au  couvent  des  religiea* 
fes  UrfulinesdeMende,  le  ii  no- 
vembre 1769 ,  en  eft  la  preuve.... 
On  fut  y  dit-on  ,  feulement  frappé 
d'une  vive  lumière ,  &  Ton  fentit 
aru  loin  une  odeur  de  foufre  :  la  fen- 
dre mit  le  feu  au  couvent ,  &  mal- 
{;ré  ^  fecours  les  plus  prompts  » 
'incendie  fit  des-progrès  h  rapides  > 
qu'en  moins  d'un  quarr-d'heure ,  !«♦ 
bâtiment,  quoique  très-vafte^  fiiç 
entièrement  réduit  en  cendres ,  ainfi 
que  tous  les  meubles  &  effets  qu'il 
contenoit. 

Expliquons  ces  circonftances,  & 
nous  verrons  qu'il  n'y  eut  pas  même 
de  fulmination  proprement  dite 
dans  ce  terrible  événement.  Il  eft 
fenfîble  que  toute  cette  maifon 
étoit  alors  enveloppée  d'une  atmof 
phèreauflî  chargée  de  particules  ful- 

fhureufes  &  nitreufes  qu'elle  pût 
être  ;  foit  que  les  divers  courans 
d'air  les  y  euflTent  raflTemblées  ;  foit 
que  les  émanations  du  fol  fur  le- 
quel elle  eft  fituée  les  y  euflfont  ac- 
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cumulées  tout-d'un-coup.  De  Tex- 
térieor  de^  maifon  elles  s'écoienc 
répanduesTians  Tincérieur  :  elles  en- 
veloppoient  tous  les  corps  qui  en 
étoient  imprégnés.  Il  eft  probable 
encore  que  lair  ambiant  qui  alors 
étoit  très-humide ,  repoufloit  tou- 
tes ces  matières  inflammables  les 
unes  fur  les  autres ,  y  caufoit  une 
fermentation  fourde  qiii  fe  déter- 
ttiina  cout-d'un-coup  a  Tembrafe- 
ment  qui  fe  fit  au  moment  que  pa- 
rut réclair ,  &  la  flamme  fe  déve- 
loppa aufli-tôt.  La  matière  fulphu- 
retue  qui  s'étoit  attachée  à  teus  les 
corps  mces &  inflammables,  produi- 
fit  un  incendie  général ,  qui ,  fe  dé- 
clarant en  même-tems  &  dans  tour- 
tes les  parties  de  la  maifon ,  avertit 
si  tems  toutes  les  perfonnes  qui 
Phabitoient ,  de  fuir  &  de  fe  fouf- 
traire  à  la  mort  cruelle  dont  la  plu- 
part auroient  été  la  viâime  lî  ce 
phénomène  ne  fe  fût  pas  manifefté 
en  plein  jour,  entre  trois  &  quatre 
heures  du  foir  j  à  en  piger  par  la 
r^iditéavec  laquelle  les  flammes  > 
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malgré  les  obftacles  qa*on  duc  lei^ 
oppofer,  dévocèrenc  c^afte  \Àih- 
ment  &  tout  ce  qu  il^iffermoit. 
Ce  mcmephiogiftiqiie,  ceflerré  dV 
iK>rd  dans  unefpace  peu  étendu  »  fe 
répandit  enfuite  dans  toute  ratmo£- 
phère  de  la  ville  de  Mende  &  des 
environs  >  où  il  excita  un  violent 
orage ,  qui  fut  accompagné  de  queU 
ques  coups  de  tonnerre 

Un  autre  phénomène  »  que  pous 
pouvons  regarder  comme  de  la  mh- 
me  efpèce  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  y  eut  un  eâPet  plu$ 
terrible  encore  &  plus  prompt  aux 
environs  du  village  de  Rumignien 
Picardie  ,   le  20  d'août  1769.  la 
matière  fulphureufe,  &  que  Toa 
peut  regarder  connne  fulmimnte 
au  plus  naut  degré,  fit  éruption  du 
fein  de  la  terre ,  tout-d'un-coup  & 
en  affez  grande  ouantité  pour  wo^ 
duire  les  plus  vioiens  effets.  Il  croie 
fix  heures  du  matin ,  le  ciel  nébo^ 
leux  paroiffoit  difpofé  à  l'or^» 
on  jeune  cultivateur  &  fa  femme 
^fuivoient  à  quelque  diftance  itf^  l!^ 
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voiture  qu'ils  avoiept  .feit  charger 
de  grains  &  qui  étoit  anelée  de 
<|uatre  chevaux ,  lorfque  le  charre- 
tier fans  voir  d'éclairs ,  fanfisnten- 
dre  aucun  bruit  de  tonnerre  ,  fe 
fentit  vivement  oppreflTé  de  fut  ren- 
verfc  par- terre.  Revenu  de  l'efFroi 
que  lui  avoir  caafé  cette  chute  vio- 
lente ,  dont  il  ne  pouvoit  imaginer 
la  caufe  ,  il  vit  fes  quatre  chevaux 
*  étendus  à  terre ,  morts  auprès  de  la 
voiture ,  &  un  trou  fumant  d'où 
Texhalaifon  étant  fortie  ,  alla  tuer 
i  cent  pas  de-là  le  jeune  homme 
&  fa  femme  éloignés  l'un  de  l'autre 
"de  vingt  pas.  Le  courant  d'exhalai- 
fons  excita  un  tourbillon  aflfez  vio- 
lent dans  cette  partie  de  l'atmoC- 
phère ,  quidifperfaun  monceau.dV 
veine ,  &  fit  tomber  à  cent  pas  plu» 
loin  le  père  du  jeune  homme,  de 
la  même  manière  qu'il  avoit  ren- 
verfé  le  charretier,  mais  fans  les 
blefler  ni  l'un ,  ni  l'autre.  Le  vieil- 
lard un  peu  raflTuré  voulut  fe  rele- 
ver ,  mais  il  fe  trouva  incapaMe 
de' faire  ufage  de  fes  jambes  t  il  fe 
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traîna  i  Taide  de  fes  mains  |ufqp-2 
Tendroit  où  écoient  fon  fils  &  ia 
bru,  qu'il  trouva  morts.  Les  c&i- 
curgi^  firent  la  vifite  des  corp^, 
&  n  y  îpperçurent  aucune  blefTure» 
non  plus  qu*à  ceux  des  quatre  ch^ 
vaux  »  mais  feulement  un  gonfle- 
ment confidérable ,  &  une  très  gran- 
de difformité  dans  les  traits.  La 
femme  qui  étoit  jeune  &  jolie  fe 
trouva  hideufe,  tout  fon  corps, 
ainfi  que  celui  de  fon  mari ,  étoit 
abfolument  jaune;  les  quatre  che- 
vaux avoient  les  inteftins  hors  da 
corps  ,  tous  étoient  renverfés  du 
même  côté  :  le  chajeau  de  l'honH 
me  étoit  percé ,  &  (es  cheveux  brû- 
lés ,  mais  il  n'avoir  aucune  contit* 
iîon  à  la  tête. 

Il  eft  évident  que  dans  cette- oc- 
cafîon  les  hommes  &  les  cbevaoK 
périrent  par  une  fufFocation  vio* 
lente  &  très-prompte  >  qui  fut  oo 
cafionnée  par  une  prodigieufe  quao* 
rite  de  matière  fulphureufe ,  qui  » 
•out-d'un-coup ,  fit  éruption  du  fein 
de  la  terre  par  le  trou  que  le  chai* 
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retier  vit  fumant.  Il  femble  qfrtl 
^  eut  plus  d'une  éruption  ,  la  pre- 
mière qui  renverfa  le  charretier  & 
étouffa  les  chevaux ,  la  féconde  qui 
Te  porta  du  côcé  du  jeune  homme 
Bc  de  fa  femme ,  &  les  fit  périr  en 
mème-tems  qu'elle  renverfa  le  vieil- 
lard.  Il  paroît  encore  que  les  atmof- 
phères  de  ces  corps  différens  atti- 
rèrent à  elles  la  matière  fulphureufe 
en  quantités  inégales.  Elle  fut  fi 
forte  fur  les  uns  qu'elle  les  pénétra 
même  A  l'intérieur ,  où  elle  fufpen- 
lîtdansle  moment  le  cours  de  tous 
es  fluides ,  comprima  les  organes 
le  la  refpiration  avec  tant  de  force 
[a'iis  cédèrent  d'agir  dans  l'inftant 
aême  :  Tair  intérieur  prodigieufe- 
lent  raréfié  ,  cherchant  à  s'échap- 
er  de  tous  les  cotés ,  produifit  ces 
oâflemens  confidérables ,  que  l'on 
einarqua  fur  tous  ces  corjps ,  au 
[uel  dut  contribuer  encore  l'aâiion 
xcérieure  de  la  matière  fulphureu- 
b  »  fînguliérement  marcjuée  par  la 
ouleur  jaune  dont  étoient  teints 
es  corps  du  jeune  homme  &  de  fâ 
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feoime  qui  furent  étouffés.  Le  cha- 
peau percé  &  les  cheveux  brûlés, 
doivent  être  regardés  comme  Teffet 
d*un  petk  incendie  local»*  deoiiel* 
qu'étincelle  de  matière  éleâriqae 

Sue  la  première  impreffion  4e  1  ail 
éveloppa ,  &  qu'une  portion  lé- 
gère de  la  matière  fulphureufe  en- 
tretint affez  pour  brûler  les  che- 
veux ,  mais  cet  incendie  fut  bien- 
tôt arrêté  par  une  plus  grande  af- 
fluence  de  cette  même  matière. 
Quant  à  la  chute  du  vieillard  & 
du  charretier,  elle  doit  moins  être 
attribuée  à  laâion  de  la  matière 
fulminante,  qu'au  tourbillon  qu'elle 
imprima  i  1  air  qui  les  faifît  &  les 
renverfa.  Il  ne  faut  pas  être  étonné 
que  le  vieillard  n'ait  pu  fe  fervir 
tout  de  fuite  de  fes  jambes,  l'effroi 
&  le  tremblement  qui  en  eft  la 
fuite,  à  un  âge  fans  doute  avancé, 
&  la  commotion  de  la  chute  fof' 
fîfoient  pour  lui  avoir  enlevé  fes 
forces. 

Que  l'on  compare  les  deux  ohfer- 
vations  que  nous  venons  de  rappoti* 
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ter,  on  verra  que  la  caufe  des  ac- 
cidens  dont  elles  patient  eft  la  mê- 
me ;  le  phlogiftiqae  condenfé ,  fort 
de  terre  &  n'agit  que  fur  les  corps 
«Qtoar  defquels  il  fe  raffemble. 
Dans  la  première  ,  fon  aâ:ion  fût 
moins  terrible ,  quoiqu'en  apparence 
pins  défaftreufe  ,  parce  que  la  ina- 
tière  fe  réunit  plus  lentement,  elle 
ne  fe  répandit  pas  pat  une  érup- 
tion vive  ,  fcrte  &  momentanée  : 
il  femble  qu'elle  dut  s'accumuler 
par  degrés,  pénétrer  dans  toutes  le$ 
parties  de  la  maifon  des  religieu- 
iès,  &  que  trouvant  dans  l'air  ex- 
térieur une  réfiftance  marquée  à  s'é- 
tendre au-delà  ,  il  s'établit  une  fer- 
mentation locale  qui  s'annonça  par 
l'éclair  que  Ton  apperçut  ,  &  à  la 
fuite  duquel  le  feu  s'alluma  de  tous 
les  côtés.  Dans  la  féconde,  après 
le  moment  de  la  première  explo- 
fion ,  &  le  ravage  qu'elle  caufa  dans 
un  petit  efpace ,  elle  fe  difperfa  dans 
le  vague  de  l'air,  où  elle  dut  occa- 
donner  des  pluies  locales,  &  un 
changement  remarquable  de  tem- 
pérature^ 
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Si  on  étoit  à  portée  de  connoîtr^ 
toutes  bs  éruptions  des  matières 
ditférentes  qui  fâ  font  hors  du  fein 
de  la  terre  ^  on  n&feroit  plus  étonné 
de  quantité  de  viciflUtudes  de  l'air 
&  d'épidémies  locales  qui  en  font 
la  fuite.  Nous  l'avons  obfervé  plus 
d'une  fois  dans  la  théorie  génerde 
de  l'air  \  la  difficulté  de  découvrir 
les  caufes  de  ces  épidémies,  tient 
en  fufpens  fur  les  rtmèdes  qu'on 
peut  oppofer  à  leur  cours  »  &  peu* 
dant  ce  tems-lâ  elles  font  dés  pto* 
grès.  Ces  difficultés  feraient  plos 
aifées  à  furmonter ,  fi  Ton  étoit  plus 
attentif  à  obferver  les  phénomènes 
différens  »  qui  le  plus  iouvent  don- 
nent lieu  à  ces  fléaux  deflruébeais« 
Mille  exemples  nous  perfuadenc 
que  plus  la  matière  fulpnureufe  eft 
albondante  lors  de  la  chute  de  k 
foudre ,  plus  fes  effets  font  perni- 
cieux dans  l'atmofphère  qu'elle  it^ 
feâe  immédiatement  »  Quoique 
Ion  ne s'apperçoive  pas  d'abord à% 
tout  le  dommage  qu'ils  peuvent  eau* 
fer.  L'obfervatioa  fiiivante  en  fera 
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preuve.  La  nuit  du  4  au  5  fep- 
tnbre  1 767  ,  pendant  un  orage  » 
foudre  parut  prendre  fa  direâion 
r  un  étang  de  la  paroifTe  de  Cha-* 
Ion»  près  de  Partnenai  en  Poitou, 
î  fermier  de  cet  étang ,  qui  n'en 
DÎt  pas  éloigné ,  s'apperçut  qu'il 
oit  couvert,  dans  toute  l'étendue 
)  Ùl  furface ,  d'une  flamme  (i  épai(« 
^  qu'elle  déroboit  l'eau  à  la  vue. 
>r(qi}e  cette  flamme  fut  diflipée  » 
fermier  ne  trouva  aucune  alté-« 
tion  dans  l'eau  de  fon  étang, 
!e  lui  parut  auflî  claire  &  aufli 
re  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  le  len^ 
main  paflant  auprès ,  il  apperçut 
;is  les  poifTons  en  mouvement  à 
ur  d'eau;  les  plus  gros  fe  lia- 
ient de  gagner  les  bords ,  8c  ils 
oxxroient  dans  Tinftant  même 
i*ils' y  étoient  arrivés  j  tous  les 
treç  poiffbns ,  jufqu'aipc  plus  pe- 
cs  ,  moururent  fucceflîvement , 
:  le  î  5  du  mcmç  mois  il  n'en  ref- 
tir  pas  un  feul  vivant.  L'infec* 
on  qu'ils  répandirent  à  un  quart 
e  Ifeue  a  la  ronde ,  fut.fi  forte  & 
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ti  infupportable ,  que  Ton  fut  obligé 
de  les  retirer  de  l'eau  &  de  les  en- 
terrer.   J'ai  peine  â  croire  que  la 
çhûre  de  la  toudre  ait  pu  cauier  un 
auffi  grand  ravage.  A  en  ;uger  par 
comparaifon  avec  d'autres  cvéne- 
mens  qui  ont  quelaue  rapport  avec 
celui-ci,  il  eft  probable  que  la  châre 
dé  la  foudre  avoir  été  précédée  par 
une  éruption  fouterreine  de  matiè- 
res fulphureufes  &   inflammables 
ui  s'étoit  faite,  tant  par le£ bords 
e  l'étang  que  par  fon  lit.  On  fçait 
que  Teau,  loin  d'être  un  obftacle 
a  l'éruption  du  phlogiftique,  en  fa- 
cilite au  contraire  lexpanfion  en 
tout  fens.  C'eft  par  le  moyen  de 
ce  véhicule  qu'il  s'étoit  rauemblé 
à  la  furface  de  l'eau ,  que  peut-être    ^ 
il  s'étoit  élevé  en  colonne  à  iine 
Hauteur   afTez  confidérable  ,  pour 
fournir  la  matière  de  la  foudre  qui     k 
parut  tomber  dans  l'étang ,  &  oui 
forma  une  nappe  de  ce  même  phlo- 
giftique étendue  fur  toute  la.fur&ce 
de  l'eau.  L'incendie  ne  put  pasfe 
commuiiiquer  dans  U  mafTe  même    |i 
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eaux,  mais  il  altéra  la  nature 
air  qui  y  citculoit ,  il  Téchauf- 
le  corrompit  ;  les^  poifTons  d  a- 
l  fe  retirèrent  au  fond  de  l'é- 
\  9  où  les  mêmes  difpofitions  fe 
imunîquèrent.  ^lors  cherchant 
ir  plus  frais ,  une  eau  où  ils  puf^ 
vivre ,  ils  fe  portèrent  fur  les 
Is  ,  où  la  qualité  vicieufe  com- 
liquéeàreau  par  Tincendiepré- 
înt  n  étoit  plus  fi  adive  j  mais 
me  plus  aflez  vigoureux ,  pour 
Frir  Timpreflîon  de  lair  exté- 
r ,  ils  périlfoient  au(Ii-tot  qu'ils 
oient  expofés.  Dans  ces  oura« 
\  terribles  que  l'on  éprouve  fi 
rent  aux  Antilles ,  &  qui  font 
'que  toujours  accompagnés  de 
nblemens  de  terre  qui  les  dcval^ 
:  j  l'éruption  des  matières  ful- 
reufes  &  inflammables  efl:  fi 
:e  dans  les  mers  qui  les  environ- 
it ,  que  prefque  toujours  la  côte 
couverte  de  poîflTons  de  toute 
ècé  qui  ont  été  fuffoqués.  La 
me  cnofe  étoit  arrivée  fur  les 
es  de  Callao,  dans  le  temsde  ce 
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terrible  tremblement  de  terre  qui 
fubmergeà  ce  bourg  en  entier  >  & 
renverfa  la  ville  de  Lima  en  174^. 
Il  ne  faut  dont  pas  confondre  les 
effets  ordinaires  de  la  foudre,  arec 
ceux  qui  font  la  fuite  des  ferment 
rations  qui  fe  font  dans  le  fein  de 
la  terre ,  &  oui  occaConnent  des 
éruptions  locales  dont  les  effets  font 
fi  variés ,  quoique  rarement  ilsibient 
aufE  défaftreux  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  11  eft  à  croire  aoi&i 
que  ces  phénomènes  font  plus  com* 
muns  qu*on  ne  l'imagine ,  &  que 
l*habitude  où  Ton  eft  de  regarder 
la  foudre  comme  venant  Ats  nuées^ 
fait  que  Ton  confond  les  météores 
fembiables  qui  fe  forment  dans  le 
fein  de  la  terre,  dont  Taâion  eft 
de  bas  en  haut ,  avec  ceux  qui  for* 
tent  des  nuages.  Les  idées  nouvel" 
les  que  les  expériences  de  réle&ir  ;  ^ 
cité  ont  données  fur  la  formation 
de  la  foudre  &  fur  fa  manière  d'à* 
gir ,  ne  contribueront  pas  peu  à  a^ 
tretenir  l'ancien  préjugé  j  on  s'ef- 
forcera de  conferver  aux  nouvelles 

découvertes 
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écouvertes  tout  Tavantage  que  Ton 
cru  devoir  en  efpérer  :  on  ne  fe 
crachera  pas  aifément  de  l'efpoir 
e  fe  Tendre  maître  de  la  matière 
ilmkiante ,  &  d'en  diriger  le  cours 
e  façon  à  écarter  tous  les  dangers  ; 
5  que  Ton  ne  pourroit  pas  tenter 
ar  rapport  aux  foudres  qui  s'éiè- 
ent  au  fein  de  la'  terre  ,  pour  fe 
ipandre  dans  l'armofphère. 
Quelques  obfervatipns  vont  jet- 
ir'un  nouveau  jour  fur  le  fujet  affez 
)fcar  par  lui-même,  quiuoas  oc- 
ipe  aftuellement.  Le  marquis  Sci- 
on Maffeï ,  venoir  d'arriver  en 
721  au  château  de  For-di-Novo^ 
ms  le  tems  qu'un  nuage  épais  an- 
)nçott  un  oi*age  prochain.  Il  fai- 
ic  la  cottverfation  depuis  quelques 
ftans  dans  une  chambre  biqn  fer- 
ée ,  lorfqu'il  vit  s'allumer  au-def- 
s  du  parquet  un  feu  vif ,  blan- 
lâtre  &:  azuré.  Le  corps  de  laflam- 
e  "qui  avoir  quelqu'étendue  fut 
abord  fans  mouvement  progreffif: 
avança  enfuite  de  fon  côté  fous 
forme  d'une  languette  ,  &  refta 
Tome  FIIL  N 
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de  nouveau  immobile  ,  puis  il  fç  | 
dilata  précifémenc  comme  un  petit  1 
cas  de  poudre  à  canon  auquel  on 
auroit  mis  le  feu  avec  une  légère  traî- 
née de  même  matière.  Il  fendit  en* 
fuite  cette  flamme  paffer  près  de 
Tes  épaules  en  ferpentant  :  elle  s'cp 
leva,  fit  tomber  quelques  morceaux 
de  plâtre  du  plafond,  pafTa  dans 
différentes  pièces  des  étages  fupé* 
rieurs ,  laifiant  par-tout  de  fes  vef- 
tiges  fans  avoir  cependant  bleffi 
perfonne.  Ce  phénomène  fe  termina 
par  un  très-grand  bruit  »  différent 
de  celui  du  tonnerre  ou  de  l'eicplo* 
{ion  de  la  foudre. 

En  1750,  le  deux  juillet  à  trois 
heures  environ  après  midi ,  je  fus 
témoin  d'un  événement  à  peu-près 
femblable  dans  Tcglife  faint  Mi' 
chel  de  Dijon.  11  pleuvoit  depuis 
qjiielque  tems,  Tair  étoit  très-hn- 
mide  &  couvert  de  nu^es  épais  : 
le  tonnerre  grondoit  fans  faire  de 
ces  éclats  vits ,  plus  effrayans  en- 
core par  le  bruit  perçant  qu'ils  font 
entendre  &c  par  la  commotion  qu'ils  i 
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lenc  à  l'air ,  que  par  le  dan- 
ois annoncent  tout-à-coup, 
►aroître ,  entre  les  dewx  pre- 
niiers  de  la  grande  nef,  une 
i  d  un  rouge  affez  ardent  qui 
renoit  en  Tair  à  trois  pieds 
é  de  réglife;  elle  s'éleva  en- 
ia  hauteur  de  douze  à  quinze 
sn  augmentant  de  volume  , 
es  avoir  parcouru  quelques 
\n  continuant  de  s'élever  en 
aie ,  à  la  hauteur  à  peu  près 
Fet  de  l'orgue  i  elle  finit  en 
tant ,  par  un  bruit  fembla- 
elui  d'un  canon  que  l'on  au^ 
é  dansl'églife  même, 
deux  phénomènes  ont  aflez 
emblance  pour  les  expliquer 
ir  l'autre.  Dans  le  premier , 
quis  MaflFeï  tient  pour  conf- 
oe  la  foudre  qui  s'alluma  i 
-Novo  avoir  fa  génération  Se 
ncipe  dans  la  chambre  même 
:toit  j  il  l'avoit  vu  naître  & 
ler ,  le  feu  n'étoit  point  entré 
^s  fenêtres  &  la  porte  qui 
t  fermées.  Il  s'étpit  donc 
Ni) 
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amafTc  dans  Tair  de  la  chambre 
près  du  parquet ,  quantité  de  par» 
ticules  nitreufes  &  fulfureufes ,  dont 
on  fait  que  la  montagne  fur  laquelle 
eft  bâti  ce  château  eft  rem'plie.  La 
difpofitionde  Taîr  ayant  occafionné 
quelque  mouvement  dans  ces  ma- 
tières ,  leur  frottement  réciproque 
dut  être  fuivi  de  quelque  effervet 
cence  qui  les  rendit  plus  fufcepti- 
bles  de  s'enflammer  :  la  pluie  oui 
tomboit  alors  >  concentrant  le  phlo' 
giftique  dans  les  divers  ^pparte^ 
inens ,  où  l'on  reflentoit  une  cha- 
leur étouffante.  L'incjendie  fe  fit 
remarquer  d'abord  dans  Tamas  le 
plus  confidérable ,  d'où  fe  commu- 
niquant à  un  autre  amas  voifîn ,  il 
fît  paroître  un  fécond  globe  de 
feu  :  de-là  fe  portant  fur  une  co- 
lonne formée  des  mêmes  matières 
inflammables ,  on  vit  cette  efpèce 
de  foudre  fe  répandre  «jufqu'aux 
étages  les  plus  élevés  du  château ^ 
fa  mbtilité  lui  facilitant  les  moyens 
de  paiïer  à  travers  les  planchers 
^'un  appart^nient  A  lautre,  C"^ 
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infi  que  l'effet  de  la  foudre  fans 
ien  renverfer,  fe  fit  feritir  dans 
oas  les  étages  du  bas  tû  baut« 

Dans  le  fécond  exemple ,  il  eft 
enfible  que  la  fermentation  étoit 
a  plus  forte  ,  dans  Tdndroit  même 
m  l'incendie  fe  fit  d  abord  apper- 
leVoir.  La  colonne  des  matières- 
nflammables  étoit  plus  preffée  par 
.*air  qui  l'environnoit  &  qui  agif- 
bic  deffus  en  raifon  de  û,  denlité 
fcdefon  humidité  alors  très-coil- 
îdérables.  La  preflîon  de  l'air  de- 
venant moindre,  le  volume  de  la 
lamme  s'étendit  plus  librement', 
te  fôH  diamètre  augmenta  du  triple 
m  s'-clevaht  à  la  hauteur  dont  )  ai 
parlé ,  où  il  difparut  par  un  éclat' 
tetnblable  à  celui  d'un  coup  de  ca- 
tion. Ce  bruit  étoit  le  même  que 
;elui  de  ces  foudres  qui  fe  diflîpent 
\  différentes  hauteurs  de  l'atmo— 
fphète.  Il  n'eut  ni  écho  ni  prolon- 
jpition,  ainfi  que  le  tonneçre  en*a^ 
)rdinairement ,  au  moyen  de  l'air 
:épercuté  par  les  finuofités  des  nua- 
ges 9  ou  par  les  maffe^  terreftres 
Nii| 
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qui  le  réfiéchifTent»  La  répercuflîbft 
qui  fe  fit  par  les  voûtes ,  les  mutail^ 
les ,  &  les  piliers  de  l'églife ,  fuirit 
de  trop  près  le  bruit  pour  en  être 
diftingué  :  on  n'entendit  qu'on  re- 
tentiuement  dès  tuyaux  de  L'orbe, 
occafîonné  par  le  aux  de  l'air  vive- 
ment comprimé  dans  leur  voifi-^ 
nage  >  au  moment  de  Teu^loficm 
dans  laquelle  difpanit  ce  ebbe  de 
feu,  qui  avoir  alors  au  moins  deot 
pieds  diamètre. 

§.  XVL 

Réfuhat  des  arttcks  précéâcns^ 

.  Les  obfervations  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  étant  approfon- 
dies ,  femblent  rie  laifTer  aucBi» 
doute  fur  les  différentes  manières 
dont  la  foudre  fe  forme.  Il  ne  feat 
qu'ofer  &  favoir  obferver  la  na- 
ture, lorfqu*elle  développe  fesibr- 
cés  avec  le  plus  d'énergie,  po* 
rendre  raifon  de  fes  opérations  les 
plus  merveilleufes,  &:  même  ^^ 
plus,  capables  d'effiayen 
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On  fait  par  expérience  que  dans 
.  plupart  des  contrées  différentes , 
5  même  que  dans  les  villes ,  cer- 
ins  édifices,  quelques  points  éle- 
•s  des  montagnes ,  font  plus  en 
ite  aux  coups  de  la  fouare  que 
autres.  Si  on  fait  quelque  atten- 
on  fut  les  effets  de  ce  météore , 
3  remarque  fouvent  que  fon  aâion 
été  de  bas  en  haut,  c'eft  ce  que 
li  eu  lieu  d  obferver  pàrticulière- 
lent  au  château  de  la  Roche-Mi- 
t.  Le  feigneur  m'alTura  que  la 
»udre  y  tomboit  prefque  tous  les 
îs  fans  y  caufer  beaucoup  de  ra- 
nges j  lorfqueje  le  vis  en  1751 , 
L  corniche  d'une  aile  de  ce  bati-^ 
léhr  en  avoir  été  nouvellement 
:appée.  Dans  la  plupart  des  villes, 
»rtains  quartiers  font  plus  fujets 
ue  d'autres  à  ces  accidens.  Quelle 
lifon  phyfique  prouvera  que,  foit 
ue  la  foudre  forte  toute  allumée 
es  nuages,  foit  qu'elle  ne  s'en- 
amme  qu'au  moment  où  elle 
rappe,  il  y  ait  une  attradion  aflçr 
3rte  pour  déterminer  dans  un 
Niv 
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grand  efpace ,  un  endroit  partîcii- 
lier  à  un  effet  fi  terrible ,  &  pref- 
que  toujours  par  un  mouvement 
bifarre  ?  à  moins  que  l'on  ne  puiflTe 
con)eâ:urer  que  par  quelque  caufe 
locale ,  ou  fixe ,  ou  feulement  mo^ 
mentanée ,  cette  partie  de  Tatmo-. 
fjphère  eft  modifiée  de  façon  â  dé- 
cider la  chute  de  la  colonne  em- 
brafée  qui  vient  du  haut  des  airs 
diredement  fur  cet  endroit  :  ou 
bien  ne  peut-on  pas  foupçonner 
que  ce  que  Ton  prend  pour  une 
foudre  aérienne ,  eft  plutôt  une  four 
dre  terreftre ,  dont  la  matière  fort 
du  fol  même ,  ou  des  corps  dont 
il  eft  accidentellement  couverte 

Suivons  un  moment  cette  ex- 
plication ,  elle  paroît  fe  rapprocher 
des  loix  ordinaires  de  la  nature» 
de  façon  à  conduire  â  la  découverte 
de  la  vérité.  La  terre  renferme  dans 
fon  fein  desN^ninéraux,  des  ma- 
tières bitumineufes  ,  falines ,  fui- 
fureufes,  qui  y  font  inégalement 
dîftribuées  ,  de  forte  qu'un  petit 
efpace  de  terre  fe  trouve  imprégné 
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de  certains  fucs  qui  ne  s'étendent 
pas  loin  aux  çnvirons.  Les  émana-  * 
nations  qui  en  fortent  donnent  dès- 
brs  des  qualités  particulières  a  l'at- 
mofphère  :  lorfqu'une  partie  d'un 
fol  déjà  fertile  en  minéraux  eft  en- 
core imprégné  de  foufres  &  de 
nitres,  les  exhalaifons  propres  à 
s'enflammer  &  à  fulminer  enfuite  , 
qui  s'en  élèvent  fe  rapprochent  par 
la  difficulté  qu'elles  trouvent  i 
s'unir  à  un  air  épais  &  humide  3 
qui  les  environne  de  toutes  parts  : 
èc  cette  oppofition  du  froid  au 
chaud  qui  les  a  mifes  en  meuve- 
ment  les  détermine  bientôt  à  l'in- 
cendie &  à  }a  fulmination.  Telle 
eft  l'origine  de  la  plupart  des  fou- 
dres dont  les  effets  font  quelque- 
fois trèiifuneftes ,  &  toujours  d'au* 
tant  plus  furprenans  qu'ils  ne  font 
annoncés  par  aucun  bruit  qui  les 
ait  précédés.  Si  quelque  téms  après 
l'air  retentit  du  bruit  du  tonneire 

2ui  fe  fait  entendre  dans  les  nuages 
ipérieurs  j^  c'eft  qu'une  partie  du 
phlogiftique  a  enfin  pénétré  jufqa*à 
N  V 
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ces  nuages,  où  fe  joignant  âtix 
Vnatièfes  en  fermentation  qtilU 
contenoient  déjà ,  elle  en  augmen- 
te les  forces  &  les  met  en  état  de 
brifer  les  obftacles  qui  s'ôppofoienr 
à  leur  expanfion;  alors  elles  écla- 
tent avec  un  bruit  de  détonation 
relatif  à  leur  quantité  ic  à  l'imen' 
ficé  de  leur  aftion. 

Or  dans  la  produftion  des  fou- 
dres terreftres,  les  cavités  de  la 
terre,  un  air  épais  &  froid,  lare- 
(iftance  des  corps  voifins  peuvent 
produire  le  même  effet  que  la  ma* 
tière  des  nuages  loi  plus  condenfes: 
ce  qui  vient  d*arrîver  au  mois 
d'août  1770,  à  Workineron  dans 
le  comté  de  Cumbetland ,  en  eft 
la  preuve.  La  foffe  d'une  mine  (fe 
charbon  fîtuée  aux  envîAns  ^e 
cette  ville,  exhalant  une  odeiif 
infupportable ,  il  avoir  été  défendu 
aux  ouvriers  d'y  travailler;  mais 
elle  s'enflamma  au  motiFient  où  Ton 
y  defcendoit  une  chandelle  enfer- 
mée dans  une  lanterne  ,  pour  exa- 
mines d'oÀprQvenok  cette  vapeut* 
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1/explofîonfutfi  forte  quelle-  fefit 
entendre  à  fix  lieues.  Cet  accident 
coûta  la  vie  à  fix  perfonnes  ,  d'au- 
tres y  perdirent  la  vue  ,  &  plufieurj 
fpeAâteurs  que  la  curiofité  avoir 
attirés  à  cet  endroit ,  furent  bleff'és. 
Voilà  certainement  une  foudre 
terreftre  des  plus  aftives  &  des  plus 
formidables,  dont  l'origine  n'eft 
point  équivoque,  &  qui  apprend 
aue  les  exhalaifons  réunies  peuvent 
fouvent  en  produire  de  femolables. 
Car  fi  la  foudre  venoit  conftam- 
ment  du  ciel ,  elle  feroit  apperçue 
de  beaucoup  d'endroits  comme 
réclair.  Quantité  de  gens  la  ver- 
roient  tomber ,  parce  que  la  diffé- 
rence de  fon  mouvement  Se  fz 
durée  feroient  connoître  que  ce 
n'eft  pas  un  éclair.  Je  dis  fà  diï-> 
rce:  comitient  un  amas  de  patries 
Inétalliques  &  inflammaWes,  ziTet 
fort  pour  trâverfer  les  corps  les 
pluslolides  &  les  brifer,  parcour-^ 
roit-il  un  affez  grand  elpate  •  de 
fatmofphère  en  aùffi  peu  de  terns 
qu'un  éclair?  Quant  au  monVc*-^ 
Nv[ 
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ment,  quelle  différence  encore? 
celui  de  la  foudre  ne  feroiç-il  qu  ua 
tremblement ,  une  vibration  pen- 
dant laquelle  on  voit  la  flamme  naî- 
tre .,  briller  &  s'évanouir  dans  uninf 
tant  ?  cependant  que  la  foudre  tom- 
be >  fur  une  maifon ,  dans  une  églife, 
ceux  qui  font  dans  le  voifinage  Tap- 
perçoivent-ils?  une  lumière  extraor- 
dinaire vient-elle  les  éblouir  ?  il  n  7 
a  d'ordinaire  que  ceux  qui  font  dans 
rendroitmêmeoiielleafon  effet  qui  ^ 
aientquelque  fenfation  relatives  ce 
qui  s'y  paffe  ,  ce  qui  femble  prouver 
que  fouvent  la  foudte  naît  &  fe 
confomme  dans  le  même  endroit. 
Il  efl:  vrai  cjue  fouvent  on  voit 
la  foudre  fortir  àts  nuées  &  venir 
frapper  des  corps  fur  lefquels  elle 
laifle  des  traces  de  fon  aâion  :  mais 
fouvent  auflî  lorfque  Ion  obferve 
avec  le  plus  d'attention,  au  mo- 
ment même  que  ion  peut  aflîgner 
à  fa  chute ,  on  ne  voit  paroître  en 
lair  aucun  corps  enflammé  ;  il  ne 
s'y  fait  aucune  détonation  qui  an- 
nonce l'éruption  de  la  foudre  j  & 
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ependant  on  en  voit  les  effets 
lans  des  bâtimens ,  fur  des  animaux 
|ui  font  à  portée  de  la  vue.  Plu- 
leurs  obfervateurs  ont  fait  les  mè- 
nes remarquâ|ÉJttui  auroient  du 
es  éclairer  ;  ma^^our  ne  pas  s'é- 
arter  de  la  manière  générale  de 
•enfer ,  ils  ont  cru  que  la  matière 
toit  lancée  hors  du  nuage  comme 
n  boulet  de  canon ,  &  ne  s'enflam- 
îoit  qu'au  moment  même  qu'elle 
încontroit  dans  fa  chute  le  corps 
ûi  Tarrêtoit. 

§.  XVII- 

Mouvement     bifarre     de     la 
foudre. 

Mais  quelle  raifon  pourra-t-oti 
pnner  du  mouvement  paflager  & 
ifarre  des  foudres  ?  de  ce  que 
mtôt  elles  montent  j  tantôt  elles 
efcendent;  de  qe  qu'elles  tour- 
ent  &  ferpentent  très -fou  ven  t  ? 
oas  avons  déjà  répondu  en  partie 

ces  queftions  ,  &  ce  que  nous 
Uoni  ajouter  de  nouveau,  n'eft 
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que  le  réfultat  de  la  plupart  4e$ 
expériences  &  des  obfervations  que 
nous  avons  apportées  en  preuve, 
auxquelles  nous  joindrons  quelques 
réflexions    tiréesdjlibucres    décou- 


vertes. 

Souvent  les  colonnes  de  matièrej 
inflammables  fe  divifent  &  pren- 
nent des  directions  oppofées  :  il 
peut  arriver  que  Tune  des  brancheJ 
s'allume  à  fon  extrémité  &  que  la 
flamme  fe  communique  jufqu'à  la 
bafe  commune  d'où  part  la  divi- 
fion  àQS  branches.  Comme  Famas 
des  matières  y  eft  plus  confidéra- 
We ,  il  s'y  fait  un  incendie  phs 
vif,  qui  agiffant  fur  l'air  avec  plus 
de  force  le  dilate  avec  bruit,  & 
caufe  même  du  ravage  ,  s'il  fe  trou- 
ve des  corps  ^ui.faffent  obftadei 
l'expanfion  de  l'air  &  des  matières 
enflammées  qui  le  pouflent.  La 
flamme  fe  communique  auffii^  i 
l'autre  colonne ,  dans  une  direftk» 
oppofée ,  &  quand  elle  eft  parveB«* 
à  Ion  extrémité ,  un  nouvel  éckt 
fe  fait  entendre  qui  eft  occ^flenBé 
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ir  une  explofion  du  refte  du  phlo- 
ftique  fur  Tair  qui  Tenvironne, 
n  cours  ne  pouvant  plus  s'éren- 
e  plus  loin.  D'ordinaire  les  ma- 
ires métalligues  mélangées  avec 
i  matières  inflammables  &  les 
as  propres  à  exciter  une  détona- 
>n  fenfible ,  fe  portent  à  l*extré- 
Lté  de  ces  colonnes  ,  où  elles  font 
traînées  par  le  mouvement  pré- 
cité des  particules  fulfureufes ,  & 
.ir  fiilmination  eft  alors  d'autant 
as  riolenre  ,  qu'elles  trouvent 
tns  la  denfité  &  riiumiditc  de 
LIT  ambiant,  une  réHftance  plus 
arquée.  Quéîques  obfervations 
le  fai  faites  à  différentes  reprifes 
e  femblent  propres  à  établir  la 
ixité  de  cette  théorie. 
J'ai  vu  de  ces  météores  que  le 
îuple  appelle  des  étoiles  errantes  > 
illumer  dans  le  haut  >  la  flamme 
>uler  le  long  de  la  matière  phlo- 
ftique  jufqu'à  l'extrémité  la  plus 
rpcne  de  la  terre ,  où  elle  devenoit 
ti$  confidérable  &  prenoit  un 
Louvement  circulaire,  fe  relever 
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enfuite  dans  une  direâion  oppofie 
&  parcourir  autant  d'efpace  qu  elle 
en  avoit  tenu  d*àbord  pQur  arriver 
de  haut  en  bas,  jufqu*au  centre 
d'où  partoient  les  deux  branches. 
Si  le  ciel  eût  été  couvert  de  nuages, 
&  l'air  plus  épais  &  plus  humide ,  ce 
météore  qui  par  un  tems  fec  &  fous 
un  ciel  ierem ,  s'enflamma  &  fe 
diûipa  fans  bruit ,  eût  pu  devenir 
la  matière  d'une  foudre  qui  auroit 
détonné  avec  un  bruit  proportionné 
à  la  réfiftance  qu'elle  auroit  trouve 
dans  les  nuages  où  elle  auroit  été 
enveloppée.  On  peut  eonjeâurer 
la  même  chofe  de  tous  les  feux  de 
même  nature ,  que  Ton  voit  s'allu- 
mer &  s'éteindre  dans  l'air  à  dif- 
férentes hauteurs ,  pendant  les  nuits 
fereines  de  Pété ,  &  quelquefois 
dans  celles  de  l'hiver ,  ou  l'air  étant 
purifié  par  les  vents  fecs  du  nord- 
eft  5  les  aftres  de  la  nuit  brillent  de 
tout  leur  éclat.  On  y  remariîjuera 
feulement  que  la  couleur  de  la 
flamme  eft  plus  rouge  &c  plus  écla- 
tante en  été  qu'en  hiver  :  le  phlo- 
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ique  fulfiireux  i>aroît  dominer 
s  les  premiers ,  &  les  efprits  fa- 

&  nitreux  font  plus  abondans 
s  les  autres  \  ce  que  l'on  ne  peut 
jotter  qu'à  l'état  adruel  de  l'at- 
"phère,  &  au-x  fubftances  qui 
linent  dans  les  matières  diffè- 
res, dont   elle    eft  compofée, 

l'on  fait  varier  fuivant  les  fai- 

Zqs  premières  réflexions  nous 
iquent  encore  pourquoi  il  arrive 

la  foudre  tourne  &  ferpente , 
ieu  de  fuivre  ladireâion  qu'elle 
eue  au  moment  de  fon  éruption. 
:eu  une  fois  allumé  trouve  dans 
:  une  continuité  de  parties  in- 
imables  qui  lui  fervent  d'ali- 
ic ,  &  il  en  fuit  la  trace.  Car  les 
>ufcules  d'efpèces  infiniment 
écentes ,  qui  forment  la  maffe 
'air ,  ne  font  pas  toujours  mclés 
fufément.  Il  eft  plus  probable 
la  reflemblance  qui  le  trouve 
s  leur  nature ,  &  leurs  qualités 
indives,  les  unit  &  les  raffem- 

dès    qu'ils   font  en  certaine 
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quantité.  La  conformation  diffé- 
rente des  corpufcules  étrangers  qui 
les  environnent  contribue  à  cette 
union,  par  TefFort  qu'ils  font  pour 
les  pénétrer  &  les  dcfunir.  Ne  voit- 
on  pas  des  coumnts  particuliers, 
&  des  raies  d'eau  dans  la  mer  & 
dans  les  lacs ,  qui  font  féparés  de 
la  mafTe  générale  des  eaux  qui  les 
environnent,  &  qui  ont  un  coors 
affez  long  avant  que  de  s'y  réunir. 
La  même  chofe  s'obferve  à  l'ein- 
bouchure  de  prefque  toutes  les  ri- 
vières dans  les  grands  fleuves  j  elles 
confervent  leur  couleur,  leur  goût, 
à  une  diftance  marquée ,  avant  que 
de  fe  confondre  avec  des  eaux  dont 
les  qualités  paroiflent  différentes. 
Ainû  on  voit  le  feu  fuivre  fans 
s'écarter  une  traînée  circulaire  de 
poudre  à  canon  &  ne  s'enflammer 
que  fucceflîvemént. 

On  peut  encore  par  cette  théorie 
rendre  raifon  des  effets  multiplies 
delà  foudre  en  mème-tems,  dans 
le  même  endroit  :  c'eft  qu'indépen- 
damment de  la  colonne  principale 


deV Air  &  des  Météores.  307 

3ont  le  coup  n  eft  fouvent  que  trop 
Funefte,  il  en  parc,  quelquefois 
i*aucres  branches  très  -  fubtiles , 
:onime  autant  de  rayons  qui  pren- 
nent feu  &  ont  chacun  leur  effet 
marqué  fur  les  corps  auxquels  ils 
^'attachent  en  firtiuant.  Ceft  cette 
divifionde  la  foudre  â  laquelle  on 
ne  fait  pas  attention ,  &  qui  ce- 
pendant eft  réelle  en  plufleurs  cir- 
conftances ,  qui  rend  ks  effets  fî 
furprenans.  Ceft  par  cette  raifon 
que  ceux  qui  font  a  portée  d'obfer- 
Ter   le  mouvement  de  la  foudre 

2 perçoivent  quelquefois  plus  d'une 
mme,  &  que  les  anciens  repré- 
fentèrent  la  foudre  avec  plufieurs 
branches. 

Le  P.  Kirker  trouve  dans  les 
faites  de  Tévaporation  la  caufe  du 
mcavement  indécis  de  la  foudre  [a). 
Les  émanations  de  la  terre  envoyant 
£ms  cèfTe  dans  Tair  des  fubftances 


(^d)  Mundus  fuhterraneus  ^lih.  ^*  cap.  ^. 
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que  les  fpcculations  'méraphyfiquey 
portées  le  plus  loin.  La  force  cton- 
nance  de  la  âamme  à  fouder  doit 
venir  de  ce  que  les  efprits  ignées 
ne  pouvant  fe  dégager  des  matières 
différentes  dans  lefquels  ils  font 
enveloppés,  fe  portent  avec  impé- 
tuofité  a  la  pointe  de  la  flamme  s 
ou  rafTemblés  &  condeniës  dans  le 
plus  petit  efpace  poffible ,  d  où  ce- 
pendant ils  ne  peuvent  s'échapper, 
toujours  contraints  par  les  matières 
qui  entretiennent  la 'flamme,  ils 
s'accumulent  fans  ceffe,  &  ne  s'en 
féparent  que  lorfqu'ils  font  immé- 
diatement appliqués  par  le  foofle 
de  l'ouvrier  lur  le  corps  qu'ils  doi- 
vent fondre  pu  calciner.  Ce  feu  cft 
entretenu  par  une  liqueur  épaiffe 
com pofée  cle  foufre  fondu ,  d'huile 
de  iel  ammoniac  &  de  nitre  ma- 
cérés enfemble.  Or  les  matières  de 
la  foudre  font  (i  analogues  à  celles 
de  cette  efpèce  d'huile ,  qu'il  n  eft 
pas  étonnant  que  préparées  dans  le 
grand  laboratoire  de  la  nature ,  & 
portées  à  un  point  de  fubtilité  ott 
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an  mouvenienc    douteux,    où   le 
^oids  de  l'un  entiaîne  l'autre. 

Quant  à  ce  que  les  métaux  font 
difTous  par  la  foudre  de  préférence 
aux  corps  légers^  flexibles  &  mous , 
on  doit  l'attribuer  au  rayon  ignée, 
à  l'eifrit  fulfureux  dont  la  force 
pénétrante  eft  d!une  efficacité  in- 
concevable. Pour  en  rendre  xaifon 
le  P.  Kirker  compare  l'effet  de  la 
flamme  de  Ja  foudre  àxelui  du  feu 
de  la  lampe  à  fouder.  Il  n'y  a  point 
de  métaux ,  fi  durs  foient-ils ,  qui 
ne  cèdent  tout  de  fuite  à  l'aftion  de 
cette  flaimme  ;  le  verre  eft  auffitôt 
fondu.  Si. on  place  une  petite  pièce 
de  cuir ,  .ou  une  petite  plaque  de 
lioîs  entre  le  verre  ou'  le  métal  fur 
lefquels  la  flamme  doit  agir,  fa 
fubtilité  eft  telle  ,  que ,  fans  altérer 
le  cuir  &  le  bois ,  elle  pénètre 
tout  deiuite ,  &  fans  rien  perdre 
de  fa  force,  elle  ne^fond  pas  moins 
promptement  le  verre  ou  les  mé- 
taux. Une  telle  comparaifori  nous 
conduit  plus  fureraent  à  la  con- 
jnoiflTance  des  effets  de  la  foudre , 
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quoique  le  phlogiftique  général  foit 
toujours  la  caufe  du  mouvement, 
précipité  de  ces  matières  fulmiiKUi- 
tes  Se  deftrudtives  à  tiaii  haut  de* 
gré.  Le  i(^  juillet  17^9  le  tonnerre 
tomba  fur  l'églife  de  l'abbaye  dç 
Saînt-Cotentiu  ,  à  deux  lieues  de 
Mantes,  au  diocèfe  de  Chartres, 
il  s'introduifit  par  le  clocher  quil 
fracatra,  fans  doute  après  avoir  fait 
au-dedans  une  violente  fulmina-' 
tion.  Il  parcourut  la  couverture  de 
la  charpente ,  coupa  par  lames  prcf- 
que  tout  le  plomb  fans  le  fondre, 
fit  éclater  en  plufîeurs  morceaux  de 
crofles  pièces  de  bois  ,  fans  mettre 
îe  feu  nulle  part,  De-là  il  entra  du 
dehors  dans  l'églife,  endommagea 
les  murs  en  pluneurs  endroits,  brifit 
les  corniches  &  les  moulures.  De 
deux  femmes  qui  étoient  dans  l'é- 
glife ,  l'une  fut  renverfée  &  jettée 
a  quelque  diftance  de  fa  place ,  raii- 
tre  fut  décoeffée  ;  mais  toutes  deai 
ne  furent  que  légèrement  bleffées*, 
la  foudre  alla  enfuite  frapper  une 
croifce  du  chœur,  où  elle  fit  quel- 
que 
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le  dégât;  de-là  elle  entra  dans 
le  petite  tribune  voifine  de  la 
amore  de  labbefTe  >  d'où  elle  s'in^ 
>dai(tt  dans  une  garde-robe ,  où 
le  renverfa  tout ,  &  fit  des  cre- 
Ç£é%  au  mur,  rompit  la  croifée , 
enfin  alla  tomber  &  finir  devant 
porte  de  la  tourriere. 
Voilà  ce  oue  Ton  raconte  de  ce 
lénomène  nngulier,  comme  fait 
cceffivement  par  une  même  fou- 
e  q|ui  ferpentoit  fans  doute  avec 
te  vivacité  étonnante,  &  qui  pro^ 
ttibit  des  effets  fi  différensles  uns 
is  autres.  Mais  n'eft-il  pas  plus 
turel  de  penfer  qu'un  pnlogifti- 
le  très-animé ,  répandu  a  la  îuite 
!  Texplofion  du  tonnerre  dans  lair 
nfermé  dans  Téglife  &  les  appar- 
cnens  voifins ,  y  mit  en  mouve- 
enc  d'autres  matières  fulminantes 
:ja  raflemblées ,  foit  dans  Tépaif- 
ar  des  murs  qui  en  furent  alté- 
\ ,  (bit  dans  les  autres  endroits  où 
fFec  de  la  foudre  fut  le  plus  mar- 
ié ?  Les  deux  femmeç  qui  parurent 
ippées ,  le  furent  fi  légèrement , 
TomcVni  O 
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qu'on  ne  peut  attribuer  ce  qui  leur 
Etriva  qu*à  Tair  raréfié  touc-d'un- 
coup  par  le  phlogiftique  feul ,  qui 
n'éroit  mêlé  d*aucune  autre  matière 
capable  de  les  bleffer  plus  griève* 
ment.  Il  paroît  même  qu'il  n'éroit 
pas  fort  abondant ,  puifqu'elles  n'é* 
prouvèrent  aucune  fufFocation. 

Ainfi  on  peut  comprendre  pour* 
quoi  il  y  a  des  foudres  qui  ne  eau- 
ient  aucun  défordre^  c'eft  qu  elles 
ne  font  pas  compofées  de  matières 
(àlines,  nitreufes&  métalliques a« 
pables  de  brifer  les  corps  fur  le^ 
quels  elles  agifTent,  mais  de  matiè- 
res bitumineufes  &  fulfureufes,  pro- 
pres il  eft  vrai  à  s'enflammer, mais 
qui  n'ont  point  affez  de  roidear 
pour  blefler  ou  renverfer  :  elles  ne 
ibnt  dangereufes  que  lorfqu'elles 
s'attachent  à  des  corps  très  combuf- 
cibles.  Elles  ont  une  grande  analo* 
gie  avec  les  feux  folets  &  les  mé- 
téores de  cette  efpèce ,  que  l'oti  eft 
nccourunié  de  voir  ,  fans  qu'ils  inf- 

fûrent  aucune  frayeur.    Tels  font 
e$  tonnerres  de  certains  orages  If- 
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gers  ,  qui  fe  font  quelquefois  dans 
U  faifon  la  plus  chaude.  Le  G  juil- 
let 1768 ,  la  chaleur  avoit  été  très- 
Force  pendant  la  journée  ,  &  fur- 
tout  Taprès-midi:  les  nuages  fe  raf- 
lemblèren  t  au  nord-oueft  &  à  l'oueft : 
il  y  eut  quelque  bruit  de  tonnerre, 
B^  le  cours  de  l'air  fe  décida  entre 
le  fttd-ou^ft  &  le  fud-eft  par  la 

f plaine  de  Bourgogne  qui  $*étend  de 
'eft  à  Toueft ,  dans  fa  partie  la  plus 
orientale.  Toutes  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  parurent  fe  réunir  de  ce 
côté  :  le  tonnerre  y  dura  long-temps 
avec  des  éclairs  qui  fe  fuccédoienc 
ians  interruption ,  &  des  foudres 
multipliées  de  Tefpèce  de  celles  que 
les  anciens  appelloient  fulmen  bru- 
tum  (  foudres  fans  effet  )  :  j'en  voyois 
partir  en  tout  fens ,  de  haut  en  bas 
Zc  de  bas  en  haut ,  en  ligne  hori- 
fontale  ;  d'autres  décrivoient  des 
lignes  paraboliques,  des  traits  ra- 
pides qui  formoient  plufieurs  an- 
gles ,  &  des  lignes  droites  de  com- 
munication d'un  angle  à  l'autre  j 
d^autres   fe   divifoient   tout-d'un- 
Oij 
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coup  en  deux  ou  plufieurs  branches 
qui  partoient  en  même-cems  d'un 
centre  commun  ;  aucun  de  ces  feux 
ne  parut  aboutir  jufqu  à  terre. 
Si  cependant  cette  flamine  »  quel^ 

Îiue  légère  qu'on  la  fuppofe  »  fai- 
ant  éruption  d'un  nuage ,  avoit  un 
cours  arfez  précipité  pour  conferver 
fa  direction ,  du  pomt  où  elle  eft 
cenfée  partir ,  jufqu'au  corps  qu  elle 
frappe ,  il  eft  prefque  certain  qu'elle 
lui  feroit  funefte ,  quand  elle  n'au- 
roit  d'autre  force  que  de  le  coroprif 
mer  trop  fortement ,  &  d'intereep* 
t.or  tQUC-d'un-coup  le  mouvement. 
Ces  fortes  de  foudres  font  quelque* 
fois  accompagnés  d'une  détona-" 
tion  très-forte,  qui  agit  fur  l'air  l 
une  certaine  diftance.  M.  de  Forbin 
(tom.  !•  an.  J^c^y.)  raconte  qu'é- 
tant à -peu- près  par  le  travers  d« 
l'ifle  S.  Pierre ,  dans  la  médicecta« 
née  ,  vis-à-vis  de  Cagliari ,  le  ton- 
nerre donna  dans  fon  vaifleau  fur 
les  quatre  heures  du  matin  :  le  coup 
fut  fi  violent ,  qu'il  fit  crier  les  pou- 
les  ,&  les  moutons.  Quand  le  jouf 
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fut  venu ,  il  trouva  fur  l'avant  unf 
jnacelot  affis  roidement ,  ayant  le^ 
yeux  ouverts  &  tout  le  corps  dans 
une  attitude  (i  natureUe  qu'il  pa-* 
îoiflTbit  vivant.  Après  lavoir  fait 
Vifiter ,  fans  qu'on  lui  trouvât  fur  le 
corps  la  m'oiridre  contû(ïon  j  on  le 
fit  ouvrir ,  fes  entrailles  ne  parurent 
teint  altérées  :  fans  doute  que  le 
feu  du  tonnerre  l'avoit  étouffé  fur 
le  champ. 

Dbit-oiï  proprement  donner  le 
nom  de  foudres  aux  météores  de 
cette  qualité  ?  Ne  font-ce  pas  plu-^ 
t&t  des  amas  de  niatière  ignée  ,  ré- 
pandus dans;  l'air  avec  une  difpo- 
lition  prochaine  à  s'enflammer ,  mais 
dont  l'aftionn^eft  point  fulminante 
dansf  le  fens  attaché  a  ce  terme.  Ils 
ne  renverfent  &  ne  brifent  point , 
ils  aeifTent  immédiatement  fur  l'air 
qu'ils  raréfient  tout-d'un-coup,  au 
point  de  lui  ôter  tout  fon  reftort. 
Cependant  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  ,  la  matière  fulminante  eft 
quelquefois  divifée  de  façon  qu'elle 
igic  plus  immédiatement  iur  les> 
Oii| 


3 1 8     H^JIoire  Naturelle 

corps  que  fur  Tair.  UAmiral  AnloB 
réprouva  en  1 741  ,  iorrqu'il  paf- 
foic  à  la  mer  du  fud  ,  par  le  cap 
de  Horn ,  étant  environ  à   5 1  de- 
grés de  latitude  au  nord  du  détroit 
de  Magellan  ,  par  le  travers  de  la 
cotQ   du  Chili  en  tirant   au  fud» 
»  Pendant  une  de  ces  rafales  vio- 
»  lentes  que  Ton  éprouve  fouvent 
f>  dans  ces  mers ,  &  qui  étoit  ac- 
»  compagnée  de  furieux  coups  de 
»  tonnerre  >  un  éclat  de  feu  courut 
»  le  long  du  tillac  d'un  des  vaif- 
»  féaux  de  fon  efcadre  »  &  fe  divi- 
»  fant  avec  un  bruit  femblable  ace- 
»  lui  de  plufieurs  coups  de  piftolet> 
»  blefla  quelques  uns  des  officiers  & 
»  des  matelots  ;   les  marque»  des 
»  coups  paroiflTant  en  plufieurs  cn- 
y>  droits  de  leurs  corps.  Cette  flam- 
»  me  qui  fe  fit  aufli  fentir  par  une 
»  très-forte  odeur  de  foufre ,  étoit 
»  fans  doute  de  même  nature  que 
y>  les  éclats  de  la  foudre  dont  Tail 
»  pour  lors   étoit   embrafé  «.    La 
matière  étoit  en  effet  la  mème> 
mais  divifée  en.  amas  fépaxés  k^ 
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Xivi  des  autres  par  une  quantité  de 
^^apeurs  aqueufes ,  à  travers  lefquel- 
les  ils  faifoient  explofîon ,  détermi- 
nés à  s'enflammer  par  la  chaleur 
particulière  de  ratmofphère  des 
corps  qu'ils  frappèrent  ;  &  l'odeur 
de  foufre  étoit  produite  par  le  dé- 
veloppement du  phlogiftique  qui 
fe  répandit  tout- d'un -coup  dans 
l'air  qui  couvroit  alors  le  tillac. 

I^e  la  perfuafîon  où  l'on  a  été 
long-temps  que  la  foudre  ne  fe  for- 
tnoit  que  dans  les  nuées  ,  on  a  conh 
clu  que  les  lieux  hauts ,  &  les  corps 
qui  dominent  fur  les  furfaces  éle- 
vées 5  en  étoient  plus  fouvent  frap- 
pés que  les  plaines  baffes.  Nous 
avons  déjà  vu  ce  que  l'on  doit  pen- 
fer  de  cette  propofition  générale, 
&  nous  y  ajouterons  que  fi  les  mon- 
tagnes paroiifent  plus  expofées  à  la 
chute  de  la  fouare,  c'eft  qu'elles 
renferment  d'ordinaire  dans  leur 
fein  ,  les  exhalaifons  minérales  &c 
falfureufes  qui  fervent  4  1^  former» 
&  que  fouvent  leur  atmofphère  en 
eft  remplie  au  point  qu'il  s'y  fait 
Oiv 
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des  fermentations ,  qui  font  termi- 
nées par  des  incendies  &  des  explo 
fions  qui  ont  toute  l'apparence  & 
même  les  effets  de  la  roudre  tom- 
bante des  nuées  ,  dont  leurs  fom- 
mets  font  alors  couverts.  Quant 
aux  édifices  remarquables  ,  aux 
tours,  aux  châteaux  antiques  qui 
femblent  fervir  de  but  aux  feux 
acriens ,  il  ne  faut  que  les  exami- 
ner pour  voir  que  la  plupart  font 
remplis  de  matières  falines  &  ni-* 
treufes ,  auxquelles  des  exhalaifons 
de  même  nature ,  flottantes  dans 
l'air  &  mêlées  d'un  phlogiftique 
abondant ,  viennent  fe  réunir  :  des- 
lors  il  fe  forme  dans  la  plupart  de 
ces  murs  des  colonnes  de  matières 
inflammables ,  propres  à  exciter  une 
fîilmination  violente  ,  dès  qu'elles 
fe  font  allumées  par  une  fuite  de 
leur  choc  mutuel ,  &c  par  ta  réfi^ 
tance  qu'elles  trouvent  dans  Taîr 
qui  les  environne.  Que  Ton  y  fafle 
attention ,  la  plupart  de  ces  mé- 
téores ont  leur  adion  de  bas  eahaut, 
dont  l'effort  eft  fouvent  marqué  ea 
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div'ers  poims  de  la  Hgne  qu'ils  par^ 
courent  y  &  fur-rour  à  rextrcmité 
fupérieure  de  la  colonne,  qut-d'or* 
dinaire  n  excède  pas  la  haureur  de 
rédifice  auquel  elle  eft  attachée  y 
te  où  elle  caufe  un  ravage  propor^ 
rionné  à  la  quantité  de  matière» 
dont  elle  eft  rormée. 

Mais  les  arbres  ne  font  pas  pro- 
pres à  réunir  des  marières  femola*- 
oies»  &  on  ne  voit  p^s  même  que 
k  foudre  frappe  plus  fouvent  les 
arbres  réfîneux  que  les  autres ,  quoi- 

2u'il  s'en  exhale  des  matières  in*- 
ammables  qui  peuvent  s'arrêter 
dansleuratmo^hère>y  déterminer 
la  chute  de  la  foudre ,  ou  même  en 
£ieiliter  la  formation.  Ce  n'eft  pas 
attifi  par  cette  raifon  que  les  arbres 
doivent  être  expofés  aux  coups  de 
la  foudre  ,  c'eft  qu'ils  arrêtent  te 
mouvement  de  Tair ,  &  qu'ils  font 
obftacle  à  l'impétuoSté  du  vient  qui 
Tàgite  y  &  dès-lors  les  courans  in- 
fenubles  d'exhalaifons  fulphureu^ 
fes,  nitreufes  ou  métalliques  qui 
iaivent  le  fkix  de  l'air  ,  retenus  par 

O  V 
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les  arbres  qu'ils  rencontrent ,  s'y  aç 
tachent,  pénètrent  leur  écorce ,  & 
fouvent  leur  fubftance  même  pafi 
les  pores  toujours  ouverts  à  une  ma^^ 
tière  au(&  fubcile./  Ce  qui  en  refte 
â  Textérieur  forme  une  atmofphère^ 
momentanée  très-inâammable,qui 
fortement  comprimée  par  Tair  am-^ 
biant  auquel  elle  ne  peut  s'unir,, 
s'allume  enfin  ,  &:  met  en  feu  les^ 
fubftances  de  même  natui:e  qui  ont 
pénétré  le  corps  de  l'arbre  :  vemnc 
enfuite  à  £e  dilater  dansr  le  fort  de 
Fincendie ,  quelquefois  elles  em- 
brafent  l'arbre ,  d'auKefoi^  elles  fl^ 
font  que  le  divifet  en  plufi&ui;s.  pacr 
ries. 

Le  .27  juin  1 75^5  fiv  les:  neuf 
heures  du  foie  >  il  y  eut  a  l'abbaye 
du  Val ,  près  de  l'Ifle- Adam ,  un 
orage  accompagné  d'une  plui^  aboBr 
dante^,  d'éclairs  très-vifs^,  &  de 
coups  de  tonnerre  a(Iez  forts.  Vers 
les  dix  heures  un  coup  plus  violent 
fit  croire  qu'il  étoit  tombé  fur  TaBr 
baye  y  mais  c'étoit  à  plus  d'une  d^ 
mi-iieue  ^  d^ns  les  bois  qiii  en,dér 
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pendent.  L'arbre  fur  lequel  étoit 
tombé  le  tonnerre  étoit  un  gros 
ehëne  ifolé ,  d'environ  cinquante  i 
foixante  pieds  de  hauteur ,  de  qua- 
tre pieds  de. diamètre  â  fa  racine. 
Le  tonnerre  avoir  probablement 
frappé  la  cime  de  Tarbre ,  Se  deAi 
étoit  venu  ,  après  avoir  brifé  les 
premières  branches ,  fur  le  milieu 
du  tronc  qui  étoit  dépouillé  de  fon 
écorce  6c  fendu  jufqu  à  fix  pieds  en 
rerre ,  en  morceaux  prefqu'audimin' 
llhl  que  des  lattes^.  L'écorce  de  la 
^pact  des  branches  étoit.  déchi- 
Guetée  &  hachée ,  comme  il  on  Teût 
tait  à  plaifîr;  elles  tenoient  cepen- 
dant toujours  au  tronc;  Se  celui-* 
ci  ,  fur  lequel  il  ne  reftoit  plusd'é- 
€orce ,  avoit  confervé  fa  couleur.» 
9c  n'a  voit  aucune  cache  noirg.  Les 
écorces  détachées  avoient  été  jet- 
tées  de  côté  &  d'autre  a  trente  ou 
quarante  pas  dé  diftance.  Le  tronc 
éc  les  branches  ,  même  les  feuilles 

3ui  y  tenoient  étoient  abfolument 
eflféchées.  Autour  de  la  bafe  du 
tJEonc^  il  y  avoit  différentes  cre- 
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vaffes  caufées  vraifemblabtemeiit 
par  l'agitation  que  le  coup  avoir 
donné  à  Tarbre  >  car  la  terre  ne 
paroiflbit  pas  avoir  changé  de  cou- 
leur. {Mém.  de  tacad.  desfcicnciSy 
an.  iT$^  j  hiji.pag.  27.  ) 

Peut-être  encore  ces  crevaiTe^ 
mieux  examinées ,  auroienr  inèir 
que  réruption  d'une  matière  ho^ 
mogène  à  celle  de  la  foudre ,  iCQÙ 
en  auroit  r^ndu  Ifeftet  local  plus; 
violent.  Quanta  ce  que  la  terre nf 
parut  pas^  avoii;  changé  de  a|F 
leur ,.  cela  peut  être  attribué  t% 
pluie  abondante  qui  tomboitaloisv 
8r  qui  ayant  lavé  tout  ce  terreini 
l'extérieur  y  ne  permettoit  plfls> 
lorfqu'ott  alla  Powerver ,  que  To» 
reconnût  aucun  des  veftiges  de  cette 
éruption  que  l^on^  peut  fuppofefi 
car  rébraniement  dir  chêne  auqad 
on  attribue  la:  formation  des  cre* 
vatTes  ».  auroit  dû  plutôt  foulev^r  le: 
terrein  que  le  crevaflen 

Le  2o  juillet  fiiivant,  te  même 
accident  arriva  â  un  arbre  de  1^ 
forêt  de  Rambouillet»  Cétoit  ^ 
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le  de  grotTeur  &  de  force  à-peiK 
égales  à  celui  dom  nous  ve^ 
\  de  parler  :  il  étok  placé  de 
ie  ,  au  milieu  d'une  efpèce  de 
'e  ,  entouré  de  taillis.  Il  for 
pé  par  ta  cime  ic  réduit  e» 
ceaux  minces  comme  des  lattes.^ 
s  celui-ci  le  tronc,  fans  être 
)mllé  de  fon  écorce ,  fut  fend» 
u*au  pied,  &  les  branches  fé- 
es de  larAre  ,  &  jettées  au 
â  une  égale  diftance  avec  une 
î  de  régularité.  Elles  ne  por- 
Ht  qu'enpeud'endroits  desmai?- 
\  de  brûlure ,  &  n'étoient  point 
liquetées.  Le  tronc  &  les  bran- 
i  étoienc  verds  y  ainfî  que  les 
lies;  en  un  mot,  le  tonnerre  ne 
^oît  y  avoir  opéré  d'autre  chan- 
lent  que  de  catfer  les  branches^ 
endre  le  tronc  en  un  inftant». 
ém.  de  Facad.  ub.  fuf.  )  Les  va- 
es  que  Ton  remarque  dans  ces 
nomcnes  nejpeuvent  être  attri- 
ss  qu'aux  différentes  qualités  des 
ières  qui  agiflent  fur  les  corps , 
ours  avec  une  très-grande  force^^ 
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lorCqu'eUes  font  concentcées  dans: 
un  petit  efpace  ,  &  que  le  corps; 
qui  les  tenoit  comme  rcunies  fem-' 
ble  s'oppofer  à  leur  expaniîon- 

Si  Ton  obferve  la  plûpaxt  des  ar* 
très  frappés  de  la  foudre ,  on  verri 
qu'ordinairement  ils  ne  font  altérer 
Arbrifés  que  d'un  feul  côté  »  que  U 
divifion  de  leurs  parties  ne  s'efl:  faite- 
que  fucceffivementjce  qu'il  eftdif- 
nciled'attribuer  â  Mûion  de  la  fou^ 
dre ,  confidérée  comme  fortant  de 
là  nuée,  iàns  être  fécondée  pard'aur 
très  matières  dont  elle  trouve  pé^ 
nétrés  les  corps  fur  lefquels  elle 
s'arrête-  Les  mémoires  de  Tacadt 
mie  des  fciences  rapportent  à  Tan- 
née 1 714  une  obfervation  faire  par 
M.  de  Mairan  fur  un  arbre  fiappc 
de  la  foudre ,  dans  la  terre  du  Boulai 
en  Gatinois.  M.  de  Fontenelleyfait 
remarquer  pofitivement  que  l'arbie 
n'avoit  point  été  attaqué  par  le  haut. 
L'aûion  de  la  matière  fulminante 
avoir  partagé  le  corps  dé  l'arbre  r 
qiui  avoir  fcpt  a  huit  pieds:  de  tour, 
en  plufîeurs  parties ,  fur  lefqaelie^ 
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en  ne  remarquoit  aucun  veftige  duT' 
feu.  11  paroiflbit  que  la  dilatation 
feule  de  lak ,  &  Texplofton des  felr 
naturels  à  l'arbre  avoient  fait  tour 
le  ravage.  Les  branches  fcparées  du> 
tronc  n'avoient  fouffert  d'autre  al- 
tération que  celle  d'être  arrachées* 
avec  violence ,  plutôt  que  brifées. 
Le  ;o  juillet  17^4,  à  cinq  heures 
&  demie  du  matin ,  par  un  beau* 
fbleil ,  il  paiïa  près  du  château  de 
Dénainvilliers ,  un  petit  nuage  ifo- 
lé,  d'où  il  fortit  un  éclair  &  un 
coup  de  tonnerre  qui  tomba  fur  un 
ocme  très-près  du  château,  &  en- 
leva une  lanière  d'écorce  de  vingt 
Îueds  de  hauteur ,  jufqu'à  la  racine , 
iu:  deux  ,  trois  &  quatre  pouces  de 
largeur ,  &  fit  fur  le  bois  une  rai- 
nure d'un  travers  de  doigt  de  lar- 
Îjeur  &  de  profondeur.    Dans  le- 
6nd  de  cette  rainure  ,  on  voyoit: 
une  ligne  comme  un  fil  noir ,  où  le 
bois  paroiiïbit  être  fendu.  Dans  le- 
moment  on  fentit  dans  une  ferme 
voifine  une  odeur  de  foufre   qui 
e£B:aya  ,  &  engagea  à  vificec  pa&- 
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tout  sll  n'y  avoit  point  de  féttr 
{Mém.  de  tacai.  dc^  fdcnccs y  an. 
17Ô5.)  Il  y  a  deux  chofes  à  remar- 
quer fur  cette  obfervation  ^  la  pre^ 
mière  que  la  foudre  agit  d'une  ma?^ 
nière  alTez  uniforme  lur  le»  arbres 
qu'elle  frappe ,  8c  que  fes  effets  fe 
fapportent  prefque  toujours  à  la 
quantité  des  matières  qui  le^  en* 
toure ,  ou  dont  ils  font  pénétrés , 
que  Ton  peut  regarder  comme  pré- 
exiftante.  La  féconde  fe  rapporte  i 
cette  odeur  fulphureufe  qui  effraya 
&  fit  craindre  quelqu'incendic  a^- 
ché.  Elle  prouve  que  le  phloçiftiqae 
cft  effentiellement  le  prenuetmo^ 
bile  de  la  foudre^ 

Allons  plus  loin  encorey&  voyons 
quels  font  les  endroits  les  plus  ex- 
pofés  à  la  foudre  ?  Ce  font  les  fec* 
mes  a  la  campagne  j  dans  les  vil- 
les*, les  églifes  entourées  de  cime- 
tières. La  raifon  en  eft  ienfibUr 
Le  éeiaries ,  prefque  toujours  atte- 
nantes aux  fermes ,  font  le  dépôt 
des  matières  nitreufes ,  graffes,  (i* 
lineS'&  fulpliureufes  qui  s  exhaleiU^ 
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(des  fumiers  qui  y  font  renouvelles 
fans  tef^t ,  &  qui  font  toujours  en 
fermentation.  Ce  font  autant  de 
réfervoirs  d'où  s'élèvent  quantité 
d'exhalaifons  inflammables  &  pro- 
pres â  engendrer  les  foudres  qui 
ne  s*y  forment  que  trop  fouvent , 
lorfque  par  la  pçeffion  des  nuages  . 
fur  Tatmofphère  inférieure  ,  un  air 
plus  épais  &  plus  humide ,  met 
ces  efprits  dans  une  fermentation 
d*où  Tincendie  fuit  néceffairement. 
Dans  ces  circonftances  ,  Texplofion 
oui  termine  la  colonne  d'exhalai- 
ion$  enflammées  ,  perfuade  que  le 
tonnerre  tombé  du  ciel  a  mis  le  feu 
i  ces  bâtimens ,  tandis  que  la  fou- 
dre formée  dans  leur  fein ,  a  caufc 
tout  le  dcfordre  qui  s*y  eft  fait. 

Voici  une  obiervation  faite  au 
mois  d'août  1 742  ,  qui  femble  af- 
furer  la  vérité  de  cette  conje&ure. 
U  étoit  environ  fept  Keures  du  foir , 
le  tems  étoit  couvert ,  l'air  humide , 
&  il  fouflloit  un  vent  de  fud-oueft 
âflez  fort.  Je  regardois  rentrer  dans 
l'érable  un  troupeau  de  nK)uC0ns  t 
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quelque  tems  après  qu'ils  y  furent 
enfermés ,  ils  commencèrent  à  s'a- 
giter violemment ,  &  à  fe  heurter 
les  uns  contre  les  autres.  Le  beigei 
ouvrit  pour  mettre  le  calme  dans 
fon  troupeau;  mais  à  peine  la  porte 
fut-elle  entr'ouverte  que  tous  les 
moutons  fortirent  avec  impétuofitc, 
renversèrent  le  berger  &  s*arrêtèreni 
à  quelques  pas.  Immédiatement 
après  j'entendis  dans  l'étable  un 
bruit  très-violent  de  détonation:  je 
courus  pour  voir  quelle  en  étoit  la 
caufe ,  mais  je  ne  pus  foutenir  l'o" 
deur  acre  du  fumrer  qui  me  parui 
plus  fétide  &  plus  pénétrante  qu*elle 
ne  devoit  l'être.  La  caufe  de  ce  pe- 
tit phénomène  n'eft  pas  difficile  à 
trouver.  Le  fol  de  l'étaole  imbu  de- 
puis long-tems  d'une  grande  quan- 
tité de  particules  nitreufes ,  falines 
&  fulphureofes ,  les  exhaloit  alors 
en  abondance ,  &  la  difpofîtion  de 
l'air  étoit  très-propre  à  en  faciliter 
la  fermentation.  Ces  exhalaifons 
frappèrent  vivement  &  défagréa- 
blement  l'odorat  des  mourons ,  qui 
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ne  pouvant  y  réfifter,  non  plus  qu'à 
la  chaleur  extraordinaire  dont  ils 
durent  être  fa  ifis ,  s'échappèrent  auflî- 
tôt  que  la  porte  fut  ouverte.  Ces 
matières  ayant  enfuite  plus  de 
jeu  ,  elles  fe  heurtèrent  entr'elles ,, 
prirent  feu  &  éclatèrent  avec  au* 
tant  de  bruit  qu'elles  auroient  fait 
dans  la  région  fupérieure  de  l'air  ^ 
dans  un  nuage  où  elles  auroient 
été  comprimées.  Je  ne  vis  point 
de  feu  ;  fans  doute  que  s'il  y  ea 
But,  il  fut  renfermé  dans  l'intérieur 
de  rétable,  &  s'éteignit  au  moment 
de  l'explofîon.  Comme  le  jour  étoit 
encore  plein,  il  empêcha  que  je  ne 
viflTe  les  derniers  rayons  de  la  lu- 
mière qui  auroient  pu  s'échapper 
par  la  porte ,  &  venir  jufqu'à  moi 
s'il  eût  été  nuit.  D'ailleurs  la  lu- 
mière de  la  foudre,  foit  qu'elle 
forte  de  terre ,  ou  qu'elle  fe  forme  à 
fa  furface,  fbit  qu'elle  tombe  des 
nuées  d'orage  ,  n'eft  point  du  tout 
comparable  à  celle  de  l'éclair.  Celle 
que  M.  Maffeï  vit  à  For-di-Novso , 
celle  qui  s'alluma  dans  L'églife  de. 


peine  à  éclairer  peiùknt  la  i 
efpacede  cinquante  coif^ss  ci 
ré.  Le  jour  elle  ne  caufe  : 
augmentation  de  lunrière; 
matière  en  eft  raréfiée  &  fi 
fi  la  flamme  en  eft  blanche  5  i 
l'apperçoit-on ,  mais  on  l'ei 
fi  elle  eft  plus  condenfée,  e 
alors  d'un  rouge  obffcur  qui  f 
d'en  diftinguer  la  forrne  & 
hime.  Voici  un  exemple  fin 
du  premier  cas.  Lorlque  1 
Forbin  traverfoit  le  détroit 
Sonde  en  1 6  8  5 ,  tout  l'équipi 
fon  vaifTeau  qui  étoit  fur  le 
fut  témoin  d  mi  phénomène  < 
tun  d'eux  n'a  voit  jamais  vu.  I 
étant  fort  ferein ,  ils  emen 
un  grand  coup  de  tonnerre 
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s  pas  du  vaiiïeau ,  &  continua 
Ifïler  dans  Teau  qu'elle  fit  bouil- 
1er  pendant  un  fort  long  efpace 
tems.  On  voit  quelle  étoit  la 
fe  de  la  formation  de  cette 
dre  :  un  courant  d'eschalaifons 
ammables ,  qui  étoit  forti  des 
s  Yoifines,  s'etoit  répandu  dans 
nofphère  fous  la  direâîon  du 
t.  Uair  de  la  mer  prefque  tou- 
rs humide  &  charge  de  particu- 
de  bitume  &  de  foufre ,  en  con- 
ifant  ces  matières ,  en  accéléra, 
'ervefcence,  &  l'incendie  qui 
manifefté  par  le  bruit  qui  fe 
lU  moment  de  la  fulmination  ^ 
|ui  traverfant  Tatmofphère  avec 
\  très- grande  rapidité,  y  exci- 
:  ce  fifflement,  qui  rendit  le 
rs  de  cette  foudre  fenfîble  à 
%  ceux  qui  étoient  dans  le  vaif- 
1. 

Quelquefois  le  phlogiftique  en- 
oppé  de  matières  qui  arrêtent 
adion ,  produit  des  phénomè- 
finguliers  qui  paroifTent  fùr- 
t  dans  le  tems  des  orages  iorf-* 
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que  la  nature  eft  dans  un  mouve* 
ment  extiaordinaire.  Tel  eft  celui 
dont  nous  allons  parler  \  il  duc  fon 
exiftence  à  des  principes  combinés 
<le  rarcfaftion  &  de  condenfacioUi 
au  mélange  du  froid  de  du  chaud  ^ 
afîèz  ordinaire  dans  la  faifon  rà 
on  Tobferva.  Le  mercredi  30  mai 
1715  ,  à  Bocanbrey  en  Normandie, 
il  y  eut  le  matin  un  aflez  grand 
brouillard,  quand  il  fut  pafTé  il 
s'éleva  fur  le  midi  plufieurs  orages 
avec  quelques  coups  de  tonnerre. 
Entre  trois  &  quatre  heures  il  y  eut 
des  coups  de  foleil  très-brùlans.  A 
quatre  heures  trois  quarts ,  on  en- 
tendit un  bruit  confus ,  qui  aug- 
mentant toujours  attira  latteation 
de  M.  de  Bocanbrey.  Il  fut  fort 
furpris  d'entendre  ce  bruit  comme 
roulant  fur  terre ,  &  au  bout  d*un 
quart-d'heure  il  devint  femblable 
à  celui  d'un  carroffe  qui  iroit  fur  le 
pavé  ,  mais  par  fecoulfes  &  à  repri- 
ses. Il  jugea  que  la  caufe  du  bruit 
«toit  à  plus  de  trois  cens  toifes  de 
lui  a  l'eft,  qu'elle  alloit  nord  & 
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id ,  très-lentement ,  puifqu'il  fut  - 
lus  de  trois  quarts-d'heure  à  écou- 
îr  toujours  fans  rien  voir.  Enfin 
îtte  caufe  parut,  c'étoit  comme 
n  tourbillon  de  feu  roulant  fur 
îrre  avec  nn  bruit  terrible.  Il  en 
>rtoitune  efpèce  de  fumée  roufle, 
lus  claire  dans  fon  milieu,  &  s'é- 
lairciflant  toujours  a  mefure  qu'el- 
5  haufToit  ;  elle  pouvoit  avoir  un 
ied  &  demi  de  large ,  &  montoit 
n  bouillonnant  d'une  rapidité  in- 
royable .  jufqu'à  une  nuée  noire 
ui  ctoit  au-deflus ,  &  lorfqu'elle 
i  touchoit,  elle  fe  rabattoit  en 
Durbillonnant ,  comme  de  la  fu- 
lée  qui  trouve  en  fon  chemin  de 
oppoûtion.  Cette  traînée  de  va- 
eurs  n'étoit  pas  toujours  égale  t 
.  paroilToit  de  tems  en  tems  qu'elle 
iminuoit ,  &  alors  le  bruit  étoit 
aoins  fort ,  mais  un  moment  après 
lie  augmentoit  &  le  bruit  pareil- 
ement.  Elle  ne  montoit  pas  conf- 
amment  droit ,  mais  quelquefois 
lie  fe  courboit  comme  fi  elle  eut 
>béi  au  ventf ,  qui  cependant  ctoit 
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très-foible.  Elle  ondoyoit  &  faifoit 
tnème  des  retours  entiers  comme 
un  cor  de  cliafle  :  &  rapidité  étoit 
beaucoup  plus  grande  en  bas  qu'en 
haut,  mais  toujours  égale  dans  fon 
total.  Lorfque  ce  fpeâacle  fe  fut 
éloigné  de  robfervateur  d'environ 
un  quart  de  lieue ,  il  vint  du  nord* 
eâ:  un  grand  coup  de  tonnerre ,  avec 
une  très-groffe  pluie  \  le  phéno- 
mène fut  caché ,  ou  plutôt  diffipé 
&  éteint}  fon  bruit  celTa,  &  il 
n'en  refta  aucune  trace  ni  fur  la 
terre ,  ni  dans  lair.  (  Mém.  de  /tf- 
cadémie  dcsfciences^  an.  ijt^Mfi. 

P^'   5-) 

Voilà  un  météore /ingulier, une 

efpèce  de  tiphon  formé  dans  l'air, 
à  peu  de  diftance  de  la  terre ,  fur 
laquelle'il  n'agit  point,  mais  qoi 
reflemble  beaucoup  pour  fes  etfets 
à  la  plupart  des  tiphons ,  Se  à  quel- 
ques trombes  de  mer.  Ne  poor- 
roit-onpas  dire  que  c'étoit  unnerit 
volcan  formé  des  matières  inflam- 
mables répandues  dans  Tair,  qui 
5'étoient  raflfemblées  dans   un  ef* 

pace 


I 
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pace  déterminé,  où  elles  s'étoient' 
rénnies  les  unes  aux  autres ,  &  que 
s'étant  enfuite  écIiaufFées  par  lac- 
rion  du  foleil  brûlant  de  Taprès- 
midi^  elles  s'étoient  enflammées 
après  la  fermentation  violente  qui 
produifoit  le  bruit  qui  avoit  an- 
noncé le  météore  avant  qu'il 
Earût.  Il  fe  manifefta  enfuite  par 
>,  feu  &  la  fumée  qui  en  fortirent , 
&  fe  termina  par  une  forte  déto- 
nation qui  fut  prife  pour  un  coup 
de  tonnerre. 

Combien  ne  raffembleroit-on  pas 
4e  faits  &   d  obfervations  de   ce 
genre,   qui  frappent  les  fens,  qui 
lurprennent  &  étonnent,  tant  qu'on 
ne  confîdère  que  les  effets  fans  re- 
monter aux  caufes.  L'idée  que  l'on 
itïk  fait ,  d'prdinaire  chimérique , 
ne  fert  qu'à  répandre  une  terreur 
inutile  &  fouvent  dangereufe.  En 
expliquant  leurs  caufes  phyfiques 
8c  mechaniques ,  l'efprit  efl  éclairé 
k  (ktisfait ,   l'imagination   fe  cal- 
me ,  les  craintes  diminuent  j  parce 
que  ne  voyant  plus  rien  que  de. 
Tome  FUI.  P 
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naturel  dans  des  phénomènes  qat 
fe  préfentent  toujours  avec  un  ap- 

{)areil  impofant»  le  merveilleux, 
e  furnaturel  que  Ton  y  ajoutoic 
s'évanouifTent ,  &  on  n'y  voit  rien 
de  plus  à  redouter  que  dans  mille 
autres  opérations  de  la  nature ,  don(  « 
les  effets  ne  parpilTent  pas  auffi  for- 
midables, parce  qu'ils  s'annoncent 
avec  moins  d'éclat,  ou  qu'ils  font 
moins  communs. 

§.  XVIII. 

Atmofphcre  qui  attire  h  tort^ 
ncrre. 


Il  eft  donc  conftant  qu'il  y  a  des 
lieux  où  la  foudre  fe  forme  de  prc-^ 
férence  j  qu'il  peut  y  en  avoir  fut 
lefquels  fon  cours  foit  dirigé  dans 
certaines  cirçonftances  momenta- 
nées; qui  modifient  l'atmofphère 
de  façon  à  déterminer  le  cours  de 
la  foudre  à  un  endroit  fixe  y  dès 
qu'il  fe  forme  un  orage  dans  le 
voifinage.  On  peut  prévoir  les  eau- 
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fes  de  ces  circonftances  îmqu'à  un 
certain  point ,  &  par  conféquent  en 
prévenir  ou  en  détourner  les  efFets, 
ou  s V  fouftraire  en  s'éloignant  de  la 
caufe.  » 

IL  Etabliiïbns  quelques  principes  x 
|b  fujetj  voyons  comment  Tatmo- 
fplière  des  corps  particuliers ,  peut 
être  modifiée  de  manière  à  devenir 
inflammable  à  l'approche  du  feu , 
&  de-U  nous  pourrons  conclure 
comment  différentes  de  ces  atmo- 
fphères  réunies  de  façon  à  n'en 
former  plus  qu'une  qui  les  enve- 
loppe toutes  )  la  chute  de  la  foudre 
peut  être  déterminée  fur  cette  at- 
lïîofphère  locale ,  ou  même  s'y  for- 
mer &  y  caufer  les  plus  grands  ra- 
irages.  M.  le  Car  examinant  les 
:aufes  de  l'incendie  d'une  dame 
âgée  d'environ  8  o  ans ,  qui  étant 
aflSife  dans  un  fauteuil  auprès  de 
(on  feu  fut  entièrement  confumée  » 
malgré  les  fecours  que  Ion  oppofa 
aux  flammes  qui  la  dévoroient. 
Eût  des  remarques  à  ce  fujet,  qui 
me  paroiffent  très-propres  à  jetter 
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une  nouvelle  lumière  fur  le  prin-^ 
cipe  de  quelques-uns  des  phéno- 
mènes dont  je  retrace  ici  rhiftoire. 
Il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
le  f#u  du  foyer  eut  atteint  les  fia* 
bits  de  cette  dame ,  qui  n*étoit  pa%j| 
tombée  de  fon  (iè^e ,  &  le  feu  luifl 
même  n  étoit  ni  tort  grand ,  ni  fort^ 
allumé  i   mais  il  eft  eflfentiel  dob« 
ferver  que  depuis  plufieurs  années, 
Teau-de-vie  faifoit  fa  boiflbn  prin-e 
cipale ,  &  qu'elle  en  abforboit  qua- 
tre pots  par  mois.  M.  le  Cat  ayant 
été  inftruit  du  fait,  remarqua  d'à* 
bord  qu'il  étoit  plus  fingulier  que 
neuf,  &  après   en  avoir  rapporté 
quelques   exemples,    il  étaolit  & 
prouve    par  divers    phénomènes, 
que  nous  portons  tous  en  nous  mê- 
mes un  principe  d'incendie ,   que 
nous  fommes  pénétrés ,  environnes    î 
même  d'une    matière    fiilfureufe, 
phofphorale,   ignée,    en   un   mot 
d'un  feu  fubtil,  auquel  fi   on  en 
ajoute  de  nouveau  par  l'ufage  con- 
tinué   des    liqueurs    fpiritueufesi 
comme  le  vin  &  fur-tout  l'eau-dt* 


âe  l'Air&jîes  Méêiofes.  ^^X 

•vie ,  il  en  réfultera  autouf  de  nous 
une  efpèce  d'atmdfphère ,  prefque 
auffi  inflammable  que  la  matière 
de  refprit  de  vin  ,  qu'embrafe  le 
feu  de  réleftricité.  Cetre  atmoA» 
fphère  qui  s'étend  vraifemblable- 
menc  à  pludeurs  pieds  de  diftance 
de  notre  corps ,  ne  manquera  pas 
de  sallumer  à  l'approd^d'une 
flamme  quelconque ,  Se  mfj^iiQt 
rincendie  dans  nos  liqueurs  fpiri* 
taeufes  auxquelles  elle  eft  continue  : 
:etce  communication  fe  fera  a  peu 
;)rès  comme  on  voit  qu'une  lumière 
ai  communique  avec  la  fumée 
*une  bougie  nouvellement  éteinte, 
a  rallume  dans  Tinftant  {a). 

Que  Ton  ne  perde  pas  de  vue 
ette  caufe  donnée  d'incendie ,  qui 
)eut  êtrecommune  à plufieurs  corps . 
approchés  &  nibdinés  de  même , 
\c  on  y  trouvera  une  grande  faci- 


(a)  Diffcrtation  citée  dans  Téloge  de 
d.  le  Cat ,  par  M.  Deformeaux ,  journal 
les  l>cauz  arcs  ^  novembre  1769. 
l^iij 
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Uté  pour  expliquer  la  plupart  de? 
phénomènes  que  nous  allons  rap- 
porter. 

Le  18  mai  17^7,  le  tonnerre 
tomba  fur  Téglife  paroiflîale  de 
J^illa  di  Stellonc  j  village  fitué  près 
de  Carignan  en  Piémont  j  il  tua 
fept  perfonnes ,  &  en  bleffa  plu- 
fieurs  ^4|^tes.  Une  vieille  femme 
refta  If^St  jours  privée  de  U  vue  ; 
fur  la  fin  du  troifième  jour, elle 
commença  à  difcerner  les  ob|ets 
placés  direftement  devant  foncrilj 
mais  elle  ne  pouvoit  le  remuer 
qu'avec  douleur.  Le  curé  qui  fut 
frappé  légèrement  au  pied ,  eut  le 
lendiemam  des  vomiflTemens,  & 
une  douleur  extraordinaire  au  pied. 
Le  bruit  du  tonnerre  fut  terrible 
au  dehors,  cependant  toutes  les 
perfonnes  qui  etoient  dansTéglifct 
furent  fi  étourdies  qu'elles  n'eurent 
que  la  fenfation  d'un  petit  bruit 
Semblable  à  celui  d'un  coup  ic 
piftolet.  Le  curé  donna  la  bénédic- 
tion, mais  il  ne  lui  refta  depuis 
aucune  idée  de  l'avoir  donnée  j  & 
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IX  qui  tranfportèrent  les  cada- 
*s  hors  de  l*eglife  ne  pouvoienc 
is  reconnoître  le  lieu  d'où  ils  les 
oient  enlevés.  Il  paroît  que  la 
idre  écoit  d'abord  tombée  fur  le 
K:her ,  qui  domine  tous  les  bâ- 
nens  voifins ,  quoiqu'il  foit  peu 
îvé.  L'horloge  s'arrêta  au  point 
cinq  heures  ;  on  la  rennt  en  mou- 
ment ,  &  depuis  on  n'y  remar- 
a  aucun  dérangement  qu'un  peu 
retard  :  il  ne  plut  &  il  ne  tonna 
int  devant  &  après  le  coup  de 
tinerre  dont  on  vient  de  parler, 
î  tems  étoit  couvert  de  nuages 
As  &  peu  obfcurs ,  mais  il  y  avoir 
me  petite  diftance  deux  nuées 
is-chargées,  l'une  venant  du  nord 
l'autre  du  fud-oueft^  La  veille 
i  avoir  reflenti  à  Turin  quelques 
jères  fecoufles  de  tremblement 
)  terre,  qui  s'éroient  fait  fentir 
iflî  y  mais  plus  fortement  dans  la 
liée  de  Lanzo ,  au  nord  de  Tu- 

Quoique  Ton  annonce ,  dans  le 
pportde  ce  phénomène,  qu'il  eft 
Piv 
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probable   que    le  tonnerre  tomba 
d'abord  fur  le  clocher  de  Téglife ,  ce 
n  eft  qu'une  fuite  de  l'idée  où  l'on 
cft  que  toutes  les  foudres  viennent 
d'en-haur.  11  paroît  plus  vraifem- 
blable  que  le  rbyer  principal  de  la 
matière  fulminante  étoit  dans  Tc- 
glife   même,   alors  remplie  d'un 
peuple  ncypibreux ,  dont  la  tranfpi- 
ration    ne   pouvoit    qu'augmenter 
la  quantité  des  matières  lulfureii- 
fes ,  falines  &  nitreufes  quiy  étoient 
déjà  réunies.   Le  tremblement  de 
terre  de  la  veille ,  en  avoir  peut- 
être  répandu  dans  l'air  une  abon- 
dance   extraordinaire  ,   dont  nie 
partie    pouvoit   s'être    concentrée 
dans  cette  églife.  Nous  avons  rap- 
porté plus^  haut  que  le  bruit  ott 
tonnerre  entendu  dans  les  nuages» 
a  peu   de  retentiflement ,  il  neft 
pas  étonnant ,  qu'il  n'ait  pas  (cm- 
blé  plus  fort  que   celui  d'un  coup 
de  piftolet  :  l'intérieur  de  Téglile 
dans  ce  cas   peut  être  comparé  i 
l'intérieur  d'un  nuage  où  la  foudre 
s'allume.  Mais  la  commotion  de 
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l'air  qui  ne  put  fe  porter  à  Texté- 
rieur  n'en  fut  pas  moins  violente , 
au  point  qu  elle  troubla  l'organî- 
fation  d'une  partie  de  ceux  qui  j 
étoient ,  aflfez  pour  ne  leur  laiflfer 
aucune  idée  diftindte  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafle ,  mais  un  fentiment  vif 
de  la  frayeur  &  de  rétonnemenc 
donr  ils  avoient  été  pénétrés.  La 
foudre  eut  des  effets  différens ,  re- 
latifs à  ladifpofition  aébuelle  des 
corps  :  quelques-uns  furent  étouf- 
fés ;  ce  lurent  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent les  plus  près  de  l'endroit  de  la 
dilatation  duphlogiftique,quiagic 
encore  par  pelottons  féparés»  à -en 
juger  par  la  blefTure  au  pied  du 
curé,  &  par  l'accident  arrivé  à  la 
femme  dont  l'organe  de  la  vue  en 
fut  tellement  arfeâé  qu'elle  ceflk 
de  voir  pendant  quelques  jours, 
L'éronnement  &  le  trouble  de  ceux 
[ui  enlevèrent  les  corps  n'a  rien 
e  furprenant  dans  des  gens  dé 
cette  elpèce ,  fur  lefquels  la  frayeur 
d'une  mort  qu'ils  croient  prochaine 
eft  capable  ae  caûfer  les  effets  les 
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plus  marqués.  Il  eft  tout  naturel 
encore  que  dans  la  révolution  fu- 
bite  &  extraordinaire  qui  fe  fit  tout 
d'un,  coup  dans  l'état  de  Tair  ren- 
fermé dans  réglife,   toute  fenfa- 
tion  diftinde  ait  été  interrompue 
dans  ce  moment ,  &  pour  tous  ceux 
qui  y  furent  expofés.  Mais  ce  que 
je  trouve  de  plus  à  remarquer  dans 
ce  phénomène ,  &  ce  qui  me  paroît 
l'avoir  occafionné ,  c'eft  le  paffage 
de  deux  nuées  très-épaiffes ,  en  oi- 
reftion   contraires,    à   une  petire 
diftance  de  l'églife ,  fans  doute  au- 
delTous  des  nuages  unis  Se  peu  obf- 
curs  dont  le  ciel  étoit  alors  cou- 
vert. Elles  agirent  relativement  i 
cette  partie  de   l'atmofphère  infé- 
rieure y  comme  le  globe  de  la  ma- 
chine   éledrique.    Non-feulement 
elles  dévoient  s'éleftrifer  Tune  l'au- 
tre ,    mais   elles  dévoient    encore 
communiquer  la  même  vertu  à  l'air 
fur  lequel  elles  agiflbient  immédia- 
tement,  dans  lequel   le  tremble- 
ment de  terre  de  la  veille  pouvoir 
avoir  porté  de?  particules  de  ma- 
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tières  métalliques  très-atcénuéeSy 
&  d'autres  fubOiances  inflamma- 
bles, au  moyen  defquelles  le  fluide 
éleflrrique  pouvoir  aifcment  fe  ré- 
pandre, fe  développer ,  &  allumet 
un  phlogiftique  abondant,  déjà 
concentré  &c  en  fermentation ,  dans 
un  efpace  aufli  reflerré  que  celui 
d'une  églife  remplie  de  peuple , 
dans  une  faifon  aufli  favorable  à 
fon  développement  que  celle  où 
arriva  le  phénomène  dont  nous 
parlons  ,  &c  dans  un  pays  coupé  de 
montagnes ,  où  les  exhalaifons  font 
tcès-abondantes,  fur- tout  à  la  fuite 
des  fortes  évaporations  du  prin- 
tems.  Ajoutons  encore  que  la  fou- 
dre ne  caufa  aucun  dégât  dans  les 
bâtimens,  elle  ne  fit,  dit -on, 
qu  arrêter  l'horloge  où  elle  ne  dé- 
rangea rien ,  &  qui  continua  d'al- 
Jer  a  l'ordinaire  dès  que  le  balan- 
cer eut  été  remis  en  mouvement , 
"de  forte  qu'il  eft  très-vraifemblable 
que  la  matière  qui  s'enflamma 
n*agit  en  grande  partie  que  fur  la 
xnafle  de  l'air  dont  la  commotion 
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fut  aflfez  forte  pour  étouffer  tout 
de  fuite  quelques-uns  de  ceux  qui 
fe  trouvoient  alors  à  réclife. 

D'autres  évènemens  de  cette  ef- 
pèce  s'accordent  également  à  prou- 
ver que  dans  un  grand  nombre  de 
perfonnes  enfermées  dans  un  même 
endroit  où  la  foudre  éclate ,  elle 
n'agit  que  fur  celles  dont  Tatmo- 
fphere  particulière  eft  le  plus  dif- 
pofée  a  féconder  fes  effets.  Il  fem- 
ble  alors  que  certains  individus 
foient  enveloppés  d'une  matière 
inflammable  qui  les  dévore  après 
que  la  foudre  Ta  allumée.  Le  17 
juillet  17(^9 ,  à  Feltri ,  dans  la  Mar- 
che Trévifane ,  vers  les  trois  heit- 
res  après  midi,  il  s'éfeva  tout-à- 
coup  une  tempête  horrible ,  le  ciel 
jui  jufqu'alors  avoir  été  très-ferein 
ut  oblcurci  par  d'épais    nuages, 


fi 


tout  rhorifon  étoit  en  feu  par  k 
multitude  des  éclairs  qui  fe  i\xQC$ 
doient  fans  interruption ,  &  la  pluie 
tomboit  avec  tant  de  violence  qu'il 
fut  impoflîble  à  la  plupart  de  ceujc 
qui  étoient  fortis  de  chez  eux  de 
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regagner  leurs  habitations.  Plus,  de 
(îx  cens  perfonnes  étoient  alors 
dans  la  falle  des  fpedbacles.  La  co- 
médie n'étoit  pas  encore  au  troifiè- 
tne  aâ:e ,  lorfque  le  tonnerre  tomba 
fur  le  théâtre  par  une  grande  ou- 
verture qui  /e  fit  au  comble  da 
bâtiment.  La  foudre  parut  fous  la 
forme  d'un  boulet  de  canon  du  plus 
gros  calibre.  La  falle  étoit  éclairée 
par  un  giand  nombre  de  lumières 
qui  toutes  furent  éteintes  en  un 
inftant.  A  un  morne  filence ,  pre- 
mier effet  de  la  frayeur ,  fuccédè- 
rent  bientât  des  cris  aftreux ,  lorf- 
qu'au  retour  de  la  lumière  on  s'ap- 
perçut  de  l'horrible  tableau  des 
ravages  du  tonnerre.  De  tous  côtés 
on  ne  voyoit  que  des  hommes, 
des  femmes  ou  des  enfans  privés 
de  vie  ou  de  fentiment.  Six  perfon- 
nes à  la  fleur  de  leur  âge  •  furent 
entièrement  réduites  en  cendres 
par  le  feu  du  ciel,  foixante-dix 
autres  en  furent  atteintes ,  &  plu- 
iîeurs  d'entr'elles  fe  trouvoieht  en 
danger  de  mort.  Voilà  ce  que  les 
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papiers  publics  nous  appreiioiçnt 
de  cet  événement  défaftreux  .  fut 
lequel  nous  allons  faire  quelques 
rénexions. 

Le  fol  de  toute  la  Marche  Trc- 
vifane  eft  Tun  des  plus  abondans 
en  exhalaifons  métalliques  ,  fulfu- 
reufes  &  inflammables  que    Ion 
connoifTe ,  on  en  peut  juger  par  la 
quantité  de  météores  ignées  qui  y 
paroifTent  de  tems  à  autres ,  dont 
même  plufieurs  ont  été  afTeï  dura- 
blés  :  ainii  les  orages ,  toutes  cho« 
fes  égales ,  y  doivent  être  plus  vie* 
lens  qu'ailleurs ,  &  les  foudres  plus 
fréquentes    &c    plus    multipliées, 
trouvant  dans  Tatmofphère  du  pays 
leur  matière  très-prochaine.  Que 
l'on  conddère  enfuite  à  quel  degré 
de  raréfaction,  doit  être  l'atmo- 
fphère  formée  par  plus  de  fix  cens 
perfonjies  renfermées  dans  un  petit 
efpace ,  dans  la  faifon  de  Tannée  la 
plus  chaude ,  &  à  unç  heure  où  la 
plus  forte  chaleur  du  jour  a  encore 
peu  perdu  de  fon  intenfité  j  il  en 
devoir  fortir  alors  des  colonnes  d'air 
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s-échauffées ,  chargées  de  quan- 
;  d'exhalaifons  grafTes  &  inflam- 
bles,  aflez  épaifles  pour  fe  con* 
ver  telles  dans  l'air  du  dehors , 
qui  fe  trouvant  tout  d'un  coup 
(iTées  par  un  air  plus  épais  &  plus 
mide ,  fous  des  nuées  orageufes 
très-bafles ,  autont  pu  fe  porter 
qu  à  ces  nuées ,  &  déterminer  la 
xtQ  de  la  foudre  fur  l'endroit 
:me  d*où  elles  s'élevoient.  Quant 
t  (ix  perfonnes  réduites  en  cen- 
îs  par  le  feu  de  la  foudre ,  on 

reut  attribuer  ce  terrible  effet 
la  difpofîtion  où  fe  trouvoit 
u:  atmolphère  particulière ,  d'être 
Iceptible  tout  a'un  coup  d'un  in- 
ndie  affez  violent  pour  les  en- 
lapper  de  toutes  parts  d'un  feu 
votant  qui  les  conmma  dans  l'inf- 
it.  U  eft  à  croire  que  la  frayeur , 
fuffocation  ,  le  tumulte ,  &  quel- 
les explofîons  particulières,  des 
atières  mêmes  qui  nageoient  dans 
ir  de  la  falle ,  occafionnèrent  les 
eflu'res  des  autres ,  que  la  révo- 
tion  qu'ils  éprouvèrent  ne  pou- 
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voit  que  rendre  fort  dangereufë» 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin 
nos  obfervations  fur  ces  iortes  dé 
phénomènes  :  les  explications  gé- 
nérales que  nous  en  avons  données, 
peuvent,  avec  quelques  modifica- 
tions ,  rendre  raifon  deprefque  tous 
ceux  de  même  efpèce.  J'ajouterai 
feulement  qu'il  eft  très-commun  de 
voir  la  foudre  fe  montrer  fousTap" 
parence  d'un  globe  de  feu  dans  les 
endroits  fermés  \  ce  qui  femble  in- 
diquer qu'elle  fe  forme  en  partie 
par  la  jondion  des  matières  nomo- 
gènes  qui  fe  rencontrent  à  peu  de 
aiftance,  &  que  la  fulmination foic 
de  près  cette  union. 

§.  XIX. 

Saifons  des  tonnerres  j  &  leurs 
caufes  locales. 

Lorfque  les  faifons  dans  lef- 
quelles  on  parcage  Tannée  dans  la 
zone  que  nous  habitons ,  jouiflent 
de  la  température  qui  devoir  leur 
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Être  habituelle  ^  que  l'été  eft  chaud 
dt  fec,  que  l'hiver  eft:  conftamment 
froid,  &  plutôt  fec  qu'humide i 
les  tonnerres  font^lus  rares  dans, 
ces  faifons  que  d^i|p  les  autres.  En 
hyver  l'air  eft  épaiflî  par  la  qualité 
des  vapeurs  dont  il  eft  chargé  ;  les 
nuages  font  plus  folides  &  cèdent 
plus    difficilement  à    l'adion    du 

f^hiogiftique  qu'ils  contiennent  ; 
eut  lolidité  ne  permet  pas  qu'il  fe 
développe  &  excite  aucun  mouve- 
ment, aucun  bruit.  Les  molécules 
ignées  qui  pourroient  fortir  du  fein 
de  la  terre,  ou  être  portées  d'un 
liea  à  un  autre  par  le  vaeue  de  l'air, 
font  auffi-tôt  interceptées  &  amor-^ 
ties  par  la  fermeté  8c  la  roideur 
des  particules  glaciales  qui  s'élèvent 
de  la  furface  de  la  terre  &  des 
eaox.  En  hiver  l'évaporation  eft 
moindre  ou  ne  fe  porte  pas  fi  haut  : 
la  terre  &  l'air  font  également  re- 
froidis :  il  fort  rarement  alors  des 
cavernes  de  la  terre,  de  ces  vents 
chauds  qui  fe  portent  jufqu'à  la  ré- 
gion des  nuages  les  plus  hauts,  en 
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accélèrent  la  diflfolution  &  les  font 
tomber  fur  ceux  qui  font   au^rf- 
fous« 

Cependant  il  n*eft  pas  rate  d'en* 
tendre  tonner  ^(H^hiyer ,  &  de^  voir 
la  foudre  ferpenter  dans  les  airs, 
frapper  les  corps  &  les  détruire; 
c'eft  alors  TefFet  d'une  température 
extraordinaire  $  d'une  évaporation 
locale ,  abondante  ^  qui  a  répaoda 
dans  l^air  quantité  d'exhalaifons 
chaudes  &  inflammables ,  que  les 
tourbillons  de  vent  portent  aflez 
haut  dans  l'atmofphère.  La  ^ufe 
du  bruit  que  Ton  entend  &  de  la 
fiilmination  qui  le  fuit  »  eft  dans  ce 
cas  le  mélange  des  fels  Se  des  ma* 
tières  minérales  mêlés  avec  les  fou* 
fres,  qui  d'ordinaire  cependant,  ne 
s'élèvent  pas  au-deflus  de  la  fnrface 
de  la  terre  ,  &  encore  moins  de 
celle  des  eaux  qui  font  glacées, 
mais  qui  doivent  leur  difperfion 
momentanée  à  des  caufes  qui  exif- 
tent  rarement  dans  cette  faifon, 
ou  dont  il  faut  chercher  l'origine 
loin  du  lieu  où  elles  fe  déveïop- 
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penr,  Ceft^reur  cela  que  dans  des 
ouragans  impétueux  on  voit  quel- 
quefois la  foudre  confondue  dans 
la  neige  la  plus  épaifle ,  caufer  des 
dégâts  remarquables  ,  &  allumer 
des  incendies  dans  les  contrées  les 
plus  feptentrionales  de  l'Europe , 
dès  le  mois  da^janvier  &  de  février. 

Dans  toutes  les  régions  fituées 
fur  la  mer  Baltique,  iîeft  très-rare 
d'entendre  tonner  en  hiver  &  en 
iti\  c'eft  ce  que  l'on  remarque  fur- 
tout  en  Dannemarck ,  &  dans  quel* 
aues  provinces  voifines  plus  méri- 
dionales. Mais  en  Norvège ,  au- 
delà  du  foixante-unième  degré  de 
latitude,  &  jufque  fous  le  cercle 
polaire ,  il  tonne  en  tout  tems ,  & 
jamais  plus  que  lorfque  le  foleil  fe 
trouve  dans  le  tropique  du  capri- 
.corne  ,  non  j)ar  les  fuites  d'une  éva- 

S ration  qui  foit  propre  à  ce  pays 
:  Se  aride ,  &  alors  enchaîné  fous 
les  glaces  de  T hiver  le  plus  rigou- 
reux. La  matière  de  ces  tonnerres 
y  eft  apportée  de  plus  loin ,  &  vient 
des.éruptions  de  THecla»  volcan  de 
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riflande ,  qui  forment  des  couran» 
de  fiibftances  fulphureufes  &  in- 
flammables que?  les  vents  du  notd 
?[ui  régnent  alors ,  dirigent  au-dei*- 
us  du  fol  de  la  Norvège  où  ils  vienf- 
nent  s'arrêter  dans  urî  air  condenfé 
par  le  froid  le  plus  violent  {a).  Ib 
le  replient  fur  eux-mêmes ,  &  ne 
pouvant  fe  difperfer  dans  l'atmof- 
phère ,  ils  fe  heurtent ,  &  par  leurt 
chocs  détachent  quelques  parties 
des  fels  &  des  nitres  dont  l'air  gla- 
cial eft  rempli ,  &  qui  facilitent  te 
embrafemens  aériens  ,  les  détona- 
tions fréquentes  y  en  un  mot ,  les 
éclairs,  les  tonnerres  &  les  foir- 
dres  qui  n'exifteroient  peut-êtte  ja- 
mais dans  cette  région ,  fi  les  vents 
n'en  apportoient  la  matière  diï  vol- 
can de  riflande. 

C'eft  fans  dpute  à  d^  caufes  fem- 
blables  qu'il  faut  attribuer  ces  ton- 
nerres effrayans,  ces  foitdfes  ar- 


(a)  Obfcrvât.  d'Erafme  Bartholin ,  dans 
Us  ades  de  Copenhague  9  tara.  4.  an*  t6^6» 
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dentés  qui  fe  mêlent  aux  neiges  & 
aiix  glaces  dans  le  fort  de  l'hiver  ; 
ou  bien  on  doit  fuppofer  qu'un  phlo- 
giftique  d'une  force  extraordinaire, 
s'élève  du  fein  de  la  terre ,  &  fe  ré- 
pand dans  l'air  où  il  excite  les  plus 
grands  mouvemens ,  par  la  réfiftance 
q[u'il  trouve  à  fe  développer. 

Le  i^  janvier  1 770 ,  à  Cbemnitz 
în  Hongrie  ,  on  efluya  plufieiirs 
:oups  de  vent  d'une  force  inégale , 
k  le  tems  fut  fi  couvert  pendant 
route  Isi  journée ,  qu'on  ne  vit  pas 
^lus  clair  qu'il  le  fait  ordinairejment 
Dendant  le  crépufcule.  A  fix  heu- 
res, la  nuit  étant  des  plus  obfcu- 
:es  ,  le  vent  augmenta  beaucoup , 
Se  il  tomba  en  abondance  de  la 
neige  mêlée  de  pluie  jufqu'à  huit 
heures.  Alors  il  s'éleva  un  ouragan 
impétueux 5*  qui  enleva  les  toits, 
tenverfa  plufieurs  maifons ,  déracina 
quantité  d'arbres  ,  &  dura  jufqu'à 
neuf  heures  moins  un  quart.  A  neuf 
heures  le  ciel  parut  s'entr'ouvrir , 
&  il  en  fortit  des  éclairs  auffi  vifs 
qiie  4^ns  les  plus  grandes  chaleurs 


dir  un  fifflement  aigu  qui  i 
d'une  explofion  femblable 
du  tonnerre  le  plus  violent, 
de  la  principale  églife  fut 
magée  par  la  chute  du  glot 
le  reu  ne  s'y  communiqué 
L'ouragan  dura  jufqu'à  m 
fut  terminé  par  beaucoup  c 
&  une  forte  gelée.  Le  phlc 
avoir  perdu  fes  forces  en 
pant ,  le  calme  fe  rétablit,  i 
ion  rigoureufe  rentra  dans  fe 
Tout  ce  qu'il  y  eut  d'extrao; 
dans  ce  phénomène  ,  c'eft 
il  y  eut  affez  de  matière  ij 
pandue  dans  Tatmofphère  j 
citer  un  mouvement  auflS 
tueux  5  &  cette  efpèce  de  i 
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avoir  une  fuite  d^obfervations  exac- 
tQ$^  elles  ne  lai (Teroient  aucun  doute 
d  ce  fujet  :  mais  le  peuple  qui  veut 
ttouver  des  caufes  cachées  a  tout , 

!>rétendoir  avoir  raifon  d'attribuer 
'origine  de  ces  ouragans  extraordi- 
jiaires  a  la  comète  de  17^9. 

Dans  l'été ,  proprement  dit ,  les 
exhalaifons  de  la  terre  chaudes  Se 
sèches  Te  diffipent  avant  que  de  s'ê^ 
tre  raffemblées ,  ou  fi  elles  fe  réu- 
xiiflent,  elles  ne  forment  quequel- 
iqaes  nuages  légers  fans  force  &  fans 
aâivité ,  qui  le  réfolvei>t  en  pluies 
paflagères  ou  en  rofées.  Ils  ne  peu- 
vent réfifter  ni  au  mouvement  éta- 
bli dans  l'air ,  ni  à  la  fécherefTe  qui 
y  domine.  Ceft  pourquoi  tous  les 
pays  naturellement  fecs  &  chauds 
ont  rarement  du  tonnenre,  &  ne 
xoniioiiïent  pas  les  terribles  effets 
de  la  foudre  comme  les  pays  tem- 
pérés :  &  même  parmi  ceux-ci ,  il 
y  en  a  quelques-uns  où  l'air ,  tou?- 
jours  fec  &  pur  ,  femble  être  un 
obftacle  à  la  formation  des  nuées 
doù  fortent  les  orages.  Rien  n'eft 
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plus  rare  que  de  voir  le  ciel  de  la 
Perfe  obfcurci  par  des  nuages  :  les 
plaines  de  la  grande  Tartarie  fituces 
au  milieu  de  la  zone  tempérée  & 

f)lus  près  encore  de  Téquateur  ea 
ont  exemptes  :  il  tonne  très-rare- 
ment dans  la  baffe  Egypte  :  les  dc- 
ferts  arides  de  l'Afrique  fouhaitent 
ces  orages  que  nous  redoutons,  parce 
qu'ils  y  porteroient  des  rafraichif- 
femens  falutaires.  En  général  toute 
l'Afrique  &  l'Afie  méridionale , 
c'eft-à-dire,  les  régions  voifines  de 
la  mer  rouge  ,  de  l'Afrique,  &  da 
golfe  Perfîque  ne  font  pas  expofces 
au  tonnerre  &  à  la  foudre  j  mais 
aufli  elles  ne  jouiffent  pas  de  la  fer- 
tilité que  leur  procureroient  les 
pluies  qui  les  accompagnent  d'ordi- 
naire. Il  ne  tonne  prefque  jamais 
dans  toute  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique ,  fi  ce  n'eft  dans  la  faifon 
pluviei^fe  :  M,  l'abbé  de  la  Caille 
n'a  entendu  tonner  que  fept  fois 
au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  depuis 
le  19  avril  1751 ,  jufqu'à.la  fin  de 
décembre   1752.    On  y  voit  peu. 

d'éclairs 
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d'éclairs  fur  l'horizon  par  un  tems 
chaud  &  ferein,  comme  cela  arrive 
fréquemmenr  en  Europe>.  S'il  y  pa- 
•roîc  quelques-uns  de  ces  météores 
légers  fans  tonnerre ,  c'eft  par  un 
tems  couvert  &  pluvieux ,.  &  en- 
core très-rarement.  Toute  la  côte 
da  Pérou  qui  s'étend  depuis  le  tro- 
pique du  capricorne  jafqu  a  Téqua- 
•teur  n'a  jamais  de  tonnerre  ,  ic 
très-rarement  de  la  pluie.  Les  ha- 
bitans  de  Lima ,  qui  vont  pour  la 
première  fois  à  Quito  ou  dans  le 
|>ays  des  vallées ,  font  iaids  de  la 
plus  grande  frayeur  lorfqu'ils  en- 
tendent le  tonnerre,  ou  qu'on  leur 
Aarle  des  effets  redoutables  de  la 
ibudce  qui  y  font  prefque  journa- 
liers ,  ainu  que  dans  une  grande 
partie  des  ^ôtes  orientales  de  T A^ 
mérique.  En  général,  dans  toutes 
4es  régions  fituées  entre  les  tropi^ 
qaes ,  les  orages  8c  les  tonnerres  font 
aufli  rares  dans  la  faifon  sèche  due 
l'on  peut  regarder  comme  leur  ni* 
ver ,  qu'ils  font  communs  dans  la 
iaifon  pluvieufe. 

Tome  FUI.  Q 
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Ceft  donc  au  printems  &  en  Au» 
tomne ,  &  dans  le  tems  de  ces  deux 
faifons  qui  fe  rapproche  le  plus  de 
Tétc ,  que  les  tempêtes  font  les  plus 
fréquentes  ,  fur-tout  dans  nos  con- 
trées. Alors  les  caufes  efficientes  de 
rhiver  &  de  Tété  prennent  de  nou- 
velles modifications.  Au  printems 
les  vapeurs  roides  &  glaciales  de 
rhiver ,  adoucies  par  Taâion  du  fo* 
leil  ôc  par  la  qualité  des  exhalaifons 
que  rendent  la  terre  &  prefque  tons 
les  corps  dont  elle  eft  couverte,  cè- 
dent plus  aifément  aux  impreffions 
du  phlogiftique ,  qui  trouve  dans 
rhumidité  qui  règne  alors,  plus  de 
facilité  pour  fe  répandre  également. 
En  automne  le  mouvement  Se  la 
chakur  qui  aeitoient  les  exbalai- 
fotis  ,  étant  diminués ,  elles  font 
moins  atténuées  >  mêlées  d'une  plus 

5;rande  quantité  de  vapeurs  aqueu- 
es  defquelles  elles  fe  féparent  plus 
diflicilement ,  &  dès-lors  elles  fe 
réunilfent  plus  aifément  dans  les 
nuageis  où  fe  forment  les  tonnenesj 
&  d*oà  fortent  les  foudri^» 
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Ainfî  nous  voyons  que  les  ora- 
s  les  plus  violens ,  au  moins  dans 
s  provinces  que  nous  habitons» 
rivent  i  la  nn  de  mai ,  dans  le 
ois  de  juin  ,  ou  au  commence^ 
ent  de  juillet.  Dans  cet  efpace 
î  temps ,  la  terre  échauffée  infen- 
Jement  par  les  rayons  du  foleil , 
nd  plus  d'exhalaifons  &  de  va- 
urs.  Les  nuages  quoique  moins 
ndenfés  qu*en  hiver  contiennent 
us  de  matières  inflammables  :  il 
forme  même  àts  courans  de  par- 
niles  grafTes  ,  nitreufes ,  falines , 
Iphureufes^  qui ,  mêlées  d'une  hu- 
idité  encore  abondante ,  fe  tépan- 
înt  à  difFéçentes  hauteurs  de  l'at- 
ofphère  ,  fe  fixent  fur  certains 
rps  qu'ils  pénètrent  ou  qu'ils  en- 
îloppent.  Dans  le  moment  des 
aees,lorfque  toutes  ces  matières 
Oeffées  dans  un  efpace  circonf- 
ît ,  font  portées  a  une  grande  fer- 
entation,  elles  s'enflamment  j  leur 
lion  fe  joint  à  celle  des  feux  qui 
illument  dans  l'air ,  &  il  en  re- 
lire les  plus  grands  défaftres  fur 
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les  contrées  dans  lefquelles  ces  ora- 
ges éclatent.  Des  chaleurs  préma* 
r urées ,  des  plus  grandes  émanations 
du  fluide  ignée  terreftre  peuvent  oc- 
cafionner  ces  effets  même  avant  le 
ternie  que  nous  leur  avons  fixé  d'au- 
près les  obfervations  ,  &  l'état  or* 
dinaire  de  la  température  propre  à 
chaque  faifon. 

La  nuit  du  14  au  15  avril  1718, 
il  y  eut  en  Baffe-Bretagne  un  ton- 
nerre extraordinaire  dont  M,  Def- 
landes  donna  la  relation  à  l'acadé- 
mie des  fcieiices  de  Paris.  11  fut 
précédé  par  des  orages  &  dés  pluies 
qui  avoient  duré ,  prefque  fans  in* 
terruption ,  pendant  pluueurs  jours. 
Enfin  vint  cette  nuit  du  14  ^u  1  j , 
qui  fe  paffa  prefque  toute  en  éclairs 
très-  vits  &  très-fréquens.  Des  mat 
telots  qui  étoient  partis  de  Landet- 
neo-u  dans  une  petite  barque,  éblouis 
par  ces  feux  continuels  ,  &  ne  poUf 
vaut  plus  gouverner  ,  fe  laiffèrent 
aller  au  hafard  fur  un  endroit  de  la 
côte  qui,  par  bonheur.,  fe  trouva 
Aine.  A  quatre  heures  du  maria  U 
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trois  coup$  de  tonnerre  fi  horri- 
s  que  les  plus  hardis  en  frémi- 
it.  Environ  à  cette  même  heure, 
dans  Tefpace  de  côtes  qui  î$*é- 
id  depuis  Landerneau  jufqu'à  S. 
.  de  Léon  ,-  le  tonnerre  tomba 

vingt-quatre  églifes  ,  Se  préci-  - 
lent  fur  celles  où  Ton  fonnoit 
ir  récartw.  Les  églifes  voifines 
Ton  ne  fonna  point  furent  épat- 
ées :  le  peuple  s'en  prit  à  ce  que 
jour-là ,  c'étoit  celui  du  vendredi 
it  auquel  il  n'eft  point  pèïrmis 
fonner.  Mais  M.  Deflandes  en 
une  une  raifon  plus,  vraie ,  c'eft 
2  les  cloches  qui  peuvent  écarter 

tonnerre  éloigné ,  facilitent  la 
ite  de  celui  qui  eft  proche  &  à- 
i-près  vertical ,  parce  que  Pébran* 
lent  qu'elles  communiquent  à 
r  difpofe  la  nuée  à  s'ouvrir. 
[1  eut  la  curiofîté  d'aller  à  Gouéf^ 
1 ,  village  à  une  lieue  &  demie 
Breft ,  dont  l'églife  avoit  été  en- 
rement  détruite  par  le  tonnerre, 
i  avoit  vu  trois  globes  de  feu  de 
is  pieds  &  demi  de  diamètre  cha- 
Qiij 
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cun ,  qui ,  s'écam  céums ,  avoient  pris 
leur  direébion  vers  Téglife  ,  aun 
cours  très-rapide.  Ce  gros  rourbil- 
Ion  de  flammes  la  perça  à  deux  pieds 
^u-deflus  du  rez-de-chaufTée  ,  (ans 
cafTer  les  vitres  d*une  très-grande 
fenêtre  peu  éloignée  \  il  tua  dans 
rinftant  deux  perfonnes ,  de  quatre 
qui  fonnoient  >  &  fit  fauter  les  mu- 
railles &  le  toit  de  réglife  ,  com- 
me auroit  fait  une  mine  y  de  forte 
aue  les  pierres  étoient  feméescon- 
fufèment  à  Tentour  ,  (]|uelques-unes 
lancées  à  vingt-fîx  toifes ,  d'autres 
enfoncées  en  terre  de  plus  de  deux 
pieds.  Des  deux  hommes  qui  fon^ 
aoient  dans  ce  moment-là ,  &  qui 
ne  furent  pas  tués  fur  le  champ, 
il  en  reftoit  un  que  M.  Deflandes 
vit  j  il avoit encore lair tout  égaré , 
&  ne  pou  voit  parler  fans  frémir  de 
tout  ion  corps.    Qn  Tavoit  retiré 
plus  de  quatre  heures  après  lacci- 
dent  de  deffbus  les  ruines  qui  Ten- 
féveliffoient ,  &  il  étoit  fans  con- 
noiflance.  "  M.  Deflandes  n'en  pat 
tirer  auwe  chofe  ,  finon  qu'il  avoit 
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vu  cout-d'un-coup  Tcglife  en  feu, 
&  qu'elle  ctôir  tombée  en  mcme- 
tenxs.  Son  compagnon  de  fortune 
avoir  furvécu  de  fept  jours  au  même 
accident  ;  il  n  avoit  aucune  contu-» 
fion  apparente ,  &  ne  fe  piaignoic 
d'aucun  mal  que  d'une  foif  ardente 
qu'il  ne  pouvoir  calmer.  (  f^.  les 
mem.  de  Cacad.  des  fciences^  an* 
1719.;  •  « 

.  Sans  doute  que  les  premiers  jours, 
du  printems  de  cette  année  avoienc 
été  auilî  chauds  qu'hupides ,  pour 
fournir  à  une  évaporation  auffi  pro- 
digieufe^  &  que  les  vents  foufflant 
en  même  diredion  avoient  accu- 
mulé les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
â-peu-près  fur  une  même  ligne  » 
paifqu'elles  produifirenc  tant  de 
foudres ,  qui  eurent  leur  effet  mar- 

Îué  dans  le  même-tems.  Cepen- 
atit  on  n'entendit  que  trois  coups 
de  tonnerre  bien  diftinâs ,  &  il  y 
eut  vingtr-quatre  églifes  ibudroyées- 
à  la  même  heure.  Peut-on  fuppofer 
que  toutes  ces  foudres  foient  par- 
ues des  nuages  en  même-tems? 
Qiv 
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Cela  peut  être;  mais  onauroit  peine 
à  en  citer  d'autres  exemples;  &  un 
phénomène  unique  ne  doit  pas  em- 
-  pêcher  que  Ton  n'admette  dans  l'air 
inférieur  des  amas  de  matières  in- 
fiammables  ic  fulminantes  ,  très* 
difpofées  à  éclater  pat  l'état  aftuel 
de  l'âtmofphère ,  &  que  la  commo- 
tion violente  que  donnèrent  à  l'air 
ces  coups  de  tonnerre  fi  efFrayans, 
portèrent  de  toutes  parts  à  un  in- 
cendie qui  £b  développa  eu  mème<^ 
tems. 

Quant  au  défaftre  caufé  dans  l'é- 
glife  de  Gouefnon  »  on  ne  doit  l'at- 
tribuer qu'à  la  quantité  de  matière 
fulminante  réunie  dans  un  même- 
endroit  &  qui  agit  de  la  manière 
la  plus  forte.  Le  phlogiftique  y  étoit 
très-abondant  &  mêlé  d'une  grande 

Quantité  de  fels  volatils  répandus 
ans  l'air.  A  en  juger  par  laltéra- 
tion  qui  refta  à  un  des  fonneurs» 
il  refpira  tout-d'un-coup  un  air  en- 
flammé qui  porta  dans  toute  fa  conf- 
titution  animale  un  feu  qu'il  ne 
put  jamais  éteindre.  Le  voifinage 
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de  la  mer  où. les  émanations  font 

1>liis  abondantes  que  par-tout  ail- 
eurs,  où  les  exhalaiions  bitumi- 
neufes  font  très -propres  à  rendre 
les  foudres  plus  aûives  &  plus  dé- 
vorantes ,  ne  pouvoir  qu'avoir  con- 
tribué à  leur  multiplication  dans 
un  fî  petit  efpâce.  L'atmofphère 
inférieure  de  ces  cantons  dévoie 
déjà  être  fort  échauffée  par  Téma- 
narion  du  fluide  ignée  terreftre, 
qui  n'eft  jamais  plus  fenfible  que 
dans  les  premiers  tems  où  le  feiit 
de  la  terre  s'ouvre ,  après  que  l'hi- 
ver a  ceffé. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
k  moyenne  région ,  les  nitres ,  les 
fels,  les  foufres  qui  s'y  élèvent  in- 
fenfiblement  avec  les  vapeurs  aqueu-  ' 
fes,  s'y  trouvant  dans  une  tempé- 
rature beaucoup  plus  froide  que 
celle  par  où  ils  ont  pa(fé  d'abord  y 
fe  reflerrent,  fe  condenfent  ic  re- 
tombent en  pluies  abondantes  dès 
Ju'ils  reftenr^eu  de  tems  fufpen- 
osen  l'air.  Les  exhalai fons  n'ont 
pas  le  tems  de  fe  féparer  des  vapeurs, 

Qv 
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de  fe  réunir,  de  fermenter  &  de 
produire  parleurs  mouvemens con- 
traires les  météores  formidables 
dont  nous  parlons.  La  quantité  d'eau 
dont  elles  font  enveloppées,  les 
reporte  bientôt  à  la  furfacedela 
terre  d'où  elles^font  forties;  il  fauc 

Jju'elles  paiCfent  fe  fcparer  par  une 
uite  de  mouvemens  &  d'opéra- 
tions dont  le  fecret  eft  réfervé  à  la 
nature. 

Car  il  fe  fait  dans  Taîr  des  opé- 
rations chymiques  auflî  bien  que 
dans  les  laboratoires  ,  &  fouvenr 
elles  font  très-femblables.  Le  ton- 
nerre n'eft  qu'une  inflammation 
caufée  par  le  mélange  d'une  ma- 
tière fulfureufe  avec  un  efprit  aci- 
de ,  dans  une  jufte  proportion  ;  mais 
comme  ce  mélange  ne  fe  trouve  pas 
toujours  dans  cette  proportion ,  c'eft 
ce  qui  fait  que  l'exiftence  de  ces 
matières  dans  l'atmofphère  ou  dans 
les  nuées,  ne  produit  pas  toujours 
des  tonnerres  &  des  foudres.  Sou- 
vent elles  iemblent  fe  diflîper  en 
éclairs^  quelquefois  elles  ne  fonc 
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qu'accélérer  la  dKTolution  des  nuées 
^n  pluie ,  d'autres  fois ,  &  toujours 
top  fouvent ,  elles  condenfent  les 
sapeurs ,  &  en  forment  ces  grêles 
neurtrières ,  le  plus  deftruftif  des 
nétéores.  Dans  les  opérations  de 
acbymie ,  cqs  deux  matières  mêlées 
aifemble ,  ayant  été  une  fois  en- 
Lammées  fe  diflipent  abfolument , 
1  ne  peut  plus  fe  faire  de  fermen- 
ation  ou  de  fulmination  fans  de 
lOttvelles  matières.  Il  n'en  eft  pas 
le  même  des  opérations  de  la  na« 
ure.  On  voit  fouvent  s'échapper 
l'une  même  nuée  un  grand  nom- 
nre  d'éclairs  les  uns  après  les  au  très  » 
jni  marquent  autant  d'incendies 
lifférens;  il  en  fore  des  foudres 
nnltrpliées ,  au  point  que  l'on  ne 
x>nçoit  pas  comment  le  peu  de 
natière  que  l'on  fuppofe  rauemblée 
lans  une  nuée  de  médiocre  éten- 
lue ,  peut  les  produire ,  ni  corn- 
nent  après  tant  d'incendies ,  il  fe 
iit  encore  d'autres  embrafenaens 
laturels.  M.  Homberg  prétendoit. 
me  les  mêmes  matières  qui  parleur' 
Qvj 
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union  fermentent,  s'allument,  & 
fe  réparent  auffi-tôt  à  la  Yuite  de 
cette  inflammation ,  peuvent  fe  re- 
joindre de  nouveau,  s'enflammer 
encore  &  ainit  plufleurs  fois  de 
fuite. 

Quelle  que  foit  la  divifion  de  la 
matière ,  fes  molécules  élémentaires 
fe  fépar^nt ,  mais  ne  fe  perdent  ni 
s'altèrent  point.  D'ailleurs"  dans  on 
air  ainfi  modifié  ^l'évaporation  peur 
fournir  encore  une  nouvelle  ma- 
tière très-atténuéei    qui    fe  porte 
tqfite  à  la  même  hauteur ,  &  qui 
ferve  à  la  continuation  de  ces  iii- 
cendies.  C'eft  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
dans  les  couches  de   l'atmofphère 
les  plus  voifines  de  la  furface  de  k 
terre,  parce   que  d'ordinaire   ces 
mêmes  matières  y   font  trop  con- 
'  denfées ,  pour  ne  produire  que  des 
.   phénomènes  auflî  légers  :  elles  for- 
aient ,  ou  ces  météores  ignées ,  ar- 
dens,  d'un    volume    confidérable 
qui  roulent  à  peu  de  diftance  de  la 
terre,  ou  des  foudres  plus  dange- 
reufes.  Ces  fttbftaxxes  enflatximces 
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devenues  dès  lors  très  rares  &  très- 
gères ,  font  dans  cet  état  portées 
ir  l'air  inférieur, qui  eft  beaucoup 
us  pefant  qu'elles ,  à  une  région 
us  élevée ,  où  elles  fe  trouvent  en 
juilibre  avec  un  air  plus  délié  dans 
quel  elles  fe  diffipent.  Mais  fi  ces 
>emes  exhalaifons ,  que  la  chaleur 
fait  fortir  du  fein  de  la  terre , 
ïlèvent  fans  être  atténuées  jufqu'à 
:tte  région  de  l'équilibre  ;  c'eft-là 
l'elles  s'enflamment,  qu'elles  fe 
[latent  fans  fe  fé parer ,  &c  que  fe 
uniffant  de  nouveau ,  elles  occa- 
Minent  d'autres  incendies  qui  fe 
iccèdent  jufqu'à  ce  qu'un  air  plus 
îfant  ne  les  faffe  monter  encore 
lus  haut,  où  elles  deviennent  in- 
^nfibles^  ou  que  la  pluie  ne  les 
récipite  dans  la  chute  à  la  furface 
e  la  terre  &  n'en  nettoie  l'air.  Ce 
mt  ces  difpofitions  différentes  des 
iverfes  couches  de  l'air  qui  coii* 
ibuentâ  multiplier  les  foudres» 
1  les  renouvellant  avec  la  même 
latière.  Souvent  l'air  inférieur  eft 
épais  qu'elles  ne  peuvent  le  pé- 
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nètrer ,  elles  rejailUffent  à  leur  four- 
ce  ,  pour  en  fortir  de  nouveau , 
réunies,  à  d'autres  matières  qui  les 
rendent  plus  dangereufes  &  plus 
adtives.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
nuées  d  orage  qui  ne  font  pas  bien- 
tôt terminées  par  une  pluie  abon- 
dante, portent  au  loin  leurs  rava- 
ges y  les  foudres  femblent  s*y  mul- 
tiplier fous  la  direftion  des  vents; 
elles  font  formidables ,  ou  du  moins 
très-effrayantes ,  jufqu  a  ce  que  la' 
pluie  n'annonce  la  difrolution  des 
nuées  d'où  elles  fortent;  &  dans 
ces  circonftances  il  n'eft  pas  rare  de 
voir  la  foudre  s'échapper  par  le 
coté  d'où  la  pluie  ne  tombe  pas 
encore.  (  /^.  les  mém.  de  Facad.  des 
fciencesj  an.  1708,  ) 

Quand  il  règne  dans  l'été  un  vent 
de  fud,  qui  prefque  toujours  eft 
chaud  &  humide ,  les  pores  de  la 
terre  ouverts  de  tous  côtés,  four- 
niffent  la  matière  d'une  abondante 
évaporation.  Il  s^'en  exhale  des  fubf- 
tances  propres  à  produire  la  foudre, 
qui  s'embrafent  aifément  &  dé- 
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tient  avec  la  plus  grande  facilité. 

vents  de  fud  &  d  oueft  régnè- 
:  conftamment  pendant  le  mois 
)ût  1750  :  l'air  étoit  humide  & 
bloit  avoir  perdu  une  partie  de 

reffort  :  la  chaleur  étoit  acca- 
ite  &  fe  foutenoit  au  même  de- 

Le  ciel  fut  prefque  toujours 
rgé  de  nuages  épais ,  qui  don- 
mt  alternativement  de  la  pluie 
ie  la  grêle  :  prefque  tous  les 
son  entendit  le  bruit  du  ton- 
:e  >  &  très-fouvent  on  vit  la  fou- 
frapper  des  édifices ,  &  renver- 
des  arbres ,  aux  environs  de  Di- 
,  Pendant  tout  ce  mois  la  terfi- 
iture  fut  aflez  égale  ^  les  mêmes 
ts  dominèrent,  &  l'état  de  lair 
:hangea  point.  La  férénité  ne  fe 
blit  qu'à  la  fin  d'août,  &  la 
efaifon  dura  pendant  la  plus 
ide  partie  du  mois  de  feptem- 
.  Les  mêmes  vents  de  fud  & 
left  dominèrent  depuis  la  fin  de 
i  1768,  jufqu'à  la  fin  d'août; 
s  cet  efpace ,  il  y  eut  de  fréquens 
nerres  >  des  pfeies  &  même  de 


%'j6     Hijloire  Naturelle 

la  grêle ,  &  quelques  inftans  d*iine 
chaleur  aCfez  vive  :  mais  rhumidité 
qui  fe  fit  fentir  pendant  tout  le 
cours  de  cet  été  arrêta  les  effets  les 
plus  marqués  de  la  faifon  chaude, 
on  ne  recueillit  les  grains  qu'avec 

Î)eine ,  &  la  vendange  ne  vint  pas  à 
on  degré  de  maturité ,  au  moins  en 
Bourgogne.  Il  en  a  été  à  peu  près 
de  même  pendant  Tété  de  17^9, 
&  la  température  n'a  pas  été  plus 
favorable  en  1770,  parce  que  les 
mêmes  vents  ont  prefque  toujours 
dominé,  excepté  pendant  le  mois 
août. 

Par  la  raifon  contraire  a  celle 
que  nous  venons  d'établir ,  le  ton- 
nerre ne  fe  fait  entendre  que  très- 
rarement  lorfque  les  vents  au  nord 
régnent  :  ils  portent  avec  eux  an 
principe  de  froid  qui  reflerre  les 
pores  de  la  terre ,  empêche  que  les 
exhalaifons  propres  i  produire  la 
foudre  ne  s'élèvent  de  fon  fein, 
ou  condenfe  celles  qui  font  répait- 
dues  dans  l'atmofphète  au  point 
qu'elles  ne  peuvent  plus  fe  laiér 
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fier  alFez  pour  arriver  au  degré  de 
chaleur  ou  elles  doivent  être  pour 
engendrer  des  météores  ignées.  C'eft 
pourquoi  il  ne  tonne  prefque  ja- 
mais dans  le  Groenland  &  à  la 
baie  de  Hudfon.  Dans  cette  der- 
nière région  où  la  chaleur  n'a  quel- 
jue  activité  que  pendant  cinq  ou 
ix  femaines ,  s'il  s'y  forme  des 
orages  accompagnés  de  tonnerre  , 
ils  font  plus  virs  &  plus  forts  que 
dans  aucun  autre  climat  connu  ; 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  fou- 
dre mettre  le  feu  dans  les  forêts  j 
mais  ce  n'eft  en  quelque  forte 
qu'une  flamme  éleArique  (î  légère , 
m'elle  ne  confume  que  les  mouf- 
es  &  les  écorces  des  bouleaux  & 
des  autres  arbres  de  cette  efpèce , 
que  la  rigueur  du  froid  &  l'humi- 
dité a  comme  détachées  du  corps 
de  l'arbre  \  ce  qui  a  fon  utilité  pour 
ce  pays  en  rendant  le  bois  plus  fec 
&  d'un  meilleur  ufage  pour  fe 
chauffer  pendant  le  long  hiver  qui 
s'y  fait  fentir.  Il  eft  très-rare  qu'il 
tonne  en  Irlande  >  l'air  y  eft  habi- 
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tuellement  trop  humide  ;  &  le 
fol ,  couvert  de  grands  lacs  &  de 
forêts ,  n'envoie  dans  Tair  que  des 
vapeurs  aqueufes  &  très-peu  d'ex- 
halaifons  ,  le  climat  en  eft  plus 
froid  que  chaud.  Si  les  chaleurs 
étoient  moins  vives  en  Egypte  & 
en  Ethiopie  ,  on  pourroit  dire  que 
les  inondations  du  Nil  font  caufe 
qu'il  n'y  tonne  que  très-rarement  : 
mais  dans  les  Indes  orientales  où  la 
température  eft  à-peu-près  la  mê- 
me, pendant  la  faifon  pluvieufe, 
&  lorique  les  terres  font  fous  l'eau, 
les  tonnerres  &  les  orages  font  ttès- 
fréquens.  Que  conclure  de  ces  ob- 
fervations  différentes  ?  finon  que 
les  tonnerres  &  les  foudres  ne  font 

{>as  feulement  produits  par  la  cha- 
eur  &  les  exhalaifons  qui  fortenc 
de  la  terre  &  roulent  dans  Tatmof- 
phère  avec  les  nuages ,  mais  par  le 
concours  de  quantité  d'autres  cir- 
conftances  dont  la  plupart  nous  font 
inconnues  ,  &  dont  les  effets  fe 
développent  tantôt  d'un  côté  tan- 
tôt d'un  autre  «   fe  fixent  même 
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dans  certains  caçttons  où  ils  pa- 
roifTenc  retenus  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite  »  &  fe  manifeftent 
par  des  orages  qui  fe  fuccèdent; 
de  forte  que  l'un  paroît  être  la  gé- 
nération de^*auue  ,  jufqu'à  ce  que 
Tétai  de  lair  ne  change  entière- 
ment. 

§.  XX. 

Suite  des  ohfervations  préci-^ 
dentés  ;  état  de  la  terre  pen^ 
dant  Vété  i  régions  ou  les 
tonnerres  font  jréquens. 

Après  que  les  premières  chaleurs 
da  printems  ont  dépouillé  la  terre 
de  cette  grande  humidité  que  la 
fonte  des  neiges  &  les  pluies  qui 
la  fuivent  y  ont  répandue  ;  fi  la 
féchereiTe  dure  quelque  tems ,  on 
la  voit  fe  fendre  en  plufièurs  en- 
droits :  elle  femble  ouvrir  fon  fein 
pour  faciliter  la  fortie  de  quantité 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent à  différentes   hauteurs  de 
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ratmofphère  ,  s'y  diiperfent  ou  (t 
réuniffent  en  mafTes  nottantes ,  lé- 
gères ,  foavent  infenfibles ,  que 
Paftîon  des  vents  ,  le  froid  de  là 
nuit ,  ou  celui  des  h^tes  régions 
de  Tair  condenfenc  davantage  & 
fendent  ptopres  à  contribuer  à  la 
formation  des  tonnerres  &  des  fou- 
dres. On  doit  s'y  attendre  &  les 
regarder  comme  prochains  dans  les 
calmes  de  Tété  ,  lorfque  l'air  pa- 
roît  n'avoir  plus  de  mouvement, 
&  que  la  chaleur  eft  étouffante. 
L'évaporation  eft  alors  atx>ndanre 
&  directe,  la  quantité  duphlogif- 
tîque  répandu  dans  ratmofphère 
ôte  à  lair  tout  fon  reflbrt  ;  on  ne 
refpire  plus.  Cependant  le  ciel  eft 
encore  ferein  :  c'eft  que  dans  cet 
état  les  vapeurs  &c  les  exhalaifons 
font  portées  à  une  très -grande  hau- 
teur :  en  quelque  quantité  qu'elles 
foient  la  chaleur  les  atténue  aa 
point  de  les  rendre  infenfibles, 
jufqu'à  ce  qu'une  autre  tempéra- 
ture ne  contribue  à  les  réunir  &  i 
en  former  des  nuées  d'orage.  Ceft 
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iielquefois  l'affaire  d'un  moment , 
mt  l'horifon  vifible  fe  couvre 
romptement  de  nuages,  les  éclairs 
cillent  &  annoncent  une  fermçij- 
Ltion  bien  établie ,  le  tonnerre  fe 
lit  entendre  ;  &  fi  l'air  eft  alors 
lus  fec  qu'humide  ,  fi  ces  nuées 
e  fe  diiToIveat  pas  bientôt  en 
luies  fortes  qui  entraînent  les  ex- 
alaifons  dans  leur  chute  ,  des 
>udres  multipliées  fuivent  de  près 
:  fe  xenouvellent  jufqu'à  ce  que 
i  matière  propre  à  les  former  ne 
dit  entièremeot  diflîpée ,  ce  qui 
ajoît  quelquefois  très- long.  C'eflt 
e  que  Ton  doit  attendre  des  cal- 
les  de  l'été  &  des  chaleurs  vio^ 
*ntes  qui  les  accompagnent  ,  à 
aoiijs  qu'un  vent  impétueux  ne 
ienne  divifer  les  nuee^  ép^tifles 
lefquelles  devoir  fortir  la  tempête 
<,  n'emporte  pilleurs  la  matière. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  caU 
nés  de  mer  ,  des  caufes  qui  les 
troduifent  &  de  la  manière  dont 
Is  fe  terminent  :  ceux  de  terre  leur 
eflèmblent  beaucoup  ,    mais  ils 
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n'ont  pas  des  régions  où  ils  s'étâ- 
bliflent  d'ordinaire,  ôcoùTonfoit 
prefque  afluré  de  les  rencontrer» 
comme  fur  mer  près  des  côtes  de 
Guinée  ,  dans  qaelqaes  parages  de 
la  mer  du  fud ,  &  dans  toutes  les 
latitudes  voi fines  de  l'équateur.  11$ 
ne  fom?  pas  même  bien  fréqnens 
dans  notre  zone  tempérée  :  mais 
entre  les  tropiques  ,  iur-tont  dans 
la  faifon  pluvieufe ,  ils  fe  renou- 
vellent fî  fouvent ,  que  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  il  ar- 
rive d'avoir  plufieurs  calmes  foi- 
vis  de  tempêtes.  Le  long  de  la  côte 
de  Malabar ,  à  Sumatra ,  dans  tout 
l'Archipel  oriental ,  à  Carthaçène, 
à  Porto-Belo  ,  à  Saint-Domiiigae 
&:  dans  les  autres  Antilles ,  dans 
l'intérieur  des  terres  de  rAtncri* 
que  ,  pendant  le  tems  des  plaies  i 
ces  alternatives  de  calmes  pendant 
lefquels  on  étouffe  de  chaleur  & 
de  tempêtes  qui  fe  fuccèdent  très* 

fromptement  ,     produifent  dans 
air  des  révolutions  fr  forres  &  fi 
fréquentes  ,   que  peu  d'Européens 
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peuvent  s'y  accoutumer  :  leur  fanté 
en  eft   prefque    toujours   altérée, 
quelques  précautions   qu'ils   pren- 
nent :  beaucoup  en  périffent ,   & 
tous  font  expolés  à  des  fièvres  vio- 
lentes, que  l'on  peut  regarder  com- 
me endémiques  à  ces  régions.  Dans 
la  Guyane  Tinconftance  du  climat 
cft  telle  que ,  quoiqu'il  y  ait  qua- 
tre faifons  bien  décidées  ,  elles  fe 
£ont  néanmoins  fentir  toutes  qua- 
tre dans  un  même  jour  ;  les  vents 
j  font  fréquens  &  impétueux  ,  les 
tonnerres  très-vrolens  j  &  fouvent 
au  milieu  de  la  plus  grande  féré- 
«lité ,  on  voit  prefque  tous  les  mé- 
téores fe  réunir  toutdi- coup  ,  fe 
combattre  &  confpirer  à  la  def- 
cruAion  des  habitans'des  colonies 
<de  cette  région  de  l'Amérique ,  fi 
fertile  par  elle-même  &  fi  riche; 
mais  dont  les  variations  continuel- 
les re^iident  l'air  plus  mal  fain  que 
dans  aucune  autre  partie  du  monde 
connu. 

-     Quand  les  chaleurs  de  l'été  font, 
pleinement  établies  dans  nos  cli- 
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mats,  &  que  dans  la  zone  torride,  U 
faifon  fèche  a  fuccédé  à  la  faifon 
humide ,  le  fbleil  par  fon  aâion 
vivifiante  met  toute  la  nature  dans 
une  efpèce  d'équilibre ,  que  Tofl 
peut  comparer  a  un  filence  refpec^ 
tueux.  Il  femble  que  la  terre  reçoi- 
ve alors  fes  rayons  qui  la  fécondent 
avec  une  Toumiflion  qui  annonce  le 
befoin  qu'elle  ea  a.  Ils  font  le 
principe  de  fa  fertilité  ,  Tame  du 
monde  matériel  qui  fe  renoavelle 
dans  cette  faifon*,  &  qui  fait  pro- 
vifion  des  forces  qui  lui  font  né- 
celfaires  pour  lutter  avec  quelque 
avantage  dans  nos  climats  concte 
la  dureté  do4'hivef  &:  fes  frimatSf 
&c  n'en  ctre  pas  anéantie  :  dans 
d'autres  régions ,  pour  n'être  pa« 
étouffée  fou-s  les  déluges  d'eau  dont 
elle  eft  inondée  pendant  une  pac*. 
tie  de  l'année. 

Dans  ces  tems  de  féchereffe  & 
de  chaleur ,  la  terre  fubjuguée  ne 
femble  plus  capable  que  d'ouvrir 
fon  fein  a  l'adion  violente  &  it 
doublée  des  rayons  du  foleil  :  It 

végétatioa 
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végétation  s'affoiblit ,  ou  n'a  plus 
que  des  progrès  infenflbles  :  la  mère 
commune  toute  occupée  de  la  pré- 
fence  de  l'aftre  brillant  qui  la  do^ 
mine ,  oublie  le  foin  de  fes  pro« 
dudbions  ,  elles  languiflTent  8c  ne 
reçoivent  plus  affez  de  fucs  nour- 
ticitfts  pour  fe  foutenir  dans  leur 
vigueur  ordinaire.  Ce  n'eft  que 
lorfque  cet  aftre  majeftueux  a  dif- 
paru  pour  quelques  heures ,  que  la 
terre  leur  rend  une  nourriture  né- 
cefTaire.  Alors  la  nature  rentre  dans 
fes  droits  ,  la  végétation  fe  fait 
avec  plus  de  force  &  de  prompti- 
tude ,  les  plantes  font  plus  vigou- 
reufes ,  les  fleurs  rendent  une  odeur 

1>lus  fuave  &  qui  fe  répand  au 
oin  :  les  fruits  fe  colorent  ,  s*a- 
molUifent ,  prennent  cette  fraîcheur 
délicieufe ,  ce  teint  agréable ,  cette 
fleur  attrayante  que  les  premiers 
rayons  du  foleil  perfeftionnent  6c 
rendent  plus  vive,  mais  que  l'ar- 
deur du  midi  vient  encore  détrui- 
re. Dans  ces  inftans  la  nature  tom- 
be de  nouveau  dans  cette  douce 
Tome  FIIL  R 
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quiétude  ,  cet  anéantiirement  qui 
fuccède  à  une  fatisfadtion  vive  & 
qui  en  fait  fentir  les  douceurs. 

Ce  n'eft  qu'à  cette  chaleur  conf- 
iante qui  abforbe  l'humide  radi- 
cal furabondant  &  le  principe  vi- 
vifiant de  certaines  plantes,  que 
nous  devons  les  récoltes  heurei^s 
&  la  confervaiion  de  ces  fruits 
précieux  de  la  terre ,  qui  font  d'une 
néceflîté  première.  Il  faut  que  le 
degré  néceflTaire  de  féchereflè  les 
ait  tirés  de  la  clafTe  ordinaire  ii^ 
végétaux  &  réduits  à  un  état  d'i- 
nertie pour  arriver  â  ce  point  de 
maturité  qui  en  alTure  la  durée  & 
la  falubrite. 

Mais  conynè  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  ne  font  pas  d'une 
même  nature  ,  &  qu'il  faut  une 
température  différente  pour  la  per- 
fedfcion  d'autres  fruits  ,  à  mefure 
que  les  rayons  du  foleil  deviennent 
moins  ardens ,  la  terre  femble  fe 
ranimer  &  donner  de  nouvelles 
preuves  des  principes  de  féconda- 
tion qu'elle  a  reçus  pendant  l'été. 
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A  la  fin  de  cecce  faifon ,  en  même 
tems  que  l*on  voit  les  campagnes 
&  les  rorêcs  fe  parer  d'une  féconde 
verdure,  les exnalaifons  de  la  terre 
&  des  eaux  deviennent  plus  abon* 
dantes ,  les  nuages  qui  le  forment 
ont  plus  d'épaifleur  &  de  folidité. 
Ils  font  annoncés  d'abord  par  les 
brouillards  légers  qui  s'élèvent  des 
terres  baffes  &  humides  ,  les  cou- 
vrent à  une  hauteur  médiocre  >  Se 
qui  vus  des  hauteurs  reffemblenc 
à  des  petites  mers  d'argent ,  dou- 
cement agitées  par  le  fouffle  des 
zéphirs  ,  fur -tout  lorfqu'ils  font 
éclairés  par  les  premiers  rayons  du 
foleil  qui  d'ordinaire  les  divife  &: 
les  dimpe  lorfqu'il  approche  de 
fon  midi.  C'eft  dans  ce  même  tems 
que  l'on  voit  le  plus  de  ces  météo- 
res ignées ,  de  ces  feux  folets  qui 
voltigent  fur  les  mêmes  terres  « 
d*où  lont  fortis  le  matin  les  brouil- 
lards légers,  C'eft  alors  encore  que 
les  effets  de  l'évaporatîon  fe  mà- 
nifeftent  par  des  nuages  plus  épais 
chargés  d*une  plus  grande  quantité 

Ri] 
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de  vapeurs  &  d'exhalaifons  inflam* 
mables  ,  qui  produifent  les  pluies , 
les  oi'ages  &  les  foudres  de  Tau- 
tomne  ,  moins  dangereux  que  ct\x% 
du  printems,  parce  que  les  vapeurs 
qui  fe  répandent  à  la  fuite  de  1  été 
&  dans  le  cours  de  l'automne ,  foni 
moins  épaiffes  ,  moins  tenaces  , 
moins  chargées  de  fels  &  de  nitres 
que  celles  qui  s'élèvent  au  com-f 
m.encement  du  printems.  On  peut 
en  juger  par  les  effets  des  oiages 
qui  ie  font  à  la  fin  de  Tautomne 
comparés  avec  ceux  qui  arrivent  aux 
mois  de  mai  &  de  juin ,  &  établir 
là-deffu^  une  théorie  générale  à  la- 
xjuelle  quelques  évènemens  parti- 
culiers ne  doivent  pas  déroger.  Les 
grands  orages  que  l'on  éprouva  dans 
le  mois  de  novembre  176^  à  Nar-r 
bonne  ,  à  Cette  &  dans  d'âunres 
partie;^  du  Languedoc  furent  plus 
efifrayans  que  dommageables.  D'ail- 
leurs ils  riLireiit  accompagnés  d'i-^ 
nondations  violentes,  &  peut-être 
de  rrenjblemens  de  terre  ou  de 
quelques  jréyolutionç  ar^rivéç^s  da»s 
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lé  fein  des  mers  vaifines ,  qui  les 
rendirent  beaucoup  plus  nuifibles 
q^u'ils  n'auroient  été  fans  ces  phé- 
nomènes extraordinaires,» 

On  voit  par  tout  ce  çjae  nous 
venons  dô  dire ,  pourquoi  dsy^les 
régions  qui  jouiflent  d'une  Mfepé- 
tature  douce  &  à  peu  près  egHe  y 
où  le  fein  de  la  terre  n'eft  jamais 
totalement  reflTerré  par  les  rigueurs 
de  l'hiver  j  où  les  chaleurs  de  Técé 
font  tempérées  par  des  nuages  épais> 
par  quelques  pluies  ,  des  rofces 
abondantes  ou  des  vents  de  mer 
frais  &  humides  ,  les  orages  font 
plus  fréquens  que  dans  les  zones 

{►lus  froides  ou  plus  chaudes.   En 
talie  ,  à  Rome  &  dans  les  cantons 
voifins  5  les  tonnerres  &  même  la 

Îrcle  font  aflTez  communs  en  hiver, 
y  ai  vu  dès  le  mois  de  féviûer 
(17^1)  des  orages  affez  violens 
accompagnés  d'éclairs ,  de  tonnerre 
Se  de  grêle ,  mais  peu  compare. 
Quelques  jours  après  fur  les  con^ 
fins  du  royaume  de  Naples  &  de 
l'Etat  eccléfîaftique  du  côté  de  Tec- 
Riii 
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racine  ,  une  nuée  très-confidcrable 
répandue  autour  du  fommet  d'une 
des  montagnes  le  long  defquelles 
s*étendent  les  marais  Ponrins,  don- 
noit  un  tonnerre  continuel  &  un 
feu  éclatant  ;  j'en  vis  fortir  très- 
dî4||Aement  la  foudre.  &:  tomber 
,fur  quelques  troncs  d'oliviers  qu  elle 
:fit  fauter  en  éclats  fans  les  enâam' 
mer  ;  une  groflfe  pluie  qui  dura 
peu  5  fut  le  feul  effet  de  cette  nuée 
dans  le  chemin  qui  paiTe  au  bas 
de  la  montagne.  Le  Z4  man  fai- 
vant  il  y  eut  une  tempête  violente 
à  Naples  ,  le  vent  &  la  foudre  y 
renverfèrent  le  beau  clocher  dé 
l'églife  royale  appellée  il  Camùncy 
détruifirent  une  partie  de  la  voûte 
de  l'églife ,  &  tuèrent  pludeurs  des 
religieux  qui  faifoient  alors  l'office 
du  matin.  Cet  orage  fut  l'un  des 
plus  terribles .  que  l'on  eût  éprouvé 
depuis  long-tems  à  Naples  ,  les  ef- 
fets de  la  foudre  n'y  font  pas  ordi- 
nairement fi  funeftes.  Depuis  ce 
rems  jufqu'au  plus  fort  de  Tété, 
il  y  eut  quelques  autres  orages  ac- 
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compagnes  de  tonnerre  &  d'éclairs  , 
mais  fans  doute  qu'ils  n'eurent  rien 
d'auflî  frappant  que  celui  que  nous 
venons  de  citer,  car  on  ne  parla 
pas  de  leurs  ravages.  A  la  fin  de 
mai  de  la  même  année ,  après  une 
féchereffe  cohftante  pendant  plus 
de  fix  mois  ,  le  ciel  s'obfcurcit  à 
Venife  ,  tout  l'horifon  fut  couvert 
de  nuages  épais  ,  le  tonnerre  fe  fit 
entendre ,  les  éclairs  redoublés  bril- 
loient  de  toute  part ,  on  s'atten- 
doit  à  un  orage  terrible  qui  fe  ter- 
mina par  quelques  heures  de  pluie, 
que  Ton  defiroit  depuis  fi  long- 
tems.  Dans  le  même  tems  une  par^ 
tie  confidérable  du  Bergamaique 
fut  ravagée  par  une  grêle  afFreufe. 
De  toutes  ces  obfervations  il  re- 
faite que  les  tonnerres  ne  font  ja- 
mais plus  fréquens  que  dans  les 
températures  moyennes  entre  la 
chaleur  de  la  zone  torride  Se  le 
froid  des  terres  polaires.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  tonne  plus  fré- 
quemment à  Rome  &  dans  toute 
la  partie  de  la  campagne  qui  s'é- 
Riv 
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tend  depuis  là  à  Naples,  que  dans 
le  refte  de  l'Italie  ;  &  dans  toutes 
les  faifons  de  Tannée  indifférem- 
ment \  en  hiver  à  caufe  de  fon  peu 
de  rigueur  5  en  été  à  caufe  des  nua- 
ges épais ,  des  rofées  abondantes 
&  des  vents  frais  &  humides  qui 
s'y  font  fentîr.  Car  (î  l'ardeur  des 
rayons  du  foleil  abforbe  toute  cette 
humidité  radicale  ,  fi  la  chaleur 
devient  violente  &  cau(e  une  lon- 
gue féchereflTe ,  alors  il  n'y  a  plus 
de  ces  nuages  rafraîchifTans  qui  pro- 
duifent  auflî  des  orages  &  à&s  ton- 
nerres ,  parce  que  la  température 
eft  totalement  changée.    C'eft  ce 

3ui  arrive  quelquefois  à  Rome 
ans  les  mois  de  juillet  &  d'août, 
&  même  pendant  une  partie  de 
feptembre  ,  où  plus  la  chaleur  eft 
vive  ,  plus  l'intempérie  eft  dan- 
gereufe.  Les  rofées  abondantes  du 
foir  &  du  matin  n'apportent  plus 
un  rafraîchiffement  falutaire  >  elles 
ne  font  plus  compofées  que  d'ex- 
halaifons  acres ,  nuifibles  a  la  fan- 
té  des  naturels  du  pays  &  foavcnt 
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peftilentielles  pour  les  étrangers^ 
On  éprouve  les  mêmes  ineonvé-: 
niens  a  Pife  &  dans  toutes  les  con* 
trées  de  l'Italie  où  la  température 
eft  en  hiver  fi  douce  &  fi  agréable^ 
Dans  la  plaine  de  Lombardie, 

tarticulîèrement  à  Milan  &  dans 
î  voifinage  ,  les  orages  de  la  fin 
du  pcintems  y  font  d'ordinaice  de 
la  plus  grande  violence ,  &  tou- 
jours accompagnés  de  la  chute  de 
la  foudre ,  dont  on  remarque  les 
veftiges  fur  quantité  d'édifices ,  en- 
tr'autres  fur  Téglife  cathédrale.  La 
pofition  de  cette  ville  dans  une 
plaine  fertile  ,  bien  cultivée  ,  ar- 
rofée  d'une  multitude  de  canaux 
ou  l'évaporation  doit  être  prodi- 
gieuie  &  porter  dans  l'atmofphère 
quantité    de    matières  nitreufes  , 

ralTes  &  fulphureufes ,  donne  lieu 
la  formation  des  nuages  épais , 
folides  ,  tenaces ,  qui  contribuent 
d'autant  plus  aux  éruptions  vio- 
lentes de  la  foudre  ,  qu'ils  réfiftent 
plus  long-tems  aux  efforts  réitérés^ 
àos  matières  en  fermentation  qu'ils. 
Rv 
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renferment,  avant  qu'elles  puif- 
fent  les  rompre  &  s'échapper  dans  un 
air  plus  libre.  Ces  nuages  fe  forment 
infenfiblement  à  meiure  que  le  fo- 
leil  acquiert  plus  d'aâivité  en  s'é- 
levant  davantage  fur  ce  climat; 
ils  flottent  long-tems  au  gré  des 
vents ,  &  fouvent  fe  diffipent  en 
pluies  légères  fans  caufer  aucun  ra^ 
vage  y  mais  fouvent  auffi  accumU' 
lés  par  les  vents  de  fud  &  d'oueft 
contre  les  fommets  des  montagnes 
voifines  ,  ils  s'y  entaflent  lés  uns 
fur  les  autres,  fe  compriment  mu^ 
tuellement  jufqu'à  ce  que ,  par  leur 
propre  reffbrt  ,  ils  donnent  une 
nouvelle  direftion  au  cours  de 
l'air,  en  refluant  fur  les  plaines 
d'où  ils  fe  font  élevés  d'abord  en 
parties  infenflbles.  Alors  le  phl(H 

Î;iftique  comprimé  &  tenu  dans 
'inaftion  par  la  trop  grande  den- 
fité  des  nuages  ,  fe  dilate'  avec  fra- 
cas ,  caufe  ces  tonnerres  bruyans, 
€ts  foudres  dangereufes  ,  ou  au 
moins  toujours  effrayantes  ,  dont 
la  chute  eft:  fi  commune  dans  ces 
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contrées  ;  leur  mouvement  y  eft 
en  général  très-accéléré ,  &  le  feu 
qu'elles  portent  avec  elles  eft  en- 
veloppé de  matières  folides  qui 
arrêtent  prefque  toujours  fon  ac- 
tion ;  elles  fe  divifent  en  différen- 
tes branches  ,  brifent  le^  corps 
qu  elles  frappent ,  mais  rarement 
elles  caufent  des  incendies.  Je  n'y 
ai  vu  qu'un  orage  au  mois  de  juin 
1762  ,  la  nuée  qui  Toccafionnoic 
étoit  chaflee  par  un  vent  de  nord- 
eft  ;  elle  paroiflbit  defcendre  de  la 
montagne  dans  la  plaine  ,  &  s'a- 
bai(fer  à  mefure  qu'elle  s'éloîgnoît 
des  Alpes  ,  le  foleil  alors  prêt  à 
fe  coucher  l'éclairoit  en  entier  : 
l'orage  n'eut  d'autre  fuite  à  remar- 
quer qu'un  tonnerre  fort  &'reten- 
tiflant,  &  une  pluie  abondante^; 
on  ne  dit  point  que  la  foudre  fût 
tombée  dans  la  ville  ,  quoique  la 
nuée  la  couvrit  en  entier. 

Au  refte  les  Milanois  font  en 

quelque  forte  familiarifés  avec  ces 

orages ,  par  la  grande  habitude  où 

ils  font  d'entendre  le  tonnerre  & 

Rvj 
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de  voir  tomber  la  foudre  fur  leur? 
édifices  fans  en  fouffrir  de  grands 
dommages,^  On  m*a  raconte  a  Mt- 
lan  qu'en  175  j  ou  1754,  ta  ville 
donnant  un  bal  à  une  princefle 
d'Allemagne  qui  voyageoit  en  Ita- 
lie ,  (  c'étoit  je  croîs  madame  la 
Margrave  de  Bareich  )  '  la  foudre 
éclata  au  milieu  de  la  falle  mênie 
du  bal ,  à  l'inftant  qull  commen- 
çoit,  Plufieurs  femmes  s*évanouî- 
rent ,  beaucoup  d'hommes  effraya 
pâliflToient  en  aflTurant  qu'ils  n'c- 
Toient  pas  émus }  la  princefle  feufe 
continua  fbn  menuet  fans  témoi- 
gner la  moindre  émotion ,  raflii- 
xant  fon  cavalier  qui  fournit  fi 
carrière,  toujours  tremblant.  Sa 
fermeté  en  impofa  tellement  à  tous 
ceux  de  l'aflemblée  qui  furent  ea 
état  de  s'qïi  appercevoir  &  de  Tad- 
mirer  ,  que  malgré  le  bruit  dix 
tonnerre  &  le  feu  Aqs  éclairs  ,  le 
bal  ne  fut  point  interrompu  ,  il 
continua  comme  fi  l'air  eût  été  tout- 
i-fait  calme. 
Ce  que  nous  pouvons  ajouter. 
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c'eft  qu'aucune  contrée  n'eft  exemp- 
te d'orages  &  de  tonnerres  ,  lors- 
que l'atmofphère  fe  trouve  char- 
gée de  matières  propres  a  les  pro- 
duire :  s'ils  font  moins  communs 
dans  les  régions  feptentrionales  que 
dans  celles  qui  tiennent  le  milieu 
entre  la.  zone  torride  &  la  zone 
glaciale ,  e'eft  que  les  modifications 
de  l'air  propres  à  les  produire  y 
font  plus  rares.  Mais  lorfqu'elles' 
fe  trouvent  être  les  mêmes  ,  la  vio»- 
lençe  des  tempêtes  ^  par  la  réfif- 
tance  qu  elles  trouvent  à  fe  déve- 
lopper, n'en  paroît  que  plus  ter- 
rible y.  lorfque  les  obftacles  qui  l'arr- 
rètoient  font  vaincus.  Le  17  juillet 
17^8  ,  il  fe  forma ,  environ  mi- 
di ,  dans  le  voiftnage  &  au  fud  de; 
Czarsko-Zelo  ,  château  de  l'impé- 
tatrice  de  Ruffie  près  de  Péters- 
bourg ,  un  nuagie  noir  qui  couvrit 
tout-a-coup  le  ciel ,.  de  façon  qaoa 
ne  diftinguoit  plus  les  objets  à  la 
lumière  du  jour  qui  étoit  totale^ 
ment  éclipfée  j  il  s'éleva  en  même 
lems  un  orage  afFreux^  >   le  ton.- 
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rent  emportés  ,  les  arbreî 
&  jettes  afTez  loin  de  le 
nés  'y  le  vent  qui  fouffloit 
direârion  égale  Se  peu  < 
n'endommagea  point  le  p 
périal  ^  mais  à  l'hermitag 
que  toutes  les  ftatues  & 
furent  renrerfés ,  les  fenct 
portes  enfoncées ,  fans  qui 
roux  puflent  réfîfter  à  Tira 
de  Touragan  qui  ne  dura 

2u'une  demie  heure  ,  m 
ant  laquelle  la  foudre  & 
vement  tumultueux  de  Ta 
foîent  fe  réunir  pour  déi 
culbuter  tous  les  corps ,  i 
plus  folides  ,  dont  la  furf 
terre  étoîr  rnnvprrp  r^anc 
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Effets  dufon  des  cloches  Ci  du 
bruit  du  canon  dans  les 
orages. 

Le  peuple  eft  perfuadé  que  le  fon 
de$  cloches ,  ou  le  bruit  du  canon 
éloignent  les  nuées  dans  lefquelles  le 
tonnerre  fe  fait  entendre  ,  ou  les  dé- 
termine à  changer  de  direâion  &c 
à  s'écarter  de  la  ligne  fur  laquelle 
le  fon  agit  diredement  :  il  va  mê- 
me jufqu'à  croire  que  ce  fon  dî- 
vife  les  nuées  &  les  diflîpe.  Ceft 
un  préjugé  fi  bien  établi  ,  qu'il 
feroit  aiïez  difficile  de  le  détruire» 
Examinons  les  effets  du  fon  des 
cloches  en  ces  occafîons  ,  il  fera 
(dos  aifé  de  fe  décîder  enfuite  fur 
ce  que  Ton  doit  en  penfer. 

On  a  quelques  obfervations  qui 
(emblent  [)erluader  que  les  nuages 
encore  éloignés  font  rejettes  plus 
loin  ou  détournés  de  leur  pre- 
mière direction  par  le  bruit  de$ 
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groffes  cloches.  Les  vibrations  qu'ui 
fon  confidérable  produit  dans  lair 
peuvent  agir  fur  des  corps  très 
mobiles  &  de  peu  de  connftance 
ic  fans  doute^  qu'il  fe  trouve*  que 
quefois  des  nuées  fi  légères ,  qu'elle 
cèdent  au  moindre  mouvement  d 
lair  qui  agit  fur  elles ,  quoiqu'eHe 
paroiflTenc  chargées  des  matières  le 
plus  pefantes*  qu'elles  puiflèm  pof 
ter. 

Le  15  mai  170^  ,  il  tomba  au: 
environs  d'Iliers  dans  le  Perche 
une  gcèle  aufli  forte  qu'abondante 
la  moindre  étoit  groffe  comme  le 
deux  poucesj  la  plus  groffe  étoi 
comme   le  poing,  &    pefoit  ci» 

Juarterons  ;.  la  moyenne  étoi 
e  la  grofleur  des  œufs  de  pool 
&  en  plus  grande  quantité.  Il  e: 
tomba  en  plijfieurs  endroits  d 
k  hauteur  d'un  pied  -y  il  y  eu 
trente  paroiflTes  dont  les  bleds  fii 
rent  coupés ,    comnie  fi  on  y  et 

J)afré  la  faucille.  Les  habitans  d1 
iers  prévoyant  ce  ravage   eurer 
recours  â  leurs  cloches ,  qu'ils  for 


I 
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nèrent  avec  tant  de  vmueur ,  que  la 
nuée  fe  fendit  au-deflus  de  leur  ter- 
ritoire en  deux  parties ,  qui  s'ccar- 
jcèrent  chacune  de  leur  côté ,  enforte 
[ue  Cette  feule  paroiflTe ,  an  milieu 
e  trente  autres  qui  n'avoient  pas 
de  fi  bonnes  cloches  j  ne  fut  prefque 
pas  endommagée.  (  Mém.  de  Vacad. 
des  fcicnces j  an.  1705.  ) 

Vpilà  un  exemple  remarquable 
que  le  peuple  ne  peut  manquer  d'a- 
menera  l'appuide  fes  préjugés.  Peu  t- 
ctre  chaque  canton  en  a-t-il  de  fem- 
blables  à  citer  de  loin  en  loin  ;  mais 
il  ne  s'arrête  pas  fur  les  orages  qui 
ont  dévafté  fes  moiflbns  5  malgré  le 
fon  redoublé  de  fes  cloches  ;  &  il 
ne  fe  perfuadera  pas  que  certaines 
matières  répandues  dans  l'air  peu- 
vent agir  fur  les  nuages  de  façon  à 
les  divifer  ,  &  à  leur  faire  prendce 
des  routes  féparées.  Ces  matières 
ne  tombent  pas  fous  fes  fens ,  &  il 
eft  difficile  de  le  porter  à  croice 
qu'elles  exiftent  Cependant  il  eft 
lenfible  que  la  plupart  des  nuées, 
ue  font  formées  que  de  nuages  ac-* 


3ès-lors ,  ils  fe  féparent  & 
un  cours  différent,  un  v< 
peut  avoir  auflî  le  même 
frottement  de  ces  nuage 
contre  les  autres  peut  encc 
à  les  divifer.  Tous  ces  mo 
doivent  être  plus  commu: 
les  momens  où  les  orage 
plus  impétueux,  lorfquelc 
Tonnent,  qu'en  tout  autre 
on  attribue  à  leur  bruit  ce  c 
effet  naturel  de  la  difpo 
cale  de  ratmofphère. 

Nous  ne  difconviendroj 
dant  pas  que  les  vibration 
bruit  des  plus  groffes  cloct 
dans  l'air ,  ne  loient  capab 
fur  des  corps  très-légers  ;  c 
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par  lui-même  n'eft  pas  affez  fort 
pour  remuer  les  corps  les  moins 
pefancs.  Que  peuvent  donc  oppofer 
de  réfiftance  de  pareils  obftacles  â 
de  grands  corps  chafles  avec  impé- 
tuofité  par  un  principe  auflî  adtif 
que  le  font  quelques  vents?  La 
comparaifon  que  Ton  tire  des  mafles 
énormes  de  neige  que  le  bruit  fait 
couler  du  haut  des  montagnes  en 
l^as ,  ne  peut  avoir  lieu  :  on  lait  que 
k  neige  fondue  par  deflTous,  par 
les  émanations  du  âuide  ignée  eft 
dans  une  forte  d'équilibre ,  fufpen- 
dae  fur  la  pointe  des  herbes  &  fur 
Textrémite  des  buiffons  &  des  ro- 
chers, dès- lors  elle  doit  ctreébran-' 
lée  par  le  moindre  mouvement  de 
Tair,  fe  détacher  &  couler  avec 
firacas  dans  les  vallées  voifines  {a). 
•  Mais  (1  le  bruit  agit  fur  les  nuées  i 
c'eft  d'une  toute  autre  manière.  Le 
fon  par  les  vibrations  qu'il  établit 


(tf)  V.  le  tom.  7.  de  cette  kiftoirc,  difc. 
XI.  $.  S. 


inflammables  &  en  fetmi 
qu'elles  envcloppenr  & 
ment.  Comme  roiit  moi 
de  vibration ,  tel  que  celu 
des  cloches  ne  fe  rait  que 
tervalles ,  égaux  à  la  vérité 
fépatésj  dans  les  inftans  qa 
d'agir ,  la  partie  du  nuage 
à  fen  impulfion ,  &  comi 
fe  rétablir  dans  fon  étendu 
relie,  fe  porte  même  au- 
Tefpace  qu'elle  occupoit  d 
par  fa  force  élaftique,  prc 
facilite  fa  rupture  par  ce 
ment.  L'air  &  les  exhalai! 
fermés,  dont  la  première  c 
fîon  avoir  tendu  le  reffbrt, 
mente  l'adtivité.  fe  dilata 
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3ar  le  foo  fe  brife  plus  aifé- 
iès-lars  Vk  exhalaifons  qu'il 
»e  ont  plus  de  facilite  à  s  e- 
.  La  matière  du  tonnerre  & 
[udre  ne  font  point  diflîpées  ,  ' 
ces  pour  cela ,  elles  agiffenc 
ment  à  leur  quantité,  ic  aux 
acions  aftuelles  de  l'air.  On 
tirer  la  preuve  de  la  quan- 
clochers  qui  furent  fou* 
En  Baffe-Bretagne  dans  l'o- 
L  mois  d'avril  171 8,  dont 
^ons  parlé  plus  haut ,  &  ce 
>ar  préférence  ceux  dont  on 
les  cloches. 

îtoit  donc  poflible  de  con- 
[uele^e  qrédit  à  un  préjugé 
iccrcdité  dans  le  peuple ,  & 
*er  avec  lui  que  le  fon  des 
peut  être  de  quelque  utilité 
tourner  les  nuées  orageufes  j 
Lt  lorfqu'elles  font  encore 
es  des  clochers.  Si  malgré 
des  cloches,  les  ni^ées  s'a- 
:  dans  une  diredion  perpen* 
e  a'irx  clochers,  il  eft  très'- 
ire  que  la  chute  de  la  foudre 
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ne  foit  déterminées^  ceux  mêmes 
gui  excitent  le  bruit.  Ils  s*échaut 
tent  i  fonner ,  la  frayeur  dont  la 
plupart  font  pénétrés,  produit  en  eu 
une  forte  cranfpiration,  &  leurat" 
xnofphère  particulière  chargée  d'une 
multitude  d'émanations  fuifureufes» 
grafTes  &  inflammables,  n'en  eft 
gue  plus  capable  de  déterminer  k 
toudre  fur  leurs  perfonnes  mèmesj 
ce  qui  arrive  très-fréquemment. 
Dans  le  violent  orage  qui  fe  fitaox 
environs  de  Paris  au  mois  d'août 
1 7(j9  ,  accompagné  de  tonnerres  & 
d'élairs  qui  durèrent  toute  la  nuit, 
la  foudre  ne  tomba  que  fur  la  feule 
églife  de  Paflî ,  où  on  n'avoit  pas 
ceffe  de  fonner.  Je  la  crois  dans  la 
pofition  la  plus  élevée  de  cette  côte, 
&  fans  doute  qu'elle  fe  trouva  fous 
l'endroit  même  de  la  nuée  où  l'ex- 
plofion  avoit  le  plus  de  difpofition 
a  fe  faire ,  car  on  ne  fonnoit  pas 
avec  moins  d'ardeur  à  Auteuil  &  i 
Chaillot. 

On  peut  donc  regarder  comme 
certain  que  le  fon  des  cloches  in- 
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Die  de  diffiper  les  nuées,  ne 
ait  le  plus  fouvent  que  des 
[qïïs  funeftes  à  ceux  qui  les 
enc,  ainfî  qu'aux  clochers  & 
^gUfes.  Npusjpourrions  en  rap- 
^r  des  exemples  fans  nombre  , 

citerons  encore  celui-ci  qui 
appanc.  Le  ji  mars  17^8,  le 
erre  tomba  à  Chabeuil ,  à  deux 
s  de  Valence  en  Dauphiné, 
e    clocher    de    l'églife  ,  tua 

jeunes  gens  de  ceux  qui  s^y 
nt  rafTemblés  pour  fonner  les 
Les,  &C  en  bleUa  neuf.  Un  tel 
ent  ne  doit  encourager ,  ni  les 
eurs,  ni  ceux  qui  les  excitent 
mer.  11  feroit,  au  contraire, 
haiterqu  unufage  fi  dangereux 
rofcrit  dans  toutes  les  circonf- 
îs  d'un  orage.  Que  la  nuée  foit 
^ndiculaire  au  -  deifus  de  la 
,  ou  qu  elle  paffe  h  côté ,  il  y 
Ljours  infiniment  à  craindre, 
eft  afiez  pour  que  l'on  doive 
donner  une  coutume  ,  qui  n'a 
t  d'utilité  plus  réelle ,  que  celle 
ipèi:her  par  un  bruit  continuel^ 
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que  Ton  n  entende  celui  du  ton- 
nerre. Il  femble  que  ce  foit  la 
frayeur  qui  Tait  introduite;  mais 
là  frayeur  ne  raifonne  pas ,  &  fon 
effet  ordinaire  eft  de  précipiter  dans 
le  péril  ceux  qui  font  le  plus  épou- 
vantés de  fes  approches. 

Il  ïiQn  eft  pas  de  même  du  bruit 
de  l'artillerie;  l'ufage  de  tirer  le 
canon  a  une  utilité  plus  générale- 
ment reconnue.  Non  que  les  pièces 
d'artillerie  fe  chargent  de  la  ma- 
tière   électrique,    ainfi    qu'on  la 
imaginé ,  depuis  que  l'amour  de  la 
nouveauté  a  voulu  perfuader  que 
réleftricité  &  le  tonnerre  étoient 
la  même  chofe  :  cette    attraftion 
précipitée    pourroit    devenir  très- 
funefte  aux  cannoniers  ;  mais  parce 
que  l'explofion  donne  à  l'air  une 
commotion  affez  forte ,  &  qui  par- 
vient aux  nuées  avec  aflTez  de  vio- 
lence^ pour  qu'elle  en  accélère  la 
dilfolution  5  les  force  à  fe  rompre, 
ou  tout  au  moins  à  changer  de  di- 
redion.  C'eft  ainfi  que  l'on  par- 
vient à  diflîper  les  oi:;age$  dont  on     , 

eft    1 
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eft  menacé  fur  mer  &  dans  les 
camps.  Nous  allons  en  donner  un 
exemple  frappant  rapporté  par  M. 
de  Forbin  {tom.i.  année  1680.) 
w  Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes 
»  fur  lès  côtes  de  Catthagène  en 
ï»  Amérique  ,  nous  remarquâmes 
»  qu'autour  de  l'horifon ,  il  fe  for- 
»  moit  journellement  fur  les  quatre 
M  heures  &  demie  du  foir  des  ora- 
i>  ges  mêlés  d'éclairs ,  &  qui,  fuivis 
n  de  tonnerres  épouvantables,  fai"»- 
0  foient  toujours  quelques:  ravages 
»  dans  la  ville  où  ils  yenoient  fe 
f9  décharger.  Le  comte  d'Eftrées  ,  à 
»  qui  ces  côtes  n'étoient  pas  incon*- 
»  nues,  &  qui  avoit  été  plus  d'une 
I»  fois  expofé  à  ces  ouragans ,  avoit 
»  prouvé  le  fecret  de  les  diffiper  en 

•  tirant  des  coups  de  canon.  Il  fe 

•  fervit  de  fon  remède  ordinaire 

•  contre  ceux-ci  j  de  quoi  les  EC- 

>  pagnols  s'étant  apperçus,  &  ayant 

>  remarqué  que  dès  la  féconde  ou 

»  la    troifième   décharge ,    l'orage  • 

>  croit    entièrement  difGpé,  frap- 
»  pés  de  ce  prodige  ^  ne  fâchant 

Tome  VIIL  S 
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»  à  quoi  TattribueF ,  ils  en  témoî- 
i>  gnèrent  une   furprife    mêlée  de 
«  frayeur ,  enfoçte  que  nous  eûmes 
»  afTez  de  peine  à  leur  faire  çom- 
i>  prendre  qu'il  n'y  avoir  rien  en 
j>  tour  cela  que  de  très-narurel  ». 
Cet  ufage  a  été  reconnu  pour  fi 
efficace,   que  Ton  voit   qu'il  s'eft 
introduit  dans   quelques  endroits 
oii  Ton   en  éprouve  TutUité.   On 
cfluyaau  mois  de  mai  17^9,  dans 
le  comté  de  Chamb  en  Bavière, 
des  orages  violens  qui  y  caufèrent 
les  plus  grands  dommages.  Le  ton- 
nerre tomba  dans  un  même  jour ,  en 
neuf  ou  dix  bourgs  voifins  de  la 
ville  de  Chamb  ,  fans  cependant  y 
faire  d'autre  mal  que  d'abattre  les 
clochers  dont  on  lonnoit  alors  h% 
cloches.  Ceux  où  elles  ne  fonnoienr 

f>as  ne  foufFrirent  rien  -,  &  les  vil- 
ages  dont  les  habitans  ont  intro- 
duit l'ufage  de  faire ,  aux  premiets 
coups  de  tonnerre  qui  fe  font  en* 
tendre,  des  décharges  multipliées 
de  boctes  &  de  petits  canons,  fo-» 
i:ent  piréfervés  dç  l'orage.  Ces  olv 
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îrvations  font  précifes  &  ne  laif- 
înt  aucun  doute  fur  le  danger  qu'il 
a  de  fonner  les  cloches  dans  le 
loment  des  orages  :  elles  femblent 
rablir  l'utilité  de  tirer  alors  le  ca* 
on.  Mais  ce  moyen  eft  difpen- 
ieux,  &  quand  même  il  feroir 
îconnu  comme  infaillible ,  ne  fau- 
roit-il  pas  le  rcferver  fpéciale- 
lent  pour  écarter  les  nuées  à  grêle, 
ai  font  beaucoup  plus  nuifibles 
lie  celles  qui  ne  portent  que  des 
>udres ,  d'ordinaire  plus  effrayan- 
js  que  dangereufes. 

§.  XXII. 

ioycns  de  fe  garantir  de  la 
foudre* 

N'y  a-t-il  pas  quelque  moyen  de 

garantir  de  la  foudre  &  de  fes 

►ups?  ne  pourroit-on  pas  fe  met- 

e  a  couvert  fous  des  conftrudions 

une  foUdité  éprouvée ,  porter  dans 

Sij 
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les  voyages  des  vetemens  fous  lef- 
quels  on  fut  à  l'abri  de  ce  que  l'on 
croit  en  devoir  redouter  ?  Il  y  a  des 
précautions  qu'il  eft  raifonnable  de 
prendre,  &  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  nous  rapporterons  ici  quel- 
ques autres  moyens,  les  uns  fug* 
gérés  par  la  crainte,  les  autres  par 
la  connoifTance  de  la  nature  &  de 
fes  procédés ,  dans  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  chute  de  la 
foudre. 

Les  anciens  n'ont  pas  moins  re- 
douté  ce  météore  formidable  qwe 
les   modernes  :  Augufte   en  étoit 
tellement  épouvanté  que  fes  crain- 
tes alloient  à  la  pufillanimité  :  il 
portoit  toujours  avec  lui  une  pçau 
de  veau  marin  ,  dont  il  s'envelop- 
poit  dans  cqs  circonftances,  lorf- 
qu'il  fe   trouvoit  en    voyage.  Sa 
frayeur  étoit  fans  doute  extrême, 
puifqu'à  la  moindre  apparence d'o* 
raee,  lorfqu'il  étoit  a  Rome,  il 
alloit  fe  cacher  dans    des  voûtes 
|?rofoudes  où  le  bruit  du  tonnerre 
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le  là  lumière  des  éclairs  ne  pou-* 
^oieht  pénétrer  (û). 

Lés  empereurs  du  Jappn  pren- 
leht  encore  des  précautions  fort 
îsmblables  :  lorfqu'il  tonne  ,  ib 
roiit  fè  cacher  dans  line  voûte-  fou- 
rerraine  couverte  d*un  erand  baflîii 
l'eàu  j  perfiiadés  que  fi  la  foudre 
/enôit  a  tomber  au-delTus  d'eux  > 
îllê  •  s*éteindroit  ihfailliblement 
lans  l'eàu  :  ils  ne  croient  pas  que 
là  Voûte ,  quelque  épaifle  qu^elle 
(bit,  puifTe  feule  les  en  garantir. 
C*eft  pouffer  les  précautions  à  l'ex^ 
ces,  &  fe  mettre  dans  le  cas  de 
n'avoir  rien  à  craindre:  il  eft,  en 
effet ,  très- rare  que  la  foudce  pé- 
Aètrè  dans  les  fouterrains,  ou  ait 


(tf)  Tonîtrua  tf  fulgura  paulo  infirmîus^ 
txptwefcebat ,  ut  femper  &  ubique  pelUm 
^ituli  marini  circumftrret pro  rentedio  y  at^ 
pie  ad  çmnem  majoris  temptjlatis  fufpicio^ 
nem  in  ahditum  &  concameratum  locum  ft 
reciperet  ;  confiernatus  olim  per  noBurnunt 
Uer  ttanfcurfu  fulguris.  Sucton.  in  Auguf- 
t05  cap.  $0. 

S 11) 
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moins  qu  elle  y  faflfe  des  ravages 
marqués ,  &  l'explofiion  du  magafm 
à  poudre  de  Brefce ,  qui  fe  fie  au 
mois  d'août  17^9,  fut  peut-être 
moins  une  fuite  de  Tadion  de  la 
foudre,  que  de  quelque  fermema- 
tion  intérieure. 

A  préfent  que  Ton  connoîc  mieux 
les  propriétés  de  la  matière  élec- 
trique que  l'on  ne  faifoit  autrefois; 
que  Ton  a  éprouvé  que  ce  fluide  . 
ne  traverfoit  qu'avec  peine  cçrtains 
corps  9  que  même  elle  ne  pouvoir 
les  pénétrer  lorfqu'ils  avaient quel^ 

3ueépai{reur  :  on  pourroit  fe  taire 
es  habillemens  8c  des  abris  fur  lef^ 
5uels  la  foudre  viendroit  s'amortit, 
ânfi  uiie  peau  de  caftor  feroit  un 
meilleur  préfervatif ,  que  la  peau 
d'un  veaamarin  dont  s'enveloppoic 
Augufte.  On  pourroit  fe  procurer 
encore  des  petits  logemens  impé- 
nétrables i  ladion  de  la  foudre ,  fi 
on    les  enduifoit  au  dehors  d'une 
touche  épaiffe  de  poix  ,  &  fi  on  les 
tapiflbit  au  dedans  de   peaux  de 
caftor  j  mais  on  rifqueroit  toujours 
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d'être  fuffoqué  dans  Tiriftant  >  fi  Tait 
venoit  tout  d'un  coup  à  perdre  toute 
fon  élafticité ,  comme  nous  en  avons 
rapporté  quelques  exemples,  lln'eft 
donc  pas  facile  aux  perfoiines  fuf- 
ceptibtes  de  frayeur  d^  fe  mettre 
dans  une  ficuation  aflez  fûre ,  pour 
n'avoir  rien  à  redouter  du  tonnerre 
&  de  la  foudre. 

Nous  avons  vu  ce  que  Ton  doit 
attendre  du  fon  des  cloches ,  &  du 
bruit  du  canon  en  pareilles  circonf- 
tances  :  nous  avons  auffi  parlé  dçs 
barres  éleftriques  que  l'on  multi- 
plieroit  fur  les  édifices  à  proportioil 
de  leur  étendue ,  garnies  chacun^ 
d'un  fil  de  fer  qui  defcendroit  juf- 
qu'à  terre ,  &  qui  feroit  aflTçz  éloii- 
gné  des  conllrudipns  pour  que  la 
iTiatière  enflammée  &  fulminante 
•vînt  s'amortir  à  terre  .en  fuivant  ce 
filj  fans  les  endommager.  Tous  ces 
moyens  font  plus  curieux ,  plus 
amufans  qu'ils  ne  font  utiles,  & 
îon  ne  comptera  jamais  lur  eux  pour 
détourner  tes  effets  de  la  foudre. 
'     Muflenbroeck  (  §.  2545.)  patlfe 

Siv 
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d'une  machine  fingalière  imaginée 
par  un  chanoine  nommé  Divifchj 
rcfîdant  à  Prendirz  en  Moravie ,  au 
moyen  de   laquelle  il  prétend  dé- 
tourner la  foudre.  Il  n'a  pasr  donné 
la  defcriptioii  de  la  machine  donc 
il  fe  réferve  fans  doute  le  fecrer, 
mais  il  publia    robfervarion  fui- 
yanteen  1754.  Le  neuf  juillet  on 
voyoit  dari$  le  ciel  des  nuages  ora- 
geux \  le  chanoine  monta  fa  machi- 
ne :  les  nuées  qui  paffbient  au-def- 
fus  fe  rompoient  &  lançoient  des 
rayons  perpendiculaires  qui  fem- 
bloient  s'aggrandir  dans  l'éloigne- 
ment  jufqu'à    ce    qu^ils    difparuf- 
.fent.  Le  lendemain  une  nuéefou- 
droyai>t«  lançoit  contre  cette  même 
machine  des  rayons  blancs  qui  de- 
vinrent plus  grands,     lorfque  la 
nuée  fut  plus  élevée  au-demis  de 
rhorifon  ^  &  qu  elle  fe  trouva  per- 
pendiculaire à  la  machine.  Ce  phé- 
nomène ne  dura  qu'une  heure  & 
difparut  enfuite  \  mais  il  y  eut  une 
tempête  &  un  orage  terrible  dans 
les  campagnes  voifines,  tandis  que 
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Tair  étoit  calme  &  tranquille  au- 
deflfus  de  la  villedePrenditz.  Vers 
le  foir  l'orage  &  le  tonnerre  s*ap- 
prochant  de  la  ville  ,  la  nuée  paffa 
tranquillement  Air  elle ,  en  y  vet- 
fant  feulement  une  petite  pluie  5 
&  on  n'entendit  le  tonnerre  qu'à 
«ne  grande  diftance  au-delà. 

Si  l'on  peut  compter  fur  la  fidé- 
lité de  ce  rapport ,  fi  la  machine 
du  chanoine  eut  la  vertu  de  préfer- 
ver  la  ville  de  l'orage,  il  eft  bien 
à  fouhaiter  qu'elle  foit  connue ,  & 
alors  on  pourroit  juger  à  quelle  dif- 
tance elle  agit.  En  la  multipliant, 
en  en  plaçant  de  femblables  de 
diftances  endiftances;  ilferoitpof- 
iîble  de  garantir  toute  une  contrée 
des  fuites  dommageables  des  orages. 
Quel  avantage,  quelle  tranquillité 
pour  Paris,  fi  une  vingtame  de 
ces  machines  difpofées  a  de  juftes 
intervalles ,  anéantiffbient  l'effet 
des  nuées  les -plus  formidables ,  ar- 
rêtoient  la  chute  de  la  foudre ,  en 
atténuant  fa  matière  ,  au  point 
qu'elle  ne  fût  plus  fcnfible  que  fous 

Sv 
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l'apparence  d'une  lumière  blanchâ- 
tre ,  qui  fe  diffîperoit  fans  bruit  & 
fans  effort.  Cette  invention  feroit 
d'autant  plus  utile  qu'il  y  a  appa- 
rence qu'elle  ferviroit  à  éloigner 
les  nuées  chargées  de  grêle.  Mais 
pourquoi  eft-elle  reftée  inconnue 
jufqu'à  préfent?  Uy  a  bien  lieu  de 
craindre  que  l'obfervation  ne  foie 
pas  fidelle ,  &  que  la  vertu  de  la 
machine  ne  foie  pas  auflî  efficace 
qu'on  l'annonce.  Il  %^n  faut  tout 
encore  qu'on  ne  puifTe  placer  ctix^ 
expérience  4ans  la  clafle  des  faits 
déq^ontrés  [a). 


(tf)  Les  mémoires  de  racadémic  des 
fciences  (  année  17^4.  )  indiquent  qoel' 
ques  autres  précautions  qu'il  efl:  utile  de 
rapporter  ici. 

Après  avoir  comparé  les  effets  du  ton- 
nerre à  ceux  de  Téle^bricité ,  &  avoir 
prouvé  par  plufieurs  obfervations ,  de  Tcf- 
fêce  de  la  plupart  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  que  les  coups  de  U 
foudre  ne  font  d'ordinaire  qu'une  violente 
commotion,  &  que  les  barres  éledriqucs, 
de  même  que  les  condu^eurs  peuvent  de- 
vVenir  une  occaâou  procbainç  de  mort  à 
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§.  XXIIL 

Pierres  de  tonnerre. 

Il  y. a  long-tems  que  l'on  parle 
de  la  prétendue  pierre  de  tonnerre. 


ceux  qui  s'expofcnt  à  leur  adion  :  on  difcute 
s*il  n'y  a  point  de  moyens  de  fc  préfcrvec 
descoupsda  tonnerre j  &  on  dit  quil  eft 
prudent  de  s'éloigner  des  arbres,  parce 
que  rénorme  quantité  d'eau  qu  ils  exha- 
lent par  leur  tranfpiration  ,  établit  entre 
eux  5c  la  nuée  un  condudeur ,  qui  pour 
être  invifible  n  en  eft  pas  moins  réel.  C'cft 
pour  cette  raifon  que  les  arbres  &  les  fo- 
rêts font  des  abris  mal  (urs  en  cas  dorage , 
&  bien  plus  dangereux  encore  quand  ils 
font  ifolés  au  milieu  d*une  plaine.  Ce  que 
nous  avons  prouvé  plus  haut  par  diverfes 
bbfervations. 

Quant  à  la  fituation,  ce  ne  font  pas 
jtoujours  les  lieux  les  plus  élevés  que'  le 
tonnerre  attaque  par  préférences  prcfquc 
toujours  une  graadc  montagne  ifolée, 
.détourne  ou  partage  la  niiée.  Mais  fi  une 
montagne  ou  un  édifice  élevé  fe  trouvent 
au  milieu  d*une  petite  plaine,  entourée 
de  hautes  collines  ou  de  grands  bois  >  ce 
Svj 
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Pline  l'appelle  brontia ,  &  dit  qu'elle 
reffemble  à  une    tèce  de  tortue^ 


fera  un  endroit  trcs-fujet  à  être  attaqué 
du  tonnerre ,  parce  que  ces  objett  faifanc 
obflacle  au  cours  du  vent ,  les  nuées  %j 
accumumuleront ,  &  le  tonnerre  s'animera. 
Les  édifices  fort  élevés ,  décorés  de  plomb, 
de  grilles  de  fer  en  dorures.,  dans  lefquels 
il  y  a  beaucoup  de  monde  aiTemblé ,  doi- 
vent être  foigneufcmcnt  évités.  Ils  font 
bien  plus    expofés  au    tonnerre,  qn'une 
inaifon  moins   élevée,    moins   décorée, 
moins  habitée ,  &  à  cet  égard  la  chauioière 
d'un  payfan  ,  e(l  un  azile  plus  sur  que  k 
palais  d'un  prince.  Onpourroitprefqucdirc 
la  même  chofe  d'une  églifc,  Ç\  le  mérite 
de  la  prière  ne  ranimoit  la  confiance,  & 
ne  diminuoit  la  crainte.  Nous  avons  va 
combien  la  pratique  de  fonner  les  cloches 
étoit  dangercufe.  Un  vaifTcau ,  eu  égard  à 
Ton  artillerie  ,  à  la  quantité  de  gens  6C 
d'animaux  qu'il  contient ,  à  la  hauteur  de 
fes  matSL,  à  fa  pofition  au  milieu  de  la  mer, 
feroit  un  endroit  très  peu  (ur^  mais  l'im- 
menfe   quantité    dé  goudron    &  d'autres 
matières  réfîneufcs  dont  il  cft  enduit ,  fait 
dirparoître  la  plus  grande  partie  de  ce  dan- 
ger. 

Lorfqu'on  eftcxpoféaux  orages,  il  vaut 
mieux  être  ifolé  que  de  tenir  à  de  grandes 
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e  l'on  croit  qu'elle  tombe  avec 
foudre  ,  qu'elle  a  la  vertu  de 


(Tes.  Un  mur  de  pierre  cft  en  ce  cas  un 
fin  moins  dangereux  qu  un  pan  de  bois  : 
is  il  faut  prendre  garde  que  ce  mur  ne 
itienne  quelque  pièce  de  fer:  quelque 
ouverte  qu'elle  fut,  le  tonnerre  la  fau- 
t  bien  trouver ,  &  malheur  à  qui  fe  trou- 
olt  dans  le  voifihage. 
Le  plus  fur  abri  cft  une  cave  profonde, 
qui  ait  peu  de  communication  avec 
r  extérieur  :  il  cependant  le  terrein  ne 
itieiit  pas  des  matières  métalliques  & 
ilement  éleâri fables.  Les  anciens  en 
)ient  la  pratique ,  fans  s'attackef  à  la 
moiflance  des  caufes  phyfîques. 
Il  eft  encore  très-prudent  de  tenir  fes« 
:s ,  en  tems  d*orage ,  les  chaffis  à  verre 
m  lieu  qu  on  habite.  Un  carreau  de  verre 

ré^ftera  pas  certainement  à  un  coup 
tonnerre  venant  direâement^  mais  ^*il 

fait  que  paffer ,  il  pourra  empêcher 
c  TefFct  ne  s*en  relTcnte  dans  la  cham* 
;,  Enfin  il  eft  certain  qu'un  habit  de 
n^  ou  de  foie  bien  fec ,  eft  beaucoup 
»ins  fufceptible  de  l'éled^ricité  que  la 
le,  fur- tout  fi  elle  cft' mouillée,  &  en 
point  un  payfan  eft  plus  expofé  au  tonr 
rre  ^  avec  fon  habit  de  toile  mouillée, 
e  quelqu'un  véta  d'un  habit  de  laine  ou 
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guérir  les  corps  qui  en  ont  été 
frappés  5  &  qu'elle  doit  avoir  dans 
le  nuage  la  forme  d'une  motte  de 
terre  (  Glebxy  hijl.  natwr.  lib.  3  7.  caf, 
10.  )  il  en  parle  comme  d'un  bruit 
populaire  &  ne  paroît  pas  y  ajou- 
ter foi. 

Le  nom  de  ceraunia  que  Iqs  an- 
ciens lui  donnèrent ,  nous  apprend 
qu'ils  la  croyaient  defcendu^  du 
ciel ,  dans  le  moment  que  le  ton- 
nerre éclatoit  &  tomboit  fur  quel- 
2ue  endroit  que  ce  fut  de  la  terre, 
lette  prétendue  origine  la  faifoit 
regairder  avec  une  efpèce  de  refpeft 


de  foie  bien  feche  :  naais  aufli  les  ofnemens 
<i*or&  d'argent  qu'on  y  ajoute,  rendent 
l'habit  de  l'homme  riche  bien  plus  dangC" 
Teux  que  celui  du  payfan  |  le  métal  étant 
plus  fufccptiblc  d'être  éledrifé  que  la 
toile  mouillée.  Les  autres  précautions  que 
les  modernes  ont  indiquées,  ont  été  con- 
nues des  anciens  ;  il  n  y  a  que  les  abiis 
enduits  de  matières  réfineufes ,  dont  ils 
n'^iient  pas  connu  la  propriété ,  quoique  les 

Eéauz  dont  ils  fe  férvoient  leur  en  liM' 
:nc  lieu. 


i  rAlr&  des  Météores.  4a} 

avoit  rapport  à  la  majefté  du 
îu  qui  panbit  pour  l'avoir  lan- 
:  auflî  les  anciens  naturaliftes 
iiirenc-ils  au  rang  des  pierres 
:ieufes.  La  figure  de  coin  de 
,  de  flèche  ou  de  lance  qu'on 
remarquoit  ordinairement ,  fit 
ire  aux  anciens  Grecs  que  c'é-- 
:  l'arme  de  Jupiter  tonnant 
il  lançoit  fur  les  coupables  qu'il 
doit  punir  d'une  manière  ef- 
fante.  Cette  opinion  fot  prin- 
aiement  répandue  parmi  les 
îons  de  l'ancien  continent.  Les 
iples  du  nord  auflî  fuperfti- 
ax  que  crédules  ont  encore  le 
is  grand  refpeâ  pour  ces  fortes 

})ierres,  qui  font  ppur  eux  un 
ervatif  contre  la  foudre.  Ils 
croient  à  Tabri  de  fes  coups , 
fqu'au  premier  bruit  du  ton- 
Te,  ils  ont  frappé  trois  fois  de 
pierres  les  endroits  par  lef- 
ûs  la  foudre  pourrôit  pénétrer 
is  leurs  habitations.  Helwing 
èbre  miniftre  d'Angelbourg  en 
ifle  ,  qui  a  fait  un  traité  des 
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pierres  particulières  à  fon  pays  « 
dit  qu'il  fut  obligé  de  recourir  au 
bras  féculier,  pour  détruire  cette 
fuperftition  ,  dans  le  lieu  où  il 
exerçoit  fon  miniftère. 

Il  feroit.affez  difficile  d'imagi- 
ner comment  les  Chinois  quionJ 
toujours  été  fî  éloignés  de  la  con* 
tagion  de  ces  idées,  qui  femblent 
nées  en  Grèce  j  ont  pu  en  conce- 
voir de  femblablés  fur  la  vertu 
de  ces  pierres  &  leur  origine  ;  & 
toujours  on  fera  embarraflîf  de 
rendre  raifon  de  la  caufe  de  cette 
fuperftition  dont  on  retrouve  des 
veftiges  ,  en  mille  endroits  fort 
éloignés  les  uns  des  autres.  Les 
découvertes  que  l'on  a  faites  de 
tems  en  tems  de  ce»  pierres  figu- 
rées comme  nous  l'avons  dit ,  & 
dans  des  lieux  où  l'on  ne  voit 
point  de  carrières  qui  produifent 
irien  de  femblable ,  contribuent 
à  perfuader  ces  peuples  que  ces 
pierres  ont  néceflfairement  quelque 
chofe  de  merveilleux.  La  forme 
de  coin  de  fer ,  de  flèche  ou  de 
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he  quont  la  plupart  de  ces 
rres ,'  a  fait  croire  qu'il  étoit  de 
:  effence  d'être  ain(î  figurées  , 
ime  les  formes  >  cylindrique  , 
matique  ou  orbiculaire  ,  font 
^res  aux  émeraudes ,  aux  cail- 
:  de  Médac,  à  la  plupa.rt  des 
;aux ,  aux  éctiinites.  Mais  en 
comparant  aux  pierres  qui  ont 
apportées  des  ifles  de  l'Amé- 
le  &  du  Canada ,  on  a  été  dé- 
npé  de  ce  préjugé  j  les  Sauvages 
:es  pays  le  fervent  de  ces  mê- 
pierres  à  différens  ufages  après 
avoir  taillées  avec  une  patien- 
nfinie ,  en  les  frottant  les  unes 
:re  les  autres  ,  pour  en  forme* 
armes  ofFenfives  qu'ils  em- 
ent  à  la  chaflTe  ou  contre  leurs 
2mis.  (  V.  les  mém.  de  l'acad* 
fciences  an.  171  j.  /7.  (j.  ) 
ai  vu  quantité  de  flèches  ap- 
ées  il  y  a  quinze  oii  vingt  ans 
Canada  &  de  là  Louifiane; 
es  font  armées  de  cette  efpèce 
>ierre  aiguifée  ou  acérée,  pour 
lie  pénètre  plus  facilement  & 
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fafle  des  bleflures  plus  profonde^* 
On  peut  juger  par  la  manière 
dont  elles  font  caillées ,  que  les 
Sauvages  les  brifent  &  les  em- 
ploient fuivant  la  forme  quen 
confervent  les  morceaux.  Les  uns 
font  longs  &  pointus  j  d'autres 
ovales  &  tranchans   par  un  bout; 

3uelques-uns  quarrés  comme  le  fer 
'un  trait  d^arbalête.  Ces  pierres 
font  bien  certainement  de  la  mê^ 
tne  efpcce  que  celles  que  Ton 
nomme  vulgairement  pierres  de 
tonnerre  ,  de  différentes  couleurs, 
jaunes  ,  vertes  ,  bleues ,  rouges, 
mais  toutes  d'une  teinte  très-obf- 
cure.  Si  Ton  compare  ces  mor- 
ceaux brifés  aux  pierres  que  Ton 
trouve  en  Allemagne,  dans  quel* 
ques  régions  plus  avancées  du 
nord  ,  en  Amérique  ,  en  Candie, 
en  France  même ,  dans  les  envi- 
rons de  Paris  &  en  Normandie  ; 
grolTes  ordinairement  comme  des 
œufs  ou  d'un  volume  plus  confi- 
dérable  }  quelques-unes  rayées, 
d'autres    lilfes  j  on  voit  qu'elles 
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bût  de  même  efpèce  entr'elles  i 
K>mme  celles  que  l'on  conferve 
lans  les  cabinets  des  curieux , 
lont  quelques-unes  dé  fepc  à  huit 
>ouces  de  longueur ,  font  taillées 
m  coin  ou  en  hache ,  percées  de 
nanière  à  faire  voir  qu'elles  ont 
ïté  emmanchées  ;  plus  épaiffes 
ui  milieu  qu'aux  deux  extrémités. 
Toutes  ne  doivent  être  regardées 
[ue  comme  des  Bélemnites ,  que 
'on  fait  être  un  corps  foffile,  dur, 
pierreux ,  calcaire  ,  conique ,  de  di- 
^erfes  grofleurs  ,  que  l'on  trouve 
Uns  toutes  fortes  de  lits  de  terre, 
le  fable ,  de  marne  ou  de  pierre , 
fe  qui  doivent  la  différence  de 
leurs  couleurs  à  celles  des  fables 
3U  des  terres  dans  lefquels  on  les 
trouve  mêlées  \  les  unes  quelque- 
fois plus  dures  que  les  autres  ;  ce 
qtd  vient  de  la  qualité  des  fels 
qui  font  entrés  dans  leur  forma- 
tion. 

11  eft  probable  que  ces  pierres, 
qui  i  raifon  d^leur  dureté  pou- 
voient  être  employées  à  diffcrens 
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ufages  ,  avant  que  celui  du  fef 
fût  plus  commun ,  fè  tranfpor- 
toient  d'un  endroit  à    un  autre  ^ 

Jumelles  écoient  même  un  objet 
e  commerce  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés  :  que  l'on  en  a  formé 
des  magaiins ,  qui  on£  été  enfoite 
abandonnés  ,  lorfquè  l'on  a  pu 
avoir  des  infthimens  de  fer  ou  de 
cuivre  ;  ainfi  que  le  pratiquent 
les  naturels  de  l'Amérique  ,  qui 
peuvent  acquérir  du  fer  ,  qu'ils 
emploient  à  la  place  de  leurs 
cailloux.  Ces  pierres  que  l'on  trou- 
ve ou  afTemblées  ou  répandues 
dans  des  terres  où  Ton  n'en  voit 
pas  communément  &  qui  y  pi- 
roilfent  étrangères  ,  ont  mis  un 
air  merveilleux  aux  yeux  de  quel- 
ques nations  groffières  &  très- 
ignorantes  qui  -ont  imaginé  à  la 
vue  de  certains  ravages  de  la  fou- 
dre ,  d'arbres  brifés ,  de  corps  foli- 
des  très-endommagés ,  d'animaux 
tués,  qu'elles  tomboientdes  nuées, 
où  elles  fe  formqient  avec  le  ton- 
nerre j  &  par  tme  fuperttition  di^ 
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gne  de  leur  ignorance,  ces  même? 
nations  fe  font  perfuadées  que 
ces  pierres  avoient  la  vertu  de 
garantir  de  la  foudre ,  les  corps 
qui  en  feroient  frottés  dans  le 
tems  des  orages  ,  croyant  que 
cette  efpèce  de  cérémonie  reli- 
gieufe  la.  devoit  éloigner.  Ceft 
'  pour  cela  que  les  Lapons  Se  d'au* 
très  habitans  du  nord  portent  avec 
eux  de  ces  pierres  qui  doivent  les 
préferver  des  mêmes  accidens. 

Quoiqu'il  en  fuit  ,  ces  pierres 

fingulières  ont  ion^  tems  exercé  la 

crédulité  des  peuples.  Depuis  un 

certain  tems  elles  ont  été  un  objet 

de  recherche  pour  les  naturaliftes^ 

lès  uns  ont  cru  qu  elles  apparte- 

iioient  au  règne  animal  &  qu'elles 

Croient  les    dents  droites ,  pétri- 

£ées  du  crocodile  :  d'autres  les  ont 

regardées    comme    la   produftion 

d*an  polype  articulé,   offeux ,  & 

<loué  d'un   fiphon.    Mais  plus  on 

les  examine  ,   plus  on  reconnoîc 

<ja'elles    appartiennent    au    règne 

piinéral,  &  qu'elles  font  de  Tef-» 
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pèce  des   cailloux  les   plus  durs 
compofées  de  couches  différente: 
d'une  matière   homogène  ,  à-peu 
près  comme  les  arbres ,  que  Voi 
parvient  à  féparer  les  unes  des  au 
xx^Sy  en  mettant  les  cailloux  fu) 
des  charbons  ardents ,  &  les  plon- 
geant enfuite    dans  Tean  firoide  ; 
mais  cependant  d'un   grain  fi  fin 
que  l'on  peut  s'en  fervir  comme 
de  pierre  de  touche  pour  les  mé- 
taux ,  &  à  polir  différens  ouvrages. 
Ce   qui   prouve    encore    que  ces 
pierres  ont   fervi  en  Europe  aux 
mêmes  ufages  que  ceux  auxqueb 
les    Sauvages   de   l'Amérique   le 
emploient ,  c'eft  qu'on  en  trouv 
dans  la  terre  ,  taillées  de  différente 
formes    avec   leur  poli  ,  qui  n'c 
point  fujet  à  s'altérer  comme  cel' 
des  métaux. 

On  a  encore  donné  le  nom 
pierres  de  foudre  à  une  efpèce 
marcaflîte  vitriolique  ,  de  fig 
oblongue  ou  arrondie,  quelque^ 
hériffee  de  pointes  ,  quelque 
liCfe  ou  à  facettes  :  elle  ne  re0 
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point  à  la  pierre ,  n'eft  pas  dç 
nême  dureté ,  &  même  en  dif- 

beaucoujp  par  la  propriété 
îlle  a  de  mfer  &  de  fe  con-^ 
:ir  en  vitriol  ,  lorfqu  elle  eft 
ofée  à  l'air.  On  prend  de  mc- 

ppur  pierre  de  foudre  ,  des 
is  de  matières  mit^érales ,  fon- 
s  &  réduites  en  maflfe  par  Tac- 
I  de  la  foudre ,  ou  même  par 
'eu  àes  volcans  ,  tels  que.  l'on 
trouve  fouvent  dans  les  en- 
its  où  la  terre  a  été  fouillée 
des  volcans  qui  fe  font  éteints  ; 
tières  que  l'on  peut  comparer 
ir  la  dureté  &  la  çompofitioa 
:  laves  fi  connues  du  Véfuve, 
tonnerre  venant  à  tomber  dans 

endroits  ou  ces  pierres  qe  font 
ouvertes  que  d'une  petite  quan,^ 
é  de  terre  ou  de  gazon  ;  le  peiir 
î  qui  les  trouve  er^core  marquées 

l'empreinte  d'un  feu  fulfureqx , 

manque  pas  de  les    regardei: 
mme  des  pierres  de  foudre. 
Enfin  ce  préjugé  a  été  fi  forte-^ 
ent  établi  ,.que  Ton  a  vi^  d'ha?* 
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biles  phyficicns  avancer  qu'il  n*é- 
toit  pas  abfolument  impoflîble  que 
les  ouragans  ,  en  montant  rapide* 
ment  jufqu*aux  nuées  ,  n'enlevaf- 
fent  dans  leur  tourbillon  des  mi^ 
tières  pierreufes  &  minérales  qui 
s'amollilTant    &    s'aniflant  p^r  ia 
chaleur ,  formoient  ces  concrétions 
extraordinaires    connues    fous   le 
nom  de  pierres  de   foudre.  Ima^ 
gination  qui  prouve  bien  que  la 
luperftition  trouve  toujours  quel* 
qu'accès  dans  les  têtes  les  mieux 
organifées  ,  &  que  les  efprits  les 

f)lus  éclairés  ont  peine  à  fecouer  I 
es  préjugés  dont  ils  ont  été  im^ 
bus  dans  leur  enfance.    Les  idées 
populaires    généralement     répan* 
dues  ,  paroiffent  comme  la  voix 
d^une    puiflTance    extraordinaire , 
dont  VzOiion  eft  inconnue^  matf 
dont  les  œuvres  fe  manifeftent  pat  «j 
une  forte  d'infpiration ,  à  laquelle  K 
on    croit   ne  pouvoir    fe   refufajjj, 
fans  un  foupçon  d'impiété  j  &  p<HSL^ 
juftifier   fa  crédulité ,   on  chetdif  1^ 
dans  les  procédés  de  la  nature  dtfl^ 
comparaifc" 


^ 
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zomparaifons  qai    en  affurent  la 
^ofliDilité. 

Il  y  a  d*autres  efpèces  de  pier- 
res d'une  nature  tout-à-fait  difFé- 
rente  de  celles  dont  nous  venons- 
le  parler ,  qui  doivent  leur  forme 
extérieure ,  &  peut-être  même  leur 
:ompofition  fingulière,  à  une  fer- 
nentation  qui  Te  fait  en  terre  & 
lui  peut  être  fuivie  d'une  explo- 
lon  accompagnée  d'un  bruit  fem- 
)lable  à  celui  du  tonnerre ,  qui  les 
>orte  très-loin  du  lieu  d'où  elles 
ont  forties.  C'eft  ainfi  que  le$ 
rolcans  jettent  au  loin  des  maflfes 
le  pierres  de  différentes  groffeurs, 
tvêc  un  bruit  de  détonation  propor- 
ionné  à  leur  volume ,  phénomè- 
ies  qui  n'étonnent  pas  :  ils  fonr 
;ommunsdans  les  volcans.  Ilsfur- 
jçennent  d'avantage  &  méritent 
Aus  d'attention  lorfqu'on  les  re- 
inarque  dans  des  terreins  donc 
'humidité  dominante  ,  la  tempé- 
ttture  froide  du  climat,  la  dureté 
lu  fol  liériffé  par-tout  de  rochers, 
)e 'laide  pas  foupçoimer  la  moiat 

Tome  Fin,  T 
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dre    fermentation    intérieure. 

Ces  fortes  d'éruptions ,  où  qu  el- 
les fe  faffent ,  découvrent  &  por- 
tent en  Tair  Ats  matières  pefantes, 
minérales  ,  que  l'on  pourroit  re- 
garder plus  légitimement  ,  com- 
me des  pierres  de  foudre  que  tou- 
tes celles  dont  nous  avons  parlé. 
On  peut  citer  en  exemple  celle 
qui  le  fit  en  1755  en  Brefle,  pro- 
vince dont  le  fol  eft  en  génctal 
marécageux  Se  fort-bas.  Au  mois 
de  feptembre  de  cette  année ,  en- 
viron à  une  heure  après  midi , 
Tair  étant  fort  chaud  lans  aucune 
apparence  de  nuages  »  on  entendit 
dans  les  environs  de  la  petite  vil^ 
Je  de  Pont-de-Vefle  ,  un  broir 
Semblable  à  celui  de  deux  ou  tiois 
coups  de  canons  6c  qni  fut  affea 
'  fort  pour  retentir  à  fix  lieues  i  h 
ronde.  On  entendit  à -peu -pris 
dans  le  mèmç-tems  à  Liponasfil* 
iage  à  trois  lieues  de  Pont-de* 
Vefle  &  à  quatre  de  Bourp ,  ca* 
pitale  de  la  BrelTe ,  un  fifflemefll: 
ç»m  ïvx  fisn^bUble  à  celui  à"\ 
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groflTe  fufée  ,  &  le  même  jour  on 
trouva  à  Liponas  &  à  Pin .  autre 
Viilage    près    de    Pont-de-Vefle  , 
éloignés   l'un    de  l'autre  de  trois 
lieues ,  deux  maiïes  noirâtres  d'une 
figure  prefque  ronde  ,    mais  fort 
inégale ,  qui  étoient  tombées  dans 
des  terres  labourées  ,  où  elles  s'é- 
toient  enfoncées  par  leur  propre 
poids  d"*un  demi-pied  :  l'une  des 
<leux  pefoit  vingt  livres.    Le  fa- 
vant  académicien  (  M.  de  la  Lande) 
qui  a  recueilli  ce  fait,  jugea  que 
les  pierres  ne  pouvoient  provenir 
que    d'une   éruption  fouterraine  , 
Semblable   à  celle  d'un  volcan  :  il 
les  regardoit  comme  un  compofé 
minéral  dont  labafe  étoit  une  espèce 
^^epierrede  montagne,  grife;rérrac- 
'Câire  ou  dure  à  la  filfion ,  réfiftanc 
même  à  la  violence  du  feu.  Quel- 
ques  particules    de   fer   fe   trou-* 
voient  répandues  en  grains,  en  fi- 
lets, &  en  petites  mafTes  dans  la 

-  fobftance .  de  la  pierre  ,  mais  fur- 

-  tout  dans  fes  fentes.  Il  paroilToit 
./que  ces  deux:  pierres  avoient  été; 

Tij 
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expofées  à  un  feu  très-violent  & 
qui  en  avoit  fondu  la  première 
furface ,  d'où  ctoit  venue  la  noir- 
ceur extérieure  que  Ton  y  remar- 
quoit  :  ce  qui  n  eft  point  furpre- 
nant  ,  le  fer  ayant  lapropriéré 
d'accélérer  la  fîifion  des  terres  & 
des  pierres. 
•  On  avoit  entendu  le  29  juifl 
1 7  5  o ,  un  bruit  femblable  en  bafle- 
Normandie,  &  il  tomba  à  Nicor 
près  de  Coutances  une  maffed'un 
poids  confîdérable  ,  femblable  à 
celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Combien  n'en  trouveroiton 
pa^  de  même  qualité  ,  produites 
par  les  mêmes  caufes  ,  mais  qui 
îbnt  inconnues  parce  qu'on  ne  les 
a  pas  obfervées  ?  Ces  phénomènes 
ne  doivent  donc  être  regardés  que 
comme  le  réfultat  d'une  fermen- 
tation locale  ,  qui  ceffe  faute  cle 
matière  qui  puiffe  l'entretenir  & 
la  rendre  plus  fenfible  &  plus  dom- 
mageable :  car  ces  fortes  dfs  feux  fott- 
rerrains  n'agiflent  qu'en  renverfaflt 
r  les  corps  expo fés  à  leur  aâion ,  ou  ^ 
\^  conf^mant. 


y 
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Ces  feux,  que  Ton  peut  regar- 
der comme  momentanés  ,  fem- 
blent  fe  raflembler  de  divers  points 
d'une  certaine  étendue  de  la  ter- 
re ,  à  un  centre  commun  où  leurs 
forces  réparées  fe  réuniCTent.  Quel- 
quefois ils  s'échappent  dans  les 
airs ,  où  ils  paroiflTent  fous  la  for- 
me de  globes  lumineux  ,  de  co- 
lonnes enflammées  ou  d'autres  mé- 
téores brillans  ,  &  c'eft  lorfque 
rien  ne  s'oppofe  à  leur  ifTue.  Quel- 
'  q^efois  ils  font  arrêtés  par  des 
bancs  de  pierre ,  ou  des  maffes  de 
rochers,  fur  lefquelles  ils  agiffent» 
mais  dont  le  poids  arrête  leur 
violence ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
Ibient  fait  jour  par  quelques  ca- 
vités, &  qu'ils  foient  arrivés  a 
une  furface  moins  épaiffe  &  moins 
forte  5  contre  laquelle  ils  réuniflfent 
Ijeurs  efforts  j  fécondés  par  la  prodi- 

{;îeufe  raréfadion  qui  fe  fait  dans 
*air  intérieur  de  ces  cavités,  qui 
brife  quelque  partie  de  ces  pier- 
res &  les  lance  au  loin ,  avec  un 
bruit  proportionné   à  la  qmmtité 
Tiij 
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d'air  renfermé  qui  fe  dilate  avec 
violence.  Nous  parlerons  plus  au 
long  de  ces  différens  effets^  du  feu. 
Ces  phénomènes  peuvent  fe  ren- 
contrer avec  d'autres  d'une  efpèce 
toute  différente ,  &  les  explouons 
terreftres  fè  peuvent  faire  dans  le 
même-tems  qu'il  fe  forme  des  ora- 
ges accompagnés  du  bruit  du  ton- 
nerre &  de  la  chute  de  la  foudre , 
dans  des  nuages  aflez  bas ,  pour 
que  ces  pierres  lancées  du  fein  de 
la  terre  dans  les  airs  ,  foient  por- 
tées jufque  dans  lés  nuages  mê- 
mes ,  d'où  elles  retombent  enfiû- 
te  accompagnées  du  bruit  du  ton-' 
nerre ,  &  fuivies  d*une  traînée  de 
matière   fulminante   qu'elles  em* 

{sortent  dans  leur  chute  ,  en  faci- 
itant  fon  éruption  hors  de  la  nuée 
qui  la  contenoit  j  c'eft  ainfi  qu'il 
me  paroît  que  l'on  peut  expliquer 
le  phénomène  fuivant. 

j>  P.endant  Toràge  qu*on  efliiya 
»  dans  le  moisdefeptembre  i7<58, 
»  aux  environs  du  château  de  Lucé 
ï»  dan%  le  Maine ,  il, y  c>it  un  coup 
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de  tonnerK*  qui  fut  fuivi  d'un 
bruit  tout-à-fait  femblabie  au 
mugiflement  d'un  bœuf,  &qui 
fe  fit  entendre  dans  une  efpace 
d'environ  deux  lieues.  Quelques 
particuliers  qui  fe  trouvoienc 
dans  la  campagne  près  de  la  pa- 
roiffe  de  Périgné ,  crurent  apper- 
cevoir  dans   l'air  un  corps  opa- 

2ue ,  qu'ils  virent  tomber  rapi- 
ement  fur  une  peloufe  dans  le 
grand  chemin  du  Mans.  Ils  fe 
rendirent  auflî-tôt  fur  le  lieu , 
&  y  trouvèrent   une   efpèce  dé 

Ïierre  enfoncée  dans  U  terre, 
[lie  étoit  d'abord  brûlante  y  mais 
elle  fe  refroidit  enfuite  au  point 
qu'ils  purent  la  manier  &  l'exa- 
miner :  elle  pefoit  fept  livres 
&  demie,  &  fa  forme  étoit  trian- 
gulaire, c'eft-à-dire,  qu'elle  pré- 
lentoit  trois  cornes  arrondies  , 
dont  l'une  enfoncée  dans  le  ga- 
zon étoit  de .  couleur  grife  ,  & 
les  deux  autres  extrêmement 
noires.  L'académie  royale  des 
fciences  à  laquelle  on  envoya  un 
Tiv 


ciel 
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,  qu'elle  n'avoit  | 
w  formée  non  plus  de  mati< 
3i  nérales ,  miles  en  fufion 
»  feu  du  tonnerre.  Us  reco 
3>  que  c  étoit  une  efpèce  r 
>i  te,  qfui  n'avoit  rien  de 
5>  lier  que  l'odeur  de  foie 
w  fie  ou  d'oBufs  couvés  ,  c 
9>exhaloit  pendant  fa  .diu 
»  par  l'aciaè  marin.  "Cen 
>y  de  cette  fubftance  donné 
sïl'analyfe  huit  grains  &  < 
3>foufre,  trente-fix  de  fer 
9»  quante-cinq  &  demi  c 
»»  vitrifiable  ».  Cette  relat 
qu'à  ce  point  eft  exafte  & 
en  prendre  une  idée  jufte 
pierre  fineulière  ,  mais  ce 
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3>  Il  y  a  apparence  que  cette 
»  pierre  qui  peut-êtrt  etoit  cou- 
*i  verte  d'une  couche  de  terre  ou 
»  de  gazon  aura  été  frappée  &  dé- 
»  couverte  par  la  foudre.  On  con- 
»  jefture  auflî  que  la  quantité  con- 
»  fîdérable  de  parties  métalliques 
9>  qu'elle  contenoit  aura  contrioué 
>9  à  déterminer  la  direftion  de  la 
»  matière  éledrique  du  tonnerre , 
»  cet  événement  &  plufieurs  autres 
»  de  cette  nature  concourent  à  faire 
»  penfer  que  le  tonnerre  tombe  par 
j>  préférence  fur  les  fubftances  mé- 
»  talliques  &  peut-  être  encore  plus 
»  fur  les  matières  pyriteufes  ». 

Toutes  ces  conjectures  ne  fem- 
blent  porter  que  fur  les  idées  qu'a 

f)u  donner  le  fyftcme  moderne  de 
*éledricité,  par  lequel  on  prétend 
expliquer  tous  les  phénomènes  les 
plus  (inguliers  de  la  nature  ,  donc 
jufqu'à  préfent  on  n'avoit  pu  entre- 
voir la  caufc.  Mais  je  fuis  perfuadc 
qu'en  raflTemblant  le  plus  d'obfer- 
vations  poflîbles  fur  ce  qui  déter- 
mine la  ^hùte  de  la  foudre  &  fes 
Tv 
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effets  ,  on  les  trouveroit  moins 
dans  la  natifre  des  fubftances  que 
dans  rarmofphère  accidentelle  qui 
les  environne.  Il  feroit  encore 
prouvé  par  les  faits  que  le  ton- 
nerre ne  tombe  pas  plus  fouvent 
fur  les  fubftances  métalliques  que 
fur  les  autres  corps. 

On  prétend  avec  raifon  que  le 
mouvement  qu'imprime  à  Tair  le 
fon  des  cloches  détermine  la  fou- 
dre à  tomber  de  préférence  fur 
les  clochers  &  fur  les  églifes}mais 
les  obfervations  nous  apprennent 
que  ce  n'eft  pas  fur  les  cloches  ou 
fur  les  fers  qui  les  attachent, (jue 
la  foudre  exerce  fon  aftion  prin- 
cipale ;  elle  agit  plutôt  fur  la  chat- 
f>ente  des  clochers ,  fur  les  murail- 
es  mêmes  des  églifes ,  &  fur-tout 
fur  les  fonneurs,  ainfi  que  nous 
avons  eu  plus  d'une  occafion  de 
Tobferver. 

Il  eft  encore  moins  vraifeoibla- 
ble  que  le  tonnerre  tombe  plus 
fouvent  fur  les>matières  pyriteufes 
que  fur  les  autres ,  &  qu'elles  aieut 
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rien  en  elles  qui  détermine  fa 
chute  :  il  faudroit  fuppofer  que 
dans  le  tems  des  orages,  il  fe  fe- 
roit  dans  les  fubftances  donc  elles 
font  compofces  une  fermentation 
violente  qui  leur  formeroit  un« 
atmofphère  de  particules  inflam-^ 
mables ,  homogènes  à  celles  dont 
la  foudre  eft  formée ,  &  qui  l'at* 
tireroit  en  quelque  forte.  Mais 
lobfervation  n'a  rien  qui  favorifc 
cette  conjeAure.  On  fait  que  les 
environs  des  volcans  font  remplis 
de  pyrites  de  différentes  formes 
&  ^roûTeurs  :  le  fol  ijui  environne 
le  Véfuve  eu  eft  patrie  couvert,  5c 
en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  fem-» 
ble  que  la  chute  de  la  foudre  de* 
vroit  toujours  fe  diriger  de  pré- 
férence fur  ce  côté,  &  ne  pass'ar- 
xêter  fur  les  endroits  circonvoifins  ; 
mais  il  eft  d'expérience  que  la  fou- 
dre tombe  au(£  fouvent  à  Naples  « 
à  Portici  même,  &  dans  les  au- 
tres lieux  voifins  du  Véfuve,  que 
fut  la  montagne  dans  le  fein  de 
laquelle  le  volcan  eft  renfermé» 
T  vj 
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&  où  l'on  trouve  tant  de  pyrites 
raffemblces.  11  eft  donc  beaucoup 
plus  naturel  de  penfer  que  la  pierre 
qui  fut  vue  dans  le  Maine ,  au 
mois  de  feptembre  17(^8  ,  lancée 
dans  Tair  par  quelque  exploâon, 
traverfa  le  nuage  j  d'où  elle  tom* 
ba  à  terre  dans  l'endroit  où  elle 
fut  vue.  Le  mugiflement  fingulier 
qui  fe  faifoit  entendre  alors ,  ctoit 
occafionné  par  la  denfité  du  nuag» 
que  la  pierre  avoit  à  traverfer,& 
qui  la  foutenoit  affez  pour  chan- 
ger la  direâ:ion  perpendicofaire , 
en  diagonale ,  ou  pour  allonger  la 
ligne  parabolique  qu'elle  devoit 
décrire. 

Une  fuite  d'obfervations  far  le 
tems  de  la  chute  de  ces  prétendues 

I)ierres  de  foudre  ,  paroît  établit 
a  vérité  de  la  théorie  que  nous 
propofons  à  ce  fujet.  On  conferve 
dans  réglife  d'Enfisheim  en  Alfa- 
ce  ,  une  pierre  de  la  forme  d'un 
gros  caillou  noirâtre 3  qui  auroit 
cté  au  feu  ,  &  qui  auroit  éclaté  â 
fa  circonférence  en  divers   «oft 


^- 
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ceaux.  On  dit  qu'elle  pèfe  environ 
trois  cens  livres  ,  elle  tomba  le  7 
novembre  1491,  avec  de  la  grêle. 
En  1 5 1  o  5  il  tomba  dans  le  Mi- 
lanois ,  fur  les  campagnes  voifittes 
de  l'Adda  jufqu'à  douze  cens  pier- 
res ,  d'une  couleur  de  fer,  d'une 
odeur  de  foufre,  &  d'une  dureté 
extraordinaire.  On  en  pefa  une  de 
cent  -  vingt  livîes  ,  une  autre  de 
foixante  ;  elles  tombèrent  d'un 
tourbillon  enflamme  qui  avoir  pa- 
ru dans  l'air  deux  heures  aupara- 
vant (1).  Otons  de  la  relation  de 
ce  fait  tout   ce   que  l'étonnement 

{>eut  y  avoir  ajouté  de  merveil- 
eux  ;  ne  voyons- nous  pas  dans  ce 
tourbillon  enflammé  ,  qui  avoir 
paru  deux  heures  auparavant ,  les 
commencemens  d'une  éruption  qui 
s'étoit  faite  dans  les  montagnes 
Voifines?  ce  furent  les  premiers  feux 
d'un  volcan  qui  rie  fubfifl:a  que 
quelques  inftans  ,   qui  répandirent 
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dans  un  air  condenfé  une  lumière 
extraordinaire.  Les  pierres  donc  il 
étoic  couvert  à  fon  orifice  expo- 
fées  pendant  quelque  tems  à  la. 
fuaiée  &  au  feu,  avoient  contradc 
une  couleur  noirâtre  &  une  odeur 
fulfureufe.  L'adkion  du  feu  ,  & 
fans  doute  celle  de  l'air  renfermé 
dans  les  cavités  intérieures  de  la 
montagne  qui  chercHoit  à  s' échap- 
per en  plus  grand  y(j>iunie ,  par 
'ouverture  embarralTée  de  ces  cail-  ' 
oux ,  les  auront  poulTés  en  l'air 
avec  la  même  violence  que  ia  pou- 
dre chaffe  le  boulet  d'un  canon, 
&  les  auront  répandus  fur  la  cam* 

Fagne  voifine.  Il  ne  paroît  pas  (jue 
on  puiiïe  donner  une  explication 
plus  naturelle  des  explouons  qui 
jettent  dans  l'air  les  pierres  fingu- 
lières  auxquelles  on  dojjne  le  nom 
de  pierres  de  foudre  ,  &  qui  peu* 
tent  fe  faire  auflî-bien  dans  le 
tems  des  orages  qu4s  par  le  ciel  le 
plus  ferein. 

Gaffendi  rapporte  que  le  17  no- 
vembre  1^37  ,   à  dix  heures  il 
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matia,  le  ciel  étant  fort  ferein ,  il 
tomba  fur  le  mont  Vaifîen ,  entre 
les  villes  de  Guillaume  &  de  Peine 
en  Provence  ,  une  pierre  enflam- 
mée qui  paroifToit  en  l'air  avoir 
quatre  pieds  de  diamètre  ;  elle 
étoit  entourée  d'un  cetcle  lumi-' 
neux  de  diverfes  couleurs  ,  ce  qui 
faifoit  paroître  fon  volume  plus 
gros,  &  annonçoit  qu'elle  etoit 
^  échauffée  au  plus  haut  degré.  Elle 
palfa  à  cent  pas  de  deux  hommes  , 
qui  ne  la  jugèrent  élevée   de  terre 

Îiue  de  cinq  à  fix  toifes.  Elle  fai- 
oit  un  fifflement  pareil  à  celui 
d'une  groffe  fufée  d'^artifice ,  &  ren- 
doit  une  odeur  de  foufre  brûlé; 
elle  tomba  à  trois  cents  pas  du  lieu 
oii  étoient  ces  deux  hommes  :   il 

farut  auflî-tôt  une  grande  fumée 
l'endroit  où  elle  s'étoit  arrêtée, 
&  on  entendit  un  bruit  femblable 
i  celui  de  quelques  coups  de  mous- 
quets que  l'on  auroit  tirés  en  mê- 
me-tems.  Ce  bruit  fit  accourir  plu- 
fieurs  perfonnes  des  lieux  circon- 
voifins  à  l'endroit  ou  ils  lenten- 
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dirent ,  &  qui  étoit  indiqué  par  la 
fumée.  Us  y  trouvèrent  un  trou 
d'un  pied  de  diamètre  en  largeur , 
&  profond  d'environ  trois  pieds. 
La  neige  étoit  fondue  à  la  diftance 
de  cinq  pieds  tout  autour  j  les 
pierres  des  environs  parurent,  cal- 
cinées ,  &  c'eft  en  éclatant ,  par  une 
chaleur  violente ,  qu'elles  rendirent 
le  bruit  qui  reffembloit  à  celui  des 
moufquets.  Au  fond  du  trou,  on 
trouva  la  pierre  que  l'on  avoir  vue 
en  l'air,  elle  étoit  à-peu-près  de 
la  groflTeur  de  la  tête  d'un  veau, 
&  prefque  de  la  forme  de  celle 
d'un  homme ,  d'une  couleur  obf- 
cu're ,  métallique  ,  extrêmement 
dure  &  pefoit  cinquante-quatre  li- 
vres. On  la  conferve  encore  à  Aix 
en  Provence. 

Paul  Lucas  raconte  qu'au  mois 
de  janvier  170^,  il  tomba  auprès 
de  Lariflfe  en  Macédoine ,  une  pierre 
du  poids  d'environ  foixante-douze 
livres  :  elle  fentoit  le  foufre  & 
avoir  affez  l'air  de  mâchefer  :  on 
l'avoit  vue  venir  du  coté  du  nord 
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avec  un  grand  lîfflement,  &  elle 
fembloit  être  au  milieu  d'un  petit 
nuage  qui  fe  fendit  avec  un  très- 
grand  bruit,  lorfqu'elle  tomba  fur 
la  terre. 

L'obfervation  faire  en  Provence 
roule  fur  un  fait  abfolument  fem- 
blable,  &  comme  elle  a  été  plus 
:irconftanciée ,  elle  doit  fervir  à 
expliquer  celle  faite  en  Macédoine: 
il  eft  plus  probable  que  cette  pierre 
irdente  en  brûlant  quelques  corps 
!ur  lefquels  elle  s'arrêta ,  y  produi- 
it  une  explofion  que  Ton  attribua 
l  la  rupture  du  nuage ,  qui  ne  de- 
roit  être  qu'apparent ,  &  occafion- 
lé  par  l'aftion  du  feu  fur  l'air, 
ans  doute  humide  &  épais  dont 
a  pierre  étoit  environnée ,  &  qui 
)lus  raréfié  à  l'entour,  de  voit  avoir 
'apparence  d'un  petit  nuage, ré- 
pondant à  la  forme  de  la  pierre, 
li'eft  ainfi  que  tops  les  corps  que  la 
hileur  fait  tranfpirer  dans  un  air 
roid  &  condenfé  paroiflent  en- 
ourés  d'un  nuage,  quoique  l'air 
bit  moins  épais  dans^  cet  endroit 
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que  dans  le  refte  de  ratmofphète. 
Toutes  ces  prétendues  pierres  de 
tonnerre ,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  fe  reflemblent tant  à  Fintc- 
rieur  qu'à  l'extérieur.  Soumifes  aux 
épreuves ,  elles  ont  donné  à-peu- 
près  les  mcmes  réfultats.  On  en 
a  apporté  à  l'académie  des  fciençes 
de  Paris ,  trouvées  dans  le  Maine, 
le  Cotentin  &  l'Artois  j  on  auroir 
pu  y  joindre  celles  que  Ton  a  vues 
.  en  Brefle ,  en  Provence ,  en  Grèce 
même  j  cette  quantité  defubftances. 

fyriteufes  qui  furent  lancées  eH: 
air  dans  le  rems  de  l'éruption  de 
la  nouvelle  ifle  de  Santorin,  & 
toutes* auroient  été  trouvées  fem- 
blables  :  il  n'y  a  même  rien  de  fin- 
gulier  à  ce  qu'il  foit  venu  de  lieux 
fort  éloignés  les  uns  des  autres, des 
pierres  fi  différentes  des  pierres 
communes ,  &  fi  femblables  entre 
elles  :  elles  font  ainfi  modifiées  pat 
une  caufe  qui  agit  de  même,  par- 
tout où  elle  fe  rencontre ,  foit  en 
plaine ,  foit  en    montagne  :  dans 
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les  terreins  les  plus  marécageux, 
comme  dans  le  centre  des  mon- 
tagnes les  plus  arides ,  &  c'eft  avec 
raifon  que  Ton  n'admet  point? 
qu'aucune  de  ces  pierres  ait  été 
produite  &  apportée  par  le  ton- 
nerre des  nuées  a  la  terre.  Ce  mé- 
téore deftruâ:eur  &  fubtil  a  peut- 
être  des  effets  encore  plus  furpre- 
nans  ,  mais  qui  n'ont  aucune  ana-^ 
logie  avec  la  formation  de  corps 
~  auflî  durs  &  auflî  compadts,  que 
ceux  qui  ont  été  foumis  à  l'expé- 
rience ,  comme  pierres  de  tonnerre. 
Iln'eftpas  même  poflîble  d'acquief- 
cer  à  t'hypothèfe  qui  fuppoferoit 
que  dans  de  violens  tourbillons  de 
vent ,  de  la  pouffière ,  du  fable  ter- 
reftre ,  des  parties  métalliques  fe- 
toient  emportés  aflTez  haut  pour 
pénétrer  dans  les  nuées ,  s'y  réunir 
par  le  mélange  des  exhalaifoiis  fuU 
fureufes,  falines  &  bitumineufes , 
acquérir  la  dureté  &  la  confîftance 
que  Ton  remarque  dans  toutes^(es 

Îjierres  de  foudre ,  foit  celles  que 
es    anciens    regardoient    comme 
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telles,  foitles  greffes  pyrites  aux- 
quelles on  a  depuis  doftné  le  même 
nom  ,  &  dont  nous  avons  expliqué 
l'origine.  Il  eft  certain  que  fi  pa- 
reilles fubftances  fe  fdrmoient  dans 
les  nuées,  elles  rendroient  les  effets 
de  la  foudre  beaucoup  plus  dan- 
gereux, &  que  depuis  le  tems 
qu'on  les  obferve ,  au  moment  de 
fa  chute ,  on  auroit  trouvé  quelques- 
unes  de  ces  pierres  fi  bien  caraûé- 
rifées  qu'il  n'eut  refté  aucun  doute 
fur  le.ur  origine  ;  ce  qui  n'eft  ce- 
pendant pas  arrivé. 

Il  eft  poflîble  de  concevoir  com- 
ment les  matières  fulfureufes  &  ni- 
treufesqui  s'exhalent  de  la  terre, 
&  qui  après  avoir  été  enveloppées 
dans  une  nuée  épaiffe  &  fort  humi- 
de ,  f^  trouvant  agitées  par  divers 
mouvemens   contraires  ,    peuvent 
fe  réunir  à  raifon  de  leur  homogé- 
néité ,  &  former  une  maffe  4e  quel- 
Sue  confiftance  qui  venant  à  s'en- 
ammer  dans  Tagitation  de  la  nuée 
fait  effort  pour  s'échapper  &  fort 
enfin  par  le  côté  où  elle  trouve  le 
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lins  de  rcfiftance.  Mais  comme 
caneaiix  aideiisiie  font  compo- 
que  de  matières  très-combufti- 
s  ,  &  que  s'il  y  entre  quelques 
ties  tericftres ,  elles  ne  font  pas 
îz  gtoffiÉtts  pour  réfifVer.à  lac- 
1  du  mff  leur  mouvement  ac- 
hre  leur  deftruftion  ,  ils  font 
ntôt  confumcs;  &  après  divers 
rs  &  détours  5  5c  des  effets  très-.- 
prenans,  ils  difparoiflent  &  s  a- 
ntifTent ,  fans  qu'il  en  refte  autre 
fe  qu'une  fumée  qui  fe  diflîpe 
mptement,  une  odeur  de  fourre 
it  l'air  refte  imprégné  quelque 
is ,  &  une  couleur  oofcure  qu'ils 
)riment  fur  les  corps  qui  ont 
lé  à  leur  aftion  ,  qui  cependant 
quelquefois  afTez  forte  pour  les 
er. 

i  ces  carreaux  ou  amas  de  ma« 
es  inflammables ,  pbuvoient  ac- 
rir  quelque  confiftance  durable  t 
levroit  être  dans  ces  orages  vio-»" 
: ,  ou  les  nuages  ne  paroiffent 
nés  en  grande  partie  ,  que  d'exr- 
lifons  fèches  ^  chaudes»  qu  1^ 
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vapeurs  humides  font  en  fi  petite 
quantité  que  Ton  voit  ratmolphère 
route  en  feu ,  fans  qu'il  tombe  de 
pluie  ou  du  moins  très-peu,  ainfi 
que  nous  l'apprend  l'oofervation 
que  nous  allons  i^appdjÉb.  Le  trois 
&  le  quatre  de  juin  l'^P,  il  y  eut 
à  Lellay  près  de  Coûta nces,  it% 
tonnerres  extraordinaires,  tout  le 
ciel  étoit  en  feu  depuis  Thorifon 
jufqu'au  zénith,  les  traits  enflam- 
més ,  ainfî  que  dans  un  feu  d'arti- 
fice ,  fe  croifoient  en  toute  direc- 
tion, il  tomboit  de  toutes  parts 
comme  des  courtes  de  métal  fondu 
&  embrafé.  L'eflFroi  de  ce  fpeôacle 
étonnant  étoit  redoublé  par  la  vicH' 
lence  des  coups  de  tonnerre  qui  & 
fuccédoient ,  les  édifices  en  étoient 
ébranlés ,  quelques-uns  furent  ré- 
duits en  cendres,  il  y  eut  desbef- 
tiaux  de  tués  :  cependant  la  plui9 
fut  des  plus  médiocres,  la  féche- 
refTe  dont  on  fe  plaignoit  conciniu 
toujours ,  elle  avoir  fans  doute  beaur 
coup  contribué  à  ce  terrible  phéno- 
mène &  à  fa  durées  hts  exhal^ofl( 


( 
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Ifureufes  n'ayant  point  été  dé- 
împées  comme  à  l'ordinaire  s'é- 
ient  amaffées  en  plus  grande  quan- 
:é ,  &  avoient  pris  feu  avec  toute 

force  dont  elles  font  capables. 
V.  les  mém,  de  tacad.  desfclencesj 
!/2.  1751.  hijl.  pag,  19.) 
Il  réfulte  donc  de  ce  que  nous 
ons  dit  fur  les  pierres  de  foudre , 
l'elles  ne  font  réellement  pas 
lies  que  le  vulgaire  les  imagine, 
l'il  ne  s'en  forme  point  dans  les 
lées ,  que  les  compofîcions  aux- 
lelles  on  donne  ce  nom  ,  font 
;s  pyrites  ,  des  pierres  ou  des 
illoux  qui  ont  été  expofés  quel- 
le tems  à  l'aârion  d'un  feu  caché 
ms  le  fein  de  la  terre ,  &  qui  font 
ifuite  lancés  dans  les  airs  par  quel- 
le violente  explofion.  Comme  il 
t  arrivé  que  quelques-unes  de  ces 
.erres  après  avoir  traverfé  des 
aages  fort  bas ,  ont  été  vues  tom- 
lï  dans  le  tems  des  orages,  lorfque 

tonnerre  fe  faifoit  entendre ,  on 
cru  mal-à-propos  qu'il  s'en  for- 
Loitd^nsle^  naée$>  &  encoixfé-* 
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quence  on  leur  a  donné  le  nom  de 
pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre. 

§.  XXIV. 

Réjlcxions  fur  la  crainte  au 
tonnerre. 

Terminons  ce  difcours  par  le$ 
réflexions  que  fait  Sénèque  fur  la 
crainte  du  tonnerre  &  de  la  fou- 
dre {a)n  «  Je  vois  où  vous  en  voukx 
3>  venir ,  &  ce  que  vous  exigez  de 
9j  moi.  J'aime  mieux  ,  dites-vous, 
f)  ne  pas  craindre  la  foudre  que  d'en 
>i  connoîrre  la  nature  &  les  vatiétcs*, 
*>  malo  fulmina  non  timere  quant  nojfc* 
99  Aprcnez  aux  autres  comment  elle 
wfe  forme,  mais  délivrez-moi  de 
»  la  terreur  qu'elle  m'imprime, & 
s>  laiflez-moi  dans  mon  ignorance. 
„  _-  Vous  avez  raifon,  il  faut  tirer 
>•  le  meilleur  parti  poflîble  de  nos 
»  fpéculations.  Lorfque  nous  péné* 


ia)  Quàfi^  natural.  lib.  i^  tap.  §9. 

99  trooi 
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trons  dans  les  fecrets  de  la  nature  ; 
lorrque  nous  entreprenons  de 
rendre  ràifon  des  effets  les  plus 
étonnans  de  la  puiffance  divine , 
nous  devons  en  même-tems  af- 
fermir notre  efprit ,  &  le  mettre 
au-delTus  des  maux  qui  l'envi- 
ronnent. Les  plus  habiles  en  appa- 
rence ,  ceux  àont  les  connoiflan- 
ces  font  les  plus  étendues ,  n  ont 
pas  moins  befoin  de  ce  fecours 
que  les  autres.  Une  multitude 
de  traits  eft  lancée  fur  nous  de 
tous  les  côtés  ,  il  eft  moins 
aueftion  de  s'y  fouftraire ,  que  de 
favoir  les  fupporter  avec  force  & 
conftance.  Nous  pouvons  bien 
être  invincibles  >  mais  jamais  a 
i'abri des  coups;  quoique  le  cou- 
rage d'efprit  &  l'incertitude  des 
évènemens  puiffent  nous  élever 
au-deflus  de  la  crainte  qu'ils  inf- 
pirent.  —  Mais  comment  ?  — • 
Kléprifez  la  mort ,  &  dès  -  lors 
tout  ce  qui  vous  femble  tant 
â  craindre  ne  vous  touchera  plus , 
guerres ,  naufrages  ^  foudres ,  tui« 
Tom€  VIIL  Y 
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i  \\i:::%  d'édifices  \  que  tçus  ces  accir 
«  dens    peuvent-ils  fa,ire    de  plus 
5>  mie  féparer  Tame du  corps?  quels 
5>  loins  peuvent  l'empêcher?  quçl 
3>  bonheur ,  quelle  puiflTance  peu*- 
3>  vent   en  exempter  ?  Tout  dans 
M  l'univers  eft  accidentel  ;  la  mort  ^ 
>î  feule  eft  également  certaine  pour 
5>  tous  les  hommes.  On  meurt  avec 
«  la  faveur  comme  avec  la  colère 
3>  des  dieux.  Que  le  défefpoir  d'un 
M  autre  fort  anime  votre  courage* 
3>  Les  animaux  les  plus  timides , 
»  ceux  dont  la  nature  a  mis  toxiiQ 
5>  la  défcnfe  dans  la   fuite  ,  lors 
»  même  que  toute   iflTue  leur  eft 
5î  fermée,  épuifent   leur  foiblefle 
55  à  trouver   des  moyens  de  fuir. 
35  Point  d'ennemi  plus  dangereux 
5>  que    celui    dont   les     dernières 
«?  extrémités  animent  Taudace.  La 
35  néceiïité  en  général  a  bien  plus 
55  de  force  fur  les  hommes  que  U 
55  vertu.  Ne  voit-on  pas  dans  cette 
w  pofition  le  plus  lâche  entrepren- 
»»  dre  d'auffi  grandes  chofes  que  le 
»  plus .  courageux  ?   PJ^çon^  -  nous 
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vi  tous  dans  ce  mcmepoint;  &  n'yt 
j>  fommes-nous  pas  en  effet?  Toute 
j>  cette  multitude  quelque  nom- 
>^  breufe  que  vous  la  fuppofiez,  la 
5>  nature  la  forcera  bientôt  de  lut 
^  payer  tribut  :  elle  rentrera  dan^ 
5>  la  ma(re  commune  d'où  elle  eft 
>»  fortiè.  Il  n'ed  plus  queftion  de  la 
3fc  ceccitâde  de  lachofe,  mais  du 
9»  moment  :  il  faut  tous  y  arriver 
>*  plutôt  ou  plutard.  Quel  mépris 
î5  n'auriez- vous  pai pour  unv homme 
î5  qui,  compris  dans  un  nombre  dé- 
31  gens,  tous  condamnés  au  même* 
>»  genre  dé  mort ,  demanderoit  en 
s»  grâce  d'être  réfervé  pourle  der- 
»  nier  inftant,  C'eft  la  caufe  com- 
»  mune  de  toute  l'humanité;  c'eft 
.j5au  moins  une  confolation  de 
!»•  n'avoir  pas  un  fort  plus  trifte  que 
3»  lès  autres.  Quelle  eft  donc  votre 
•*  foiblelTe  ?  jufqu'à  quel  point  por- 
jf  tèz-vous  l'oubli  de  votre  deftinée 
»  fi  vous  craignez  la  mort,  lorfqu'il 
9J  tonne  ?  Votre  confervation  n'a- 
»^-elle  donc  que  ce  péril  à  rédou- 
•> ter?  vivrez-vous  pluslong-temis, 

vT; 
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)>  (1  vous  pouvez  fouftraire  votre 
fy  tête  à  la  foudre?.  Mais  n'avez- 
ii  vous  rien  à  redouter  du  glaive 
j>  de  l'ennemi ,  de  la  chute  d  une 
9>  pierre ,  de  la  fièvre  ou  d'une  autre 
9>  maladie?  la foudpen'eft pas leplus 
»  grand  des  dangers ,  il  eu  plu$  fpé<* 
>>  cieuxque  rceh  Le  moindre  éclat 
>»  du  tonnerre  vous  épouvante,  un 

V  nuage  vain  vous  fait  trembler  > 
99  VOUS  vous  évanouifTez  a  la  lueur 
99  d'un  éclair.  Quoidoi^c,  croyez^ 
a»  vou  s  qu'il  eft  plus  honnête  de  mou* 
•>  rir  de  peur,  d'un  excès  de  lâcheté, 
99  que  de  la  foudre  ?  RaflTurez-vous, 
99  que  ces  prétendues  menace?  du. 
99  ciel  vous  arment  d'un  nouveau 
3>  courage:  &c  lorfque  vous  venex 
99  tout  le  globe  enflammé ,  perfua- 
99  dez-vous  que  vous  n'avez  rien  à 
99  perdre  dans  le  bouleverfementgé-» 
99  néral.  Mais  fi  vous  imaginez  qus 
99  le  défordre  qui  règne  dans  la  ré- 
99  gion  fupérieure  de  l'air ,  que  cette 
99  confusion  des  élémens  Se  des  fai*' 
99  fons ,  que  ces  nuages  entalTés  les 

V  uns  fur  les  autres  qui  fa  hçurteat. 
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3>  avec  violence,  qu'en  un  mot  ces. 
a>  feux  violens  font  allumés  pour 
>»  votre  perte  :  au  moins  ne  devez- 
»  vous  pas  être  confolc ,  en  voyant 
»  que  votre  mort  eft  fi  importante 
ii  qu'il  faille  un  tel  appareil  pour 
»>  vous  la  procurer.  Eft-il  néceffaire 
»  encore  de  vous  occuper  de  cette 
j»  idée  ?  Cet  accident  ne  peut  inf- 
»  pirer  de  la  crainte  ,  qu'autant 
>»  qu'il  eft  imaginaire  &  qu'il  n'a 
n  pas  lieu  :  car  on  ne  craint  la  fou-* 
»  dre  que  parce  qu'on  l'a, évitée  n. 
Ces  railonnemens  philofophi- 
ques  j  quelque  juftes ,  quelque  trap- 

_pans  qu'ils  foient,  gliflent  prefque 
.  toujours  fur  des  âmes  accabléps  par 
le  poids  même  de  la  frayeur  &  de 
la  Tuperftition  :  la  raifon  la  plus 
éloquente  entreprendroit  en  vain 
de  ^  les  raffurer.  Donnons  encore 
quelques   momens  à  de  nouvelles 

"  réflexions  ;  nous  croirons  avoic 
beaucoup  gagne  fi  nous  pouvons 
bannir  la  crainte  de  quelques-unes 

';  de  sésames  qu'elle  a  fubjuguées, 
ou  du  moins  en  diminuer  l'aâion, 
Yiij 
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Différentes  perfonnes  craignent 
le  tonnerre ,  les  plus  à  plaindre  font 
celles  fur  lefquelles  la  preflEion  de 
ratmofphère  caufe  un  effet  inquié- 
tant   &  douloureux ,  en   altérant 
tout  le  jeu  de  lorganifation.  Ce  ne 
font  pas  des  réflexions  fuperftitieu- 
fes ,    des  craintes    de  préjugé  qui 
tourmentent  ces  fortes  de  gens:  ils 
fouffrent  vécitablement,  toute  leur 
machine  eft  dans  un  défordre  qui 
leur  en  fait  appréhender  la  diffolU'* 
tion.  Us  font  a  plaindre  d'être  au/S 
fenlibles *aux  révolutions  de  lair» 
&  il  n'y  a  rien  à  oppofer  à  ce  mal- 
ccre  que  la  conftance  St  les  fecouis 
que  l'on  peut  tirer  de  la  médecine» 
Combien  voit-on  d'animaux  que 
les   orages   inquiètent ,   tourmen- 
tent, font  fouffrirj  leurs  cris  an- 
noncent qu'ils  éprouvent  des  fenr 
fations  douloureufes ,    car    on  ne 
peut  pas  dire  qu*ils  craignent  la 
chute  de  la  foudre. 

Il  ïïQïï  eft  pas  de  même  des  en- 
fans,  ou  des  perfonnes  d'un  âge 
plus  avancé  >  qui ,  fans  fouffrir  rien 
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d'extraordinaire ,  croient  leurs  jours 
en   danger ,   dès   qu'ils  entendent 
fonder  le  tonnerre.  Infenfiblement 
ils  fe  font  laiffé   fubjuguer  par  des 
craintes  chimériques ,  au  point  de 
n'être  plus  capables  d'ccouterce  que 
k  raifon  la    plus   faine   peut  em- 
ployer de  moyens  perfuafifs  pour 
les  raffurer.  En  vain  on  leur  prou- 
vera qu'il  eft  très  rare  que  des  hom- 
mes foient  frappés  de  la  foudre  ,  & 
que  dans  l'efpace  d'un  fiècle  entier , 
on  a^obfervé  qu'à  Leyde  ,  ville  de 
Hollande  bien  peuplée  &  fortgran- 
(de ,  il  n'y  a  eu  qu'un  feul  homme 
^qui  en  ait  été  atteint  &  qui  n'en 
mourut  pas.  {Mujfenbroech.  §.  59.) 
L'idée   d'un  feul  homniie  frappé , 
quoique  dans  une  fi  longue  révolu- 
tion d'années ,  &  dans  une  grande 
ville ,  leur  fera  croire  qu'ils  courent 
le  même  danger.  Si  on  vient  à  bouc 
de  les  perfuader  qu'il  eft  fans  exem- 
ple ,  que  perfonne  prenant  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées, 
ait  été  expofé  aux  coups  de  la  fou- 
dre :  ils  n'en  feront  pas  plus  tran- 
^      Viv 
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quilles ,  &  la  crainte  de  mancper 
à  quelques-unes  de  ces  précautions 
ne  les  tourmentera  pas  moins  que 
la  frayeur  du  tonnerre.  Car  la  crainte 
ne  raifonne  pas,  ou  elle  n'en  eft 
capable  que   pour  augmenter  l'ac- 
tivité des  objets  qui  Pont  fait  naî- 
tre. Le  bruit  du  tonnerre,  ou  les 
apparences  d'un  orage,  montent. la 
machine  animale ,  de  manière  que 
le  fentiment  de  1  eiFroi   l'emporte 
fur  tou:  autre,  que  l'on  s'en  occupe 
entièrement,  que  l'on  trouve  mê- 
me \xn%  certaine  douceur  â  y  céder. 
On  croit  que  la  vie  eft  plus  en  fu- 
reté contre  les  périls  que  Ton  re- 
doute, &  ce  trifte  état  devient, en 
certaines  circonftances ,  une  habi- 
tude à  laquelle  on  ne  peut  fe  fouf- 
traire. 

Ce  fera  donc  en  vain  que  le  phi- 
lofophe  fixera  (es  regards  fur  le  ciel 
tonnant ,  &  qu'il  dévoilera  aux  yeux 
des  mortels  étonnés  les  fecrets  de  la 
nature  ;  il  ne  parviendra  pas  à  leur 
faire  envifagerfes  phénomènes  fans 
effroi,  il  ne  jouira  pas  de  la  fati&- 
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faftion  de  les  délivrer  d'une  tyran- 
nie aullî  cruelle  ;  &  comment  l'ef- 
pérer  tant  que  les  préjuges  de  Té- 
ducarion ,  ceux  dont  on  a  été  rem- 
pli dès  la  plus  tendre  enfance,  fe 
CDnferveront  dans  toute  leur  forcé  J 
tant  que  l'on  verra  des  hommes 
faits,  trembler  au  bruit  du  tonnerre, 
5c  vouloir  que  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne partage  leurs  frayeurs.  Ne 
feroit  il  pas  à  fouhaiter  pour  le 
bonheur  de  l'humanité  que  l'on  at- 
tachât une  efpèce  de  honte  à  ces 
fortes  de  rerreurs  ;  que  l'on  accou- 
tumât les  enfans  a  voir  d'un  œil 
aCTuré  les  mouvemens  de  l'air  dans 
les  orages  les  plus  impétueux,  à 
s'aguerrir  contre  le  bruit  àx\  ton- 
nerre ;  enfin  à  prendre  quelques 
précautions  contre  des  dangers  pof- 
fiblès ,  mais  fans  céder  à  des  craintes 
qui  font  un  mal  réel ,  &  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  fe  communique 
par  l'exemple- 

# 

Vv 
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§.  XXV. 

DISSERTATION 

Sur  les  météores  fouterrains , 
&  leurs  effets  Jur  notre  ah 
mofphère. 

Tous  les  météores  qui  fe  forment 
dans  Tair ,  ont  leurs  principes  dans 
révaporaiion  générale  excitée  & 
entretenue,  autant  par  le  feu  ré- 
pandu dans  les  entrailles*  de  la 
terre  ,  que  par  l'aélion  du  foleiU 
Le  feu.  terreftre,  dit  un  célèbre 
philofophe  du  ficelé  dernier,  ou  le 
fluide  ignée ,  eft  le  principe  de  la 
formation  de  tous  les  météores  [a). 
De  quelle  manière  les  produit-il? 
quel  eft  fon  art?  les  fabriquet-il 
dans  le  fecret  de  fa  réfidence,  dans 
un  attelier  profond  &  ignoré ,  d'où 


(a)  Kirker  mund  fubterraneus  ,  tom,  l. 
iib,  4./ir^,  X,  cap,  lo.foL  AtnficL  1 66^* 
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r  exclut  tour  ce  qui  peut  nuire  A 
"es  opérations?  Eft-ce  un  économe 
éclairé ,  un  viceroi  de  la  nature , 
jui  vifite  toutes  les  parties  de  fon 
Touvernemenr,  &  y  difpofe  tout 
lu  gré  de  la  puiflTance  au  nom  de 
aquelle  il  agit?  Eftce  par  un  mou- 
/ement  propre  &  fpontanée  qu'il 
"ait  toutes  ces  préparations?  ou 
^ien  appelle  par  le  loleil  qui  jouit 
du  pouvoir  dominant ,  pour  rendre 
compte  de  fa  geftion,  les  formes 
varices  qu'il  donne  à  la  matière 
font-elles  autant  de  façons  diffé- 
rentes dont  il  s'explique  avec  fon 
fouverain  ?  •  ^. 

Car  il  commence  d^abord  à  ^plr 
fur  la  matière,  il  la  dompte,  il  la 
transforme  ,  il  en  fait  des  mélanges 
qui  fe  manifeftent  fous  diverfes 
formes ,  d'où  rcfultent  de  nouvelles 
compofitions  où  la  chaleur  établit 
un  mouvement  relatif  à  fonaâion, 
&  donne  à  ces  mixtes  nouveaux , 
une  étendue,  une  force,  tantôt 
plus  grande ,  tantôt  moindre ,  & 
d(^s  effets  qui  y  répondent. 
Vv] 
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11  arrive  encore- que  ce  feu  me- 
rieur  trouvanren  abondance  une  ma- 
tière qui  lui  eft  analogue ,  la  tranf- 
porte  au  loin  par  les  cavités  cachées 
de  la  terre ,  avant  que  de  produire 
aucun  effet  fenfible ,  8c  donner  lieu 
à  des  phénomènes  qui  étonnent 
d'autant  plus  que  Yon  croyoit  que 
certaines  répons  en  étoient  natu- 
rellement exemptes.  C*effi  ainfique 
les  Romains  regardoient  les  Gaules 
comme  à  l'abri  des  tremblemens 
déterre.  La  froidure  du  climat, lar 
dureté  du  fol,  les  qualités  de  fes 
produdkions,  comparées  à  celles  de 
ritalie  méridionale  ,  leur  faifoient 
Tarder  leur  préjugé  comme  une 
loi  de  k  nature.  Enhn^  pour  confer- 
ver  encore  ici  une  des  idées  fortes 
&  pittorefques  du  P.  Kirker,  nous 
dirons  avec  lui,  que  ce  feu  tou- 
jours aftif  doit  être  regardé-  com- 
ipe  le  monarque  de  Tintérieur  dii 
globe ,  qui  agit  librement  &  quand 
il  lui  plaît,  qui  ne  comioît  d'autres 
loix  que  celles  dé  la  nature  ,  qui  le 
force  quelquefois,  à  fe  maiiiteftei 
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i-dehors,  &  à  rendre  au  foleil  & 
ux  aftres  an  hommagei  libre ,  moins 
jmme  tribntaire  ,  que  pour  join- 
re  fes  forces  aux  leurs,  &  agir  de 
jncerr  fur  Tair,  la  terre  &  les 
aux. 

Ce  feu  caché  toujours  en  aftion, 
ont  les  forces  fe  dmfent ,  mais 
e  s'ancantiffent  jamais ,  ne  con- 
ibue  pas  feulement  à  la  génération 
es  corpjî  fimples,  ri  eft  la  caufe 
rincipale  des  mixtes  les  plus  fin- 
uliers  :  il  eft  fécondé  par  les  va- 
eurs  &  les  exhalaifons,  par  le 
hlogiftique  général  &  Teau ,  donc 
î  mélange  eft  le  principe  de  tous 
;s  mixtes,  de  tous  les  météore^ 
ui  paroiflTent  &  fe  forment  dans 
air.  Mais  l'intérieur  de  la  terre 
'eft  pas  privé  de  ces  phénomènes , 
c  le  feu  terreftre  les  fait  éclater 
ans  le  centre  de  fa  puiftance. 

Il  eft  conftant  cjue  la  terre  cache 
ans  fon  feindes  réfervoirsimmèn- 
es  dair,  de  feu  Se  d*eau,  qui  fe 
lifperfent  dans  toute  fa  capacité 
arune  muhitade  de  canaux  >d!e 
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fiphons,  par  des  fentes,  des  cre- 
vaflTes,  des  pores  mêmes    propor- 
tionnés à  la  grandeur  du  corps,  par 
le  moyen  delquels  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  fe  portent  par-tout.  Il 
ne  faut  jamj^is  avoir  vu  d'alembic 
pour   douter  qu'il    puiflfe  y  avoir 
des    pluies    fouterrames.    L'aékioii 
du  feu  étant  telle  au  -  dedans    de- 
la    terre    que    mille    expériences 
nous  la  font  reconnoître ,  la  force 
de  la  chaleur  y  entretient  une  éva- 
poration    continuelle  ,    dont    les 
fuites  fe  portent  à  la  voûte  des  ca- 
vernes intérieures  >  où  les  vapeurs 
fe  répandent  dan5  une  température 
plus    froide,   fe    condenfent  ,    fe 
réuniffent  en  corps  ,  &  forment  des 
çfpèces  de  nuages  qui  fe  réfolvent 
en  pluie ,  qui  tombe  du  haut  de  ces 
cavernes  en  bas,  comme  les  gouttes 
tombent  des  nuages  à  la  furface  de 
la    terre.   C*eft  cette  dillillation , 
continuelle  en  quelques  endroits , 
qui  entretient  les  lacs  fouterrains , 
^.xjui  fournit  Teau  de   la  plupart 
des  fontaines  &  des  rivières  \  outre 
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qui  en  fort  par  l'évaporation  gé-. 
irale  qui  eft  rarement  interrom- 
Lie.  Cette  théorie  eft  fi  vraie  que 
;S  cavités  venant  à  être  comblées 
a  détruites  par  quelques  révolu- 
ons,  les  fources  difpajoiflTent  ou 
iminuent  de  volume',  ou  chan- 
ent  de  cours.  Le  Sebeto,  rivière 
oifine  de  Naples  ,  dont  les  auteurs 
nciens  ont  parlé  comme  d'un  fleuve 
(Tez  confidérable  ,    difparut  après 
1  fameufe  éruption  du  Véfuve  de 
r9.  On   prétend  qu'il  a   pris  fon 
:ours  à  plus  de  cent  pieds  au-def- 
bus  du  niveau  aduel  des   terres. 
Mais  layant    alors  beaucoup  plus 
:levé,  n'eft-il    pas    probable  qu'il 
ivoit  fa  fource  dans  le  fein  dé  cette 
Tiontagne  ,    dont  on   voit  encore 
me  moitié  au  nord-oueft  du  Vé- 
Tuve  ,  &  dont  on  prétend  que  Tau- 
:re  fut  détruite  Se  emportée  dans 
l'éruption  qui  recouvrit  en  entier 
la  ville  d'Herculée.  Le  fleuve  dont 
nous  parlons  a  été  remplacé  par  un 
cuiflTeau  que  le  peuple  de  ces  can- 
tons appelle  iZ/or/z^Z/oj  ou  iljiumc 
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délia  maàalend ,  qui  à  fon  embdiT- 
chure  dans  la    mef ,    aa  bouc  du 
fauxbourg|de  Nap4eJ,  du  coté  de 
Portici. 

Il  peur  de^ême  fe  former  daiïs 
ces  grottes ,  de  la  neige  &  de  la 
grcle.  Si  les  vapeurs  sî'clèvent  dans 
des  efpaces^  d'urte  température  froi- 
de, cemplis  d'efprits  de  irirref 
avant  que  les  molécules  aqueiifes 
puiffent  fe  -  réunir  en  gouttes , 
elles  fe  condenfent  par  Taftion  de 
l'air  ambiant  en  flocons  légers}  elles 
retombent  contre  les  parois  de^ 
voûtes  &  fur  leur  fol  inférieur  ou 
elles  fe  fondent  d'ordinaire,  ou  fe 
coagulent  en  une  fubffance  blan- 
châtre, humide  &  mallaflTe,  que 
l'abondance  du  nitre  conferve  dans 
cet  état  ;  jufqu'à  ce  qu'un  froid  plus 
pénétrant  la  glace  tour-  à  -  fait, 
ou  qu'un  air  plus  chaud  la  dif- 
folve  en  entier.  Si  lorfque  les  va- 
peurs font  réunies  en  courtes  de 
quelque  confiftance ,  il  luryient  un 
vent  froid  ^  impétueux ,  cette  eâa 
fe  gèle  &  fe  convertit  en  gicêle  cû' 
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en  glace*  Ceft  ce  changement  de 
forme  d'une   même    matière  qui 
donne   lieu  à  toutes  ces  glacières 
naturelles  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  cavernes   des  montagnes, 
&   aux   endroits  où  les  effets  de 
révaporation  doivent  fe  porter  de 
préférence.  Il  n'y  a  point  de  pro- 
vinces un  peu  étendues  où  l'on  ne 
trouve  de  ces  concrétions  glaciales 
dans  les  cavernes  des  montagnes  : 
elles   prennent   différentes  formes 
relativement  aux  matières  qui  en- 
trent dans  leurs  compofitions.  Près 
de  la  ville  de  Sora  au  royaume  de 
Naples ,  eft  une  vafte  caverne  de 
cette  efpèce,    toute    incruftée  de 
glace  fi  loiide ,  que  des  pièces  de 
différentes  figures  qui  pendent  de 
la  voûte  ou'iont  attachées  aux  pa- 
rois; les  habitans  du  pays  en   font 
en  été  des  vafes  merveilleux ,  pour 
rafraîchir  les  liqueurs  que  l'on  y 
verfe.    Ils   ont   plus    de ,  folidité 
que  la  glace  ordinaire  ;  cependant 
l'air  extérieur ,  &  l'afage  que  l'on 
en  fait  les  diflolvent  afler  promp- 
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temeiic ,  quoique  d'une  manière  in- 
fenfible,  dès  qu'on  ne  les  expofe  pas 
immédiatement  aufoleil.  On  con- 
noît  la  fameufe  glacière  du  voifinage 
de  Befançon  :  dn  en  trouve  quantité 
de  femblabie^  dans  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  i  il  y  en.  a  même  fous  lali- 
gne,dans  lesAndes .Toutes  ces  glaces 
fourerraines  font  un  effet  immédiat 
de  rëvaporarion  intérieure,  &  fe 
trouvent    d  ordinaire  à  une   affez 
grande  profondeur  fous  le  fol  ex- 
térieur, pour  que  Thumiditc  pro- 
duite par  les  météores  aqueux  ne 
puiflTe  y  pénétrer.  Il  y  a  d'autres 
cavernes  moins    profondes,  rem- 
plies de  concrétions  peut-être  plus 
(îngulières  par  leurs  formes  &  leurs 
couleurs  variées,  mais   elles  font 
moins  dures  &  moins  froides,  & 
formées  par  les  fèls ,  les  nitres ,  & 
les  matières   terreftres    filtrées  au 
travers  des  rochers  tendres  &  pea 
épais  qui,  les  couvrent ,   au-deffus 
defquels  font  des  terres  en  culture, 
fréquemment  renouvellées  par  des 
engrais  &  des  végétaux    qui  sy 
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pourrilTent.  Ces  fortes  de  matières 
une  fois  unies,  deviennent  affez? 
fèches  pour  fe  conferver  lottg-tems 
dans  ces  grottes  qui  fe  rempliffent 
à  la  longue  Se  dans  lefquelles  il  fe 
forme  fouvent  de  l'albâtre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  vents 
fbuterrains ,  &  des  endroits  où  ils 
£s  font  fentîr  dès  que  leurs  caufes 
font  en  adion.  Ces  caufes  peuvent 
erre,  i^.les  efprits  falins  &  ni-* 
treux  raréfiés  par  Taftion  du  feu  , 
&  pre(rés  d^abord  dans  des  canaux 
étroits,  des  efpèces  de  pores, à  Tif- 
fue  defquels  venant  à  fe  dévelop- 
per, dans  des  cavités  plus  vaftes,  ils 
le  trouvent  plus  en  liberté:  Tair 
renfermé  dans  ces  cavernes,  vio- 
lemment agité  par  le  choc  des  ma- 
tières nouvelles  qui  fe  mêlent  dans 
fa  mafTe,  &  ne  trouvant  pour  s'é- 
chapper qjie  des  iflues  étroites ,  en 
fort  avec  i  la  violence  que  l'on  re- 
marque dîirts  le  voifinage  déroutes 
ces  bouches  à  vent,  &'  avec  les  qua- 
lités que  lui  donnent  les  efprits  qui 
le. mettent  en  mouvement.  l'^^.Les 
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cours  d'eaux  fouterrames   forment 
des  cataraétes  qui  tombent  fouvenc 
avec  grande  force  de  trèsrhaut,  à 
travers   les  inégalités   des  rochers 
qu'elles  tcncontrent  :  elles  ne  peu- 
vent que  vivement  comfrrimerraïf 
qu'elles  déplacent  enfin ,  après  en 
avoir  augmente   le   volume  &  le 
poids  par  la  quantité  d*eau  qui  fe 
divife  daos  leur  chute  eti  vapenrs 
légères ,   &  qui  fuit   le  •  cours  de 
lair.  Il  doit  en  réfulter  uri  vent^eii* 
fible    qui    toujours    pouûTé  par  k 
'  même  ^"fe  3  prend  ïoiçl  cours,  par 
des  pauses  lou terrains  jafquà  ce 
qu'il  faife  éruption  hors  des  dioiH 
tagnes   par  les  ouvertures  qu'il  J 
rencontre.  }**.  Les  neiges  en  le  foa- 
dant  &  en  pénétrant  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre  peuvent  y  occafion- 
ner  â^s  vents  fouterrains  périodi- 
ques ,  dont  les  effets  font  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  venons  de  dc- 
'crire.  4^,  Le  changement  de  tem- 
pérature  de  l'air  extérieur,  occa- 
fîonne  certains    vents  locaux  qui 
ibrtentde  quelques  montagnes  >fe 
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font  fenrir  dans  une  faifon  &  cefTenc 
dans  une  autre. 

:  On  conçoit  aiiemenr  que  ce  con- 
flit d'exhalaifons  &  de  vapeurs  fou- 
tefraines,  av.ec  Taar  de  Tintérieur 
de  la  jteite  y  cette  collifion  violfente 
de  fubftances  hétérogènes ,  doivent 

{produire  des  fons  qui  répondent  à 
eùr  quantité  &  à  leurs  effets. 

C  eft  ce  que  Ton  remarque  dans 
le  voidnage  des  volcans ,  &  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  on  doi- 
vent .arriver  des  tremblethens  de 
terre.  Plufieurs  jeurs  avant  que  leurs^ 
mouvemens  fe  faffent  feiitir,  '  on 
«ntdnd  des  mugiffemens  intérieurs, 
des  bruits  qui  retTemblent  aux  ton- 
nerres, à  Pexplofion  des  canons, 
qui  annoncent  les  ravages  qui  doi- 
vent fuivre.  Le  P.  Kirfcer  qui  étoit 
en  Càlabre  en  1658,:  nous  a  laiïTé 
le  détail  des  bruits^  fourds  &  e£^ 
iîrayans  qui  précédèrent  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  dévaftèrenc 
alors  une  partie  de  cette  province, 
^vânt  les  fecoufTes  tjéitérées,  foie 
4ii  )<>ur,  foit  de  nuit  ^  on  iencdndoit 
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un  bruit  hprtibk  accompagné  d'é- 
clats affreux  qui  fe  faifoient  dans 
lefeinde  la  terré:  elle   paroifToic 
renfermer  une  multitude  de  tam- 
bours qui  battoient  >  &  dont  le  fod 
ctoic  emporté  •  tantôt  d'iA  côté', 
tantôt  d'un   autre  >  par  des  venc» 
impétueux.  Un  jour  que  la  moiH 
tagne  de  StrongU  j6ttoit  plus  de 
feux  qu'à  l'ordinaire ,  on  entendit 
un  bruit  confus  qui  paroiHbit  fonir 
decette  montagne,  qaoiqu'éloignée 
dÇ)  fpixante  'mille  pa$  ;  il  fembloir 
augitïentef  en  apprit hanr,  &  lorA' 
qu,'il  fut  plus  près  il  s'annonçoic 
ave<;  ua  fracas  de  tonnerres  fi  hor-» 
ribles ,  que  le  courage  le  plus  ferme 
enétoitctpriné.  Leslecouiles  étoient 
fi  fottçsi  enmènaie^ tcms  qu'on  ne  pcMi^ 
yç^it  plus  fr  ibuceait  fui  fes  pieds;  Cei 
Hit  ^lors  qt}e  le  bourg   de  fainre^ 
EupHén>ie,  dont  le  P.  Kirker  die 
qu'il  -n'étoit  éloigné  <g[ue  de  trois 
milles»  parut  couvert  d'un  brouil- 
lard épais  :  la  plupart  des  maifons 
djrparureiTt^iSc  futenr  éngiocuîeS) 
i^.u'i^a  refta  aupaii  Teftige  ^  &  ^.  la^  '- 
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flace  on  découvrit,  avec  l'effroi  que 
on  peut  imaginer  y  un  lac  qui  s'ç- 
toit  formé  tout  d'un  coup. 

Confidérant  tous  ces  effets  for^ 
midables  d'un  feu  caché,  dans  la 
plus  grande  adion,  n!a-t-on  pas 
droit  d'en  conclure  que  ces  fons, 
que  ces  mugiffemens  fouterrains 
viennent  des  efforts  que  font  les 
exhalaifons  enflammées  contre  les 
parois  des  cavernes  de  la  terre ,  à 
-travers  lefquelles  elles  cherchent 
u*ie  iffue  j  &  du  choc  de  ces  mêmes 
exhalaifons  les  unes  contre  les  au- 
tres j  qui  étant  de  même  nature 
que  les  tonnerres  aériens ,'  peuvent 
avoir  la  même  dénomination,  puif- 
qu  elles  ont  les  mêmes  effets  fur  les 
corps  qu'elles  attaquent^  N'eft-ou 
pas  encore  bien  fondé  à  conjefturer 
due  les  exhalaifons  inflammables 
le  mêlant  dans  les  cavités  foutecy^- 
raines  avec  le  foufre>  le  nitre.,  le 
charbon  &  d'autres  matières  com^ 
bnftibles  qu  elles  y  trouvent  en 
abondance,  très-capables  d'en  augr 
nienter  la .  fermenta^on  > .  &.  d*ex) 
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citer  des  fulminations  d'une  force 
extraordinaire ,  y  produifent  fou- 
vent  des  foudres  d'une  force  beau- 
coup plus  terrible  que  celles  quife 
forment  dans  l'air.  Car  les  exha- 
laifons  qui  fe  répandent  dans  l'at- 
mofplière  n'y  portent  la  matière 
des  tonnerres,  qu'après  quelle  s'eft 
élevée  des  corps  renfermés  dans  le 
fein  de  la  terre ,  encore  plus  que 
de  ceux  qui  font  à  fa  furface  :  elles 
ont  pour  véhicule  les  vapeurs  aqueu* 
-fes ,  defquelles  elles  (e  détachent 
enfuite,  pour  fe  réunir  &  former 
les  météores  ignées  après  différen- 
tes combinaifons  occafionnées  par 
leur  collifion  réciproque,  les  fuites 
de  la  fermentation,  &  l'oppofition 
du  chaud  &  du  froid. 

Là  donc  où  des  caufes  femblables 
fc  trouvent  concourrir  ,  on  doit 
«'attendre  aux  mêmes  effets,  &on 
ne  refufera  de  croire  qu'il  y  ait  des 
éclairs ,  des  tonnerres  &  des  foudres 
fous  terre ,  que  parce  qu'on  n'aura 
pas  réfléchi  fur  une  multitude  de 
jphénomèoes  qui  les  ont  annoncés 

dant 
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dans  tous  les  tems.  Il  fe  fprme  donc 
des  foudres  dans  les  efpaces  foucei- 
rains ,  dont  la  matière  eft  fi  abon- 
dante 5  &  ladion  fi  forte , que  quel»- 
ques  vaftes  qu'ils  foient  ils  ne  peu- 
vent fouvent  les  contenir  ni  les  ar- 
rêter. On  en  voit  fortir,  fous  un 
ciel  ferein ,  des  feux  ardens  qui 
ravagent  la  furface  de  la  terre ,  tan- 
dis que  la  région  fupérieure  de  l'at- 
mofphère  eft  tout-à-fait  tranquille. 
Si  le  défordce  y  paflTe ,  ce  n'eft  qu'a- 
près que  la  même  matière  s'y  eft 
accumulée ,  &  a  contribué  à  la  for- 
mation de  ces  nuées  d'où  fortent 
enfuite  la  foudre  &c  les  éclairs  (a). 


(a)  Ces  tonnerres,  ces  foudres  tctreftrcç 
ont  été  connus  de  toute  antiquité  &  tou  - 
jours  repréfentés  comme  quelque  chofe 
de  terrible*  C'étoit  une  vieille  opinion 
que  tout  ce  qui  fe  préfentoit  de  plus  for- 
midable ,  étoit  engendré  de  la  terre*  Les. 
bruits  effirayans  »  difent  quelques-uns ,  font 
produits,  fous  terre  \  car  lorlou  elle  mugif 
6:réfonne,  il  femble  queceoruit  s*élève 
Il  frappe  le  ciel  même  ;  &  c*eft  pour  cela 
q\ie  le  vulgaire  penfe  que  cette  efpèce  de 
Tome  Fin.  ,  X 
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Dans  quelques-unes  des  Mola- 
ques ,  celles  fur-tout  appellées  iflas 
dcl  Moro^  en  particulier  du  mont 
Thola^  il  fort  des  crévafles  qui  s'ou- 
vrent à  la  fur&ce  de  la  terre ,  àes  fou* 
dres  qui  ravagent  tous  les  environs  1 
elles  font  indifféremment  précédées 
&  fuivies  d'éclairs.  En  même-tems 
que  la  terre,  violemment  agitée pa- 
roiflbit  prête  à  engloutir  la  ville  de 
Lisbonne,  que  fes  mouvemens  con' 
vulfifs  détruifoient ,  on  voyoit  ces 
foudres  fouterraines  percer  la  fur' 
^face  épaiffe  du  fol  »  fe  répandre 
dans  Tair  »&  joindre  à  la  dévafta* 
don  produite  par  les  fècouffes  re- 
doublées, les  horreurs  de  plufieurs 


tonnerre  ft  forme  en  kant.  Trebellioi 
Poliîon  »  dit  que  (bus  Tempire  de  Gallien, 
ks  fnngifemens  de  la  terre  Airent  accom- 
pagnée de  YÎoIcns  tonntn^  yterramu^tiiL^ 
^€  9  non  Jàvf  tonante  :  que  dans  ce  moa^c- 
inent  extraordinaire  plafieurs  édifices  (u- 
lisnt  démiits  ou  confomés  par  lesâanmics; 
due  plufieurs  perfbnnes  moamient  de 
«rayeur.  •  •  y.CœtufÛtodî^inihh.^flti%* 
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incendies ,  que  Ton  ne  pouvoir  ni 
prévenir ,  ni  arrêter ,  tant  le  dan- 
ger étoit  effrayant,  &  la  confter- 
«ation  générale*  On  a  vu  fou- 
vent  les  mêmes  défaftres  arriver 
dans  les  Antilles ,  à  la  Jamaïque , 
à  la  Guadeloupe»  à  la  Martinique , 
ils  viennent  de  fe^  renouveller  à 
Saint  I>omingue,  de  la  manière 
la  plus  terrible.  Ne  voit-on  pis  en* 
core  s'élever  de  tous  les  volcans  > 
lors  de  -leur  plus  grande  fermenta- 
tion j  des  foudres  dont  l'aâion  k 
porte  au  loin,  mais  fe  diffipe  ordi- 
nairement dans  les  airs. 

Les  tremblemens  de  terre  fe  fpnr 
.  principalement  dans  tes  endroits 
au-deObus  defquels  fe  trouvent  de 
grands  réfervorrs  de  ces  matières 
inflammables  àc  propres  à  la  fulmi- 
nation.  Il  y  en  a  où  ils  fe  font  fentic 
d'habitude ,  tels  font  Conftantino- 
ple ,  Smirne,  de  une  partie  de  l'Âfie 
mineure,  Tauris  en  Ferfe,  Lis- 
bonne ,  la  ville  d' Aquila  dans  le 
royaume  de  Naples,  la  plupart  des 
ifles  Anâlles ,  &  les  côtes  occident 
•   X  ij 
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taies  de  l'Amérique.  Les  autres 
parties  de  la  terre ,  les  régions  mê- 
ines  les  plus  feptentrionales  n'en 
font  pas  exemptes;  quoiqu'elles  y 
foient  expofées  moins  îréquem- 
xnent,  parce  que  le  fluide  ignée 
jterreftre  qui  fe  porte  par  -  tour , 
trouvant  dans  le  fond  du  fol  des 
pays  les  plus  reculés  au  nord ,  & 
où  la  matière  du  globe  eft  plus 
icompaâe  &  plus  dure  ,  des  fub£- 
cances  propres  à  la  fermenration , 
y  refte  long-tems  avant  que  d'agir 
d'une  manière  fenfîble.  U  faut  qu'il 
ait  pu  fe  procurer  par  une  aftion 
lourde  &  continuelle,  un  efpace 
affez  grand  pour  fe  développer  & 
faire  éruption. 

Les  changemens  qui  arrivent 
d'ordinaire  dans  la  température  de 
l'air  à  la  fuite  des  tremblemens  de 
terre  ,  annoncent  prefque  toujours 
l'éruption   de  matières    nouvelles 

3ui  fe  répandant  tout  d'un  coup 
ans  l'atmofphère ,  &  dans  une 
quantité  qui  excède  de  beaucoup 
U%  i^lFejts  de  l'ivaporation  ordinaire  i 
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changent  les  difpofîtions  qui  y 
étoient  établies  :  nous  en  avons 
rapporté  plus  d'un  exemple  dans  la 
théorie  générale  de  l'air ,  &c  qui 
ont  un  rapport  immédiat  à  nos 
climats  tempérés* 

Les    ttemblemens  de  terre  ne 
font  donc  qu'une  fuite  des  mouve- 
mens  extraordinaires ,  fur^tout  des» 
incendies  qui    s'allument  dans^leJ 
fein  du  globe*  On  lie  jpeut  pas  eii! 
rapporter  la   caufe   aux    météores 
aériens ,  dont  la  plupart  font  pro- 
duits  par   les    éiiianations    abon-* 
iantes  que  les  météores  fouternains^ 
envoient  dans    latmofphére;  X.es. 
plus  terribles  de  ces  phénomèn0S> 
qui dévaftent  de  fi grandesércndiiesi 
Je  pays,  peuvent   être  confidérés. 
:omme  les  effets  de  mines  prodi- 
;ieufes,  dont  la  matière  £e  trouve 
lansles  entrailles  de  la:  terre,  &• 
Te  régénère  dans  r  les  mêmes  en- 
droits après  un  certain  efpace  de 
;ems,  parce  qu'elle  ne  s'ufe  point  j 
îUe  ne  fait  que  fe  féparer.  Si  l'arc 
par  le  moyen  des  mines  renverfe 
X  iij 
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les  édifices  les  plus  fcdides  ;  fl  une 
quantité  connue  de  poudre  à  ca- 
non contenue  dans  un  magafin  dont 
k  folîdité  n'égalait  pas  celle  des 
siafTcs  de  rochers  qui  œuvrent  la 
furface  du  globe ,  a  dévafté  dans  un 
moment  la  ville  de  Brefce  &  fes 
environs  :  quels  doivent  être  la 
force  &  les  effets  d'une  quantité 
bien  plus  grande  de  matières  îjh 
flammaUes  &  de  minéraux  de  toute 
efpèce  qui  s*y  trouvent  mêlés,  & 
qui  rafifemblés  dans  les  cavités  les 
plus  profondes ,  lorfqu'ils  font  ar- 
rivés par  une  fuite  de  leur  mélange 
ait  {Jus  haut  deeri  de  fermentation  > 
caufenc  ces  détonations  fourerrd* 
jies  fi  effrayantes ,  qui  annoncent 
le  mouvement  extraordinaire  & 
fouvent  le  renverfement  entier 
d'une  partie  extérieure  du  globe  > 
qu'ils  brifent  en  laculbutant. 

Voici  comment  on  peut  imagi- 
ner que  fe  produifent  ces  phéno- 
mènes fi  détaffareux.  Le  feu  fouter- 
rain  >  par  la  violence  de  fa  chaleur, 
ayant  détruit  quelques  •*  ans  des. 


de  r Air  &  des  Météores.  4S7 

obftacles  que  lui  oppofoic  le  ti^u 
intérieur  des  montagnes,  s'étant 
ouvert  de  nouvelles  routes  pour 
s'étendre  davantage ,  fe  répand  dans 
de  vaftes  cavernes  qu'il  rencontre 
dans fon cours.  Alors  lair condenfé 

2ui  s'y  trouve  renfermé  eft  agité 
'un  mouvement  impétueux:  il  fe 
prépare  de  tous, côtés  une  grande 
quantité  de  matières  combuftibles , 
qui  s'enflamment  &  donnent  lieui 
à  une  prodigeufe  abondance  d'ex- 
halaifons  fèches  &  chaudes.  Ces 
exhalaifons  ne  trouvant  aucun 
moyen  de  s'échapper,  reviennent 
fur  les  matières  mêmes  dont  le  fîsu 
les  a  réparées,  &  avec  lefquenes 
elles  font  incompatibles.  11  en  ré^ 
fuite  des  combats  intérieurs,  de< 
mouvemens  fi  horribles,  que  tout* 
la  puilTance  de  la  nature  paroît  i 
peine  capable  de-les  fupporter.  Tant 
que  les  effets  de  ces  chocs  fouter- 
rains  ne  peuvent  fe  porter  au-de- 
hors ,  l'ébranlement  commence  par 
les  parois  internes  des  montagnes  : 
les  fibres  de  la  tQi:re  les  plus  molles  i 
Xiv 
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les  pores  les    plus  ouverts ,  font 
pénétrés  de  toure  part  de  cette  ma- 
tière en    mouvement.   La  nature 
dans  certaines  parties  du  globe  eft 
alors  dans  un  travail  étonnant  :  la 
terre  tremble  &  tous  les  corps  qui 
la  couvrent  participent  à  fon  agi- 
tation. Enfin  la  fermentation  &  le 
mouvement  étant  portés  au  plus  haut 
point,  une  partie  des  obftacles  inté- 
rieurs étant  détruits,  les  rochers  bri- 
fés,  les  terres  renverfées ,  la  fupcrfi- 
cie  extérieure  du  globe  n'étant  plus 
affez  forte  poutréufter  ,  elle  fe  divi- 
fe  ,)es  villes  font  englouties  ou  cul- 
butées ^  les  campagnes  changent  de 
face;  aux  montagnes  abforbées  dans 
le  fein  de  la   terre   fuccèdent  de 
grands  lacs  fans    fond  \  un   pays 
montueux    eft    remplacé  par    des 
plaines  d'eaux.  Dans  d'autres  cir- 
conftances  on  a  vu  des  montagnes 
s'élever  des  bords  de  la  mer  ou  de 
fes  abîmes   les  plus  profonds.  Le 
Véfuve ,  dans  une  de  fes  éruptions 
remarquables ,  fouleva  du  fond  de 
fon  foyer  la  mpntagne  qui  couronne 
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aujourd'hui  fon  ancien  fommety 
fur  lequel  la  violence  feule  du  feu: 
l'appuya  de  la  n^anière  la  plus  fo-' 
lide. 

La  plupart  des  ifles  fe  font  ainfi 
élevées  du  centre  des  mers  où  l'on» 
ne  trouvoit  point  de  fond.  Il  e«' 
fort  tous  les  jours  des  rochers^ari- 
des  inconnus  aux  navigateurs,  qui 
ne  font  point  marques  dans  les 
cartes  les  plus  exadtes ,  &  fur  lef- 
quels  les  vailféaux  oui  croient  vo- 
guer fur  une  mer  libre  vont  faire 
naufrage.  En  1 7  5  5 ,  le  vaiffeau  an- 
glois  le  Dodingtouj  à  deux  cens 
cinquante  lieues  à  l'eft  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  au  trente-qua- 
trième degré  environ  de  latitude 
méridionale ,  alla  fe  brifer  fur  un 
rocher  ftérile  &  inhabité,  jufqu'a- 
lors  inconnu.  Ce  rocher  &  une 
quantité  d'autres ,  ne  font-ils  pas 
des  produdions  nouvelles  qui  lor- 
tent  du  fein  des  eaux  à  la  fuite  de 
quelques  tremblemens  de  terre  ?Leisf 
accroiffemens  qu'a  pris  dans  ce  fiècle. 
ride  de  Santorin ,  dans  la  Médi-^ 
Xv 
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cerranée^  les  chaînes  de  rochers 
nouveaux  qui  s'élèvent  de  cems  en 
tems  autour  des  iûes  du  Japon  > 
tandis  que  d'autres  difparoiflenr , 
font  une  fuite  des  mouvemens  in- 
cérieurs  de  la  terre  &  A^%  efTervef- 
cences  qui  les  occafionnent.  En 
1721 ,  après  un  tremblement  de 
terre  dans  Tifle  de  Saint  Michel, 
l'une  des  Açores ,  il  parut  à  vingt- 
huit  lieues  au  large,  entre  cette 
ifle  &  la  Tercère ,  an  torrent  de  feu 
qui  donna  nailTance  à  de  nouveaux 
cctteils. 

11  n'eft  pas  moins  probable  que 
cette  multitude  d'iûes  de  difiFéren- 
tes  grandeurs  que  les  navigateurs, 
qui  tentent  de  faire  des  découver- 
tes dans  les  mers  Auftraks ,  rencon- 
trent à  dlverfes  hauteurs ,  entre  les 
côtes  occidentales  de  FAmériqae 
&  les  Indes  orientales  ,  font  ea 
grande  partie  de  nouvelles  prodoc- 
rions  des  feux  fouterrains.  On  ref- 
fent  quelquefois  en  pleine  mer  des 
fecouflfes  très-violentes  qui  ne  peu- 
vent  pas  être  occafionnées  par  d'au* 
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très  agens.  Abel  Tafman  dit  que  la 
nuit  du  1 1  avril  i  ^43  )  étant  à  la  la- 
titude fud,  de  trois  degrés  quarante- 
cinq  minutes, .&  à  la  longitude  de 
cent  foixante-fept  degrés,  l'équipage 
de  fon  vaifleau  fut  éveillé  par  uri 
tremblement  de  terre  j  il  courut 
auffi-4:ôt  fur  le  pont  croyant  que  lé 
vaiffeau  avoit  touché^  mais  aprè$ 
avoir  jette  la  fonde  il  ne  trouva 
point  de  fond.  Il  éprouva  enfuire 
plufieurs  autres  fecouffes ,  mais  au- 
cune ne  fut  fi  forte  que  la  première. 
On  trouve  encore  dans  ces  mers 
des  fournaifes  naturelles  [dutôt  que 
des  volcans,  d'où  il  fort  prefque 
continuellement  de  la  fumée  &  des 
flammes.  'Huit  jours  après ,  le  mê- 
me navigateur  paffa  auprès  de  Tifle 
Brûlante ,  que  le  Maire  &  Schou- 
ten  avoient  reconnue  avant  lui  :  il 
vit  une  grande  flamme  qui  fortoit 
du  fommet  d'une  haute  montagne. 
Quelquefois  ces  rremblemeiîs  fe 
font  fentir  à  une  grande  diftance  du 
lieu  de  leur  origine,  &  fort  loin  des 
cotes,  <«  J'étois ,  dit  M.  de  Forbifl, 
X  vj 
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ii  {  tom.  1.  an.  lyoj.)  à  quinze 
»  lieues  de  Smirne ,  lorfi^ue  tout 
»  d'un  coup  pendant  la  nuit/  mon 
j>  navire  fut  violemment  fecoué  : 
99  quoique  le  tems  fut  fort  calme , 
99  la  fecoufle  fut  fi  forte ,  que  mes 
9J  vitres  firent  grand  bruit  &  m'c- 
99  veillèrent.  Je  demandai  ce  que 
99  c'ctoit ,  on  me  répondit  que  c'é- 
9»  toit  un  tremblement  de  terre  *,  j^ 
99  me  levai  ne  pouvant  pas  com- 
99  prendre  comment  un  vaifleau 
99  qui  étoit  fi  éloigné  de  terre ,  & 
99  mouillé  à  plus  de  trente  braflès 
99  de  profondeur ,  pouvoir  reflentir 
99  des  impreffions  fi  violentes,  rien 
99  n'étoit  pourtant  plus  vrai  y  j'aj)- 
99  pris  le  lendemain  par  un  bâti- 
39  ment  qui  venoit  de  Smirne ,  que 
9>  le  tremblement  y  avoit  été  fi  vio- 
99  lent ,  gue  tout  le  monde  avoit 
99  été  obligé  de  fortir  à  la  campa- 
•»  gne  pour  fe  mettre  en  fureté  >9. 

Tous  ces  phénomènes  comparés 
avec  leurs  fuites,  ceux  dont  il  nous 
refte  à  parler  ,  nous  apprennent^ 
conament  naiflent  les  tremblemçns' 
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de   terre,   dans  les  cavernes  inté- 
rieures du  globe  ;  comment  de  for- 
tes colonnes  d*exhakifons  enflam- 
mées ,  courant  par  les  canaux  tor- 
tueux ouverts  dans  la  maffe  de  la 
terre ,  cherchant  à  s'échapper  &  ne 
trouvant  point  d'iffue,  renouvel- 
lent fans  cqSq  leurs  efforts  fans  fe 
eonfumer ,  ébranlent  fortement  les 
parties  de  la  terre ,  fur  tefquelles 
elles   agiflent,  foulèvent  les  unes 
malgré  le  poids  énorme  des  eaux 
les  plus  profondes  qui  les  couvrent  ^"^ 
en  diminuent  TépaiCTeur ,  &  fe  font 
enfin   des  ouvertures,  au  travers 
defquelles  elles  fe  répandent  dans 
Tair ,  foit  en  fumées  épaiffes,  brû- 
lantes &  fétides  3  foit  en  colonnes 
de   feu    qui  fe  foutiennem  long- 
tems  avant  que  de  fe  diffiper  :  ou 
bien  ayant  fappé  les  appuis  fur  feP" 
quels  portoit  la  bafe  des  monta- 
gnes. Se  faifant  éruption  en  même- 
tems  par  jplufieurs  côtés ,  elles  bri- 
fent  &  difperfent  en  partie  les  corps 
qui  les  compriment  ;  ou  s'ils  font 
trop  pefans  >  après  les  avoir  içM^ 
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ment  ébranlés»  les  avoir  en  queU 
que  forte  déracinés ,  elles  les  dé* 
terminent  à  tomber  dans  l'abîme 
où  elles  écoient  répandues  au  mo- 
ment qu'elles  ceffent  d'agir.  La  fer- 
mentation, ou  l'effort  des  exhalai- 
fons  3  s'étant  fait  au-deflos  de  la 
voûte  qui  couvroit  un  grand  rcfer- 
voir  d'eau  ;  la  voûte  ayant  perdu 
fon  point  d'appui  tombe  y  ainfi  que 
tout  ce  qui  en  paroiflfoit  au-dehors, 
dans  le  ^oufre  au  fond  duquel  elle 
eft  préapitée  :  l'eau  comme  plus  lé- 
gère s'élève  à  la  place ,  de  remplie 
autant  d'efpace ,  a  la  furface  de  la 
terre  >  qu'elle  en  occupoit  à  l'inté- 
rleur.  La  profondeur  de  ces  lacs 
nouveaux  efl:  telative  à  celle  des 
cavernes  où  ils  étoienc  cachés,  & 
^ordinaire  il  eft  difficile  d'en  trou- 
ver le  fond. 

Il  y  a  peu  de  régions  dans  Tufli- 
▼ers  où  l'on  ne  pût  citer  des  exem- 
ples de  ces  affaîfTemens  imprévus, 
tous  les  fiècles  en  ont  vu  fans  don- 
j:e  j  quoiqu'il  paroifle  que  depuis 
«ui  certain  nombre  d'années  >  le  feu 
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terreftre  déploie  fes  effets  avec  à^^ 
mouvemens  plus  marqués  &  plus 
formidables  cfans  nos  pays  fepceii' 
trionaux ,  qu'il  ne  le  taifoit  autre- 
fois. Les  tremblemens  de  terre  que 
1  on  y  éprouve  font  prefque  tous 
accompagnés  de  bruits  fouterrains , 
d'éruptions  de  feux  qui  annoncent 

3ue  leur  caufe  eft  fembiable  à  celle 
es  pays  plus  méridionaux. 
Au  mois  de  mai  i^Si,  il  y  eut 
un  tremblement  de  terre  à  Remi- 
femont  fur  la  Mofelle,  au  pied  des 
hautes  montagnes  à^s  Vbfges ,  qui 
fe  fit  fentir  pendant  pluneurs  £& 
maines  de  fuite.  Les  fecouflTes 
étoient  accompagnées  à'nn  bruit 
ibuterrain  fembiable  à  celui  du 
tonnerre ,  &  fi  violent  que  lorfque 
la  grande  égiife  des  cnanoineflesf 
tomba,  on  n'en  entendit  rien.  Ces 
fecouflfes  ne  fe  faifoient  fentir  que 
la  nuit  &  jamais  le  jour,  à  cinq  oa 
fix  lieues  aux  environs  de  la  ville  , 
avec  la  même  violence,  particu- 
lièrement dans  les  fonds  &  dans 
ks  emre-denx  de  montagnes.  Oa' 
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voyoit  des  flammes  forcir  de  tette 
fans  qu  on  pût  remarquer  leur  iffue, 
excepté  dans  un  feul  endroit ,  où 
on  apperçuc  une  ouverture  en  fen- 
te ,   dont  on  voulut    inutilement 
mefurer  la  profondeur  :  ellefe  bou- 
cha quelque  tems  après.  Les  flam- 
mes qui  fortoient  de  la  terre  &  qui 
étoient  plus    fréquentes  dans   les 
bois  &  autres  lieux  plantés   d'ar- 
bres ,  ne  brùloient  point  ce  qu  elles 
rencontroient  ;  elles  rendoienc  une 
odeur  aflez  défagréable  »  qui  n'a- 
voit  rien  de  fulmreuxj    elles  dé- 
voient être  produites  par  àos  ma- 
tières grafles,  bitumineufes  réunies 
dans  le  fein  de  la  terre ,  où  elles 
confumoient    les  corps    auxquels 
elles  s'attachoient.  On  en  juge  pr 
ce  qu'une  fontaine  proche  de  la 
ville  en  avoit  été  troublée  &  ren- 
due femblable  à  de  Teau  de  favon , 
non-feulement  par  fa  couleur ,  mais 
encore  par  une   qualité   abfterfive 
qui  lui  étoit  reftée-  Il  fe  formoit 
à  fa  fuperficîe   une   écume  qui  le 
coaguloic  en  une  matière  fembla^: 
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ble  à  du  favon  {a) ,  &  qui  fe  dit- 
folvoir  aifément  dans  Teau.  (  Mém. 
de  Vacai,  desfciences ,  tôm,  i .  ) 

On  ne  dit  pas  (r  l'éruption  d« 
ces  feux  occafionna  quelques  chan- 
gemens  dans  la  température  de 
l'air;  mais  on  voit  par  le  fimple 
expofé  de  ce  qui  fe  paffoit  alors  , 
que  des  foudres  fouterrainesétoienc 
la  caofe  des  fecoufles  extraordi- 
naires de  ces  montagnes.  S*il  n'y 
eut  que  quelques  édifices  renverfés, 
fî  la  furface  du  fol  ne  fut  point 
bouleverfée ,  c'eft  la  folidité  même 
des  montagnes ,  le  foutieri  qu'elles 
fe  prêtèrent  les  unes  les  autres  dans 
les  balancemens  qu'elles  ^éprouvè- 
rent^  qui  les  garantirent  d'un  plus 


{a)  Les  eaux  froides ,  favoneufes  de 
Plombières  en  Lorraine ,  (îtuées  également 
dans  les  Vofges ,  ont  la  même  qualité  :  à 
Torificc  de  kur  fource ,  il  fe  ramaiTc  à 
quelque  épaifîeur,  un  favon  blanc  aflcx 
dur,  fort  doux ,  que  Ton  enlève  de  tems  ea 
téms,  &  qui  vaut  le  meilleuc  favon  pouf 
blanchir  le  linge 
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grand  défaftre.  Si  le  foyer  d'un  feu 
auffi  aâif  &  «ufli  durable,  eût  été 

})lacé  fous  une  partie  du  globe  moins 
blide  »  fes  efforts  euCfenc  fans  douce 
renverfé  quelques-unes  A^%  voûtes 
fous  lefquelles  il  agi({bic  >  &  caafé 
de  ces  défaftres  effrayans>  dans 
lefquels  les  villes  &  les  montagnes 
difparoilfent  de  la  furface  de  la 
terre  ,  &  font  englouties  dans  (i:î 
profondeurs. 

Le  7  février  1 74  ç ,  il  y  eut  à 
ChriftianfaJ  en  Norvège  un  trem- 
blement de  terre  y  le  Toi  y  eft  en- 
core plus  folide  que  dans  les  mon- 
tagnes des  Vofges,  &  il  faut  un 
plus  grand  effort  pour  l'ébranler. 
On  entendit  à  neuf  heures  du  ma- 
tin un  bruit  femblable  à  celui  de 
plufîeurschariorsqui  auroient  paffé 
avec  beaucoup  de  vîtefle  fur  le  pavé. 
Beaucoup  de  perfonnes  coururent 
aux  fenêtres  pour  les  voir.  Dans  le 
même  inoment  toutes  les  maifons 
furent  ébranlées,  les  fîèges,  fes 
tables  &  les  lits  fe  remuèrent ,  les 
verres  &  les  porcelaines  s*entrecho- 


de  l^Air  &.  des  Météores.  45^9 

quèrent,  les  oifçaux  qui  étoieiu 
^zn^  les  cages  fe  mirent  à  voltiger  ^ 
^  les  perfonnes  qui  ie  prome- 
noient  dans  les  chambres  commen- 
gèrent  i  chancheler.  Comme  ce  jour 
ctoit  un  dimanche,  il  y  avoit  dans 
ce  moment  un  chapelain  prêt  à  cé- 
lébrer :  il  remarqua  que  l'autel  Se 
les  murailles  du  temple  s'ébranle-^ 
Tenr,  &  que  les  cierges  allumés 
furent  prêts  à  fe  rénverfer ,  la  voûte 
même  menaça  de  s'entrouvrir.  On 
peut  juger  de  Tetfroi  des  adiftans, 
ils  en  furentcependant  quittes  pour 
la  peur.  Les  fecoufTes  ne  durèrent 
que  deux  ou  crois  minutes ,  &  \% 
calme  leur  fuccéda.  Ce  qu'il  y  eut 
de  fingulier ,  c'eft  que  ceux  qui  n'é- 
loient  point  dans  les  édifices,  mais 
qui  étoient  â  pied  dans  la  plaine 
ne  s'apperçurenc  point  du  tout  de 
ce  tremblement  de  terre.  Il  s'étoit 
fait  fentir  trente  minutes  aupara* 
yant  à  huit  ou  dix  lieues  à  locci* 
dent ,  dans  la  paroilTe  de  Biéland  y 
&  à  neuf  heures  précifes  dans  celle 
de  Mand ,  diftante  de  quatre  lieues» 
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Li  traînée  de  vapeurs  fouterraines 
f^ifoit  donc  environ  feize  lieues 
par  heure  ^  &  il  y  a  apparence  que 
la  cavité  qui  lacontenoit  étoir  pla- 
cée plus  profondément  que  le  rond 
de  la  mer,  puifque  la   même  fe- 
coufTe  fe  fit  fentir  dans  les  ifles  de 
Halefand  &  quelques  autres  voifi- 
nes  de  la  côte.  (  K.  les  mém.  de  TacaL 
desfciences^  an.  1 74  5  •  hïjl.  pag.  1 4.) 
La  caufe  du  bruic  unguliér  qui 
annonça  ce  phénomène  eft  dans  la 
qualité  même  du  fol  de  la  Norvège  î 
il  eft  fec,  pierreux,  formé  de  ro- 
chers joints  enfemble  &  recouverts 
d'un  gros  cailloutage..  Le  bruit  & 
le  mouvement  furent  plus  fenfibles 
dans  les  maifons  que  dans  la  cam- 
pagne,  parce   qu'appuyies  fur  la 
maffe  agitée  par  les  vapeurs  &  les 
cxhalailons  fouterraines  ,   elles  fe 
trouvoient  en  quelque  forte  à  Ta- 
niflbn  du  bruit  que  les  cavernes  in- 
térieures rendoient.On  pouvoitle^ 
confidérer  comme  des  inftrumens 
fur  lefquels  le  fon  excite  des  vibra- 
cions,  ic   (juil  fait  réfonner  dès 


de  F  Air  &  des  Météores,  foi 

qu'ils  font  difpofcs  à  runiÏÏbn. 
Toutes  peut-ètce  ne  retentirent  pas 
du  même  bruit,  mais  feulement 
celles  qui  étoient  harmoniques  &c 
propres  à  donner  des  fons  analogues 
a  celui  qui  étoit  produit  dans  les 
cavités  de  la  terre.  Ce  qu'il  eft  plus 
important  d'obferver ,  c'eft  que  le 
cinq  ;&  le  fix  de  février  le  froid 
avoir  été  très  violent,  &<jue  lefept 
le  dégel  furvint  contre  toute  efpé- 
rance ,  c^  qui  prouve  que  its  trem- 
blemens  de  terre  font  toujo)irs  fui^ 
vis  d'un  changement  de  tempéra- 
ture ,  que  par-tout  ils  changent  la 
difpofition  habituelle  de  l'air,  £ic 
font  très-capables  de  déranger  Tort- 
dre  des  faifons. 

Le  19  mars  1750^  i  ein<|  heures 
quarante  inimités  du  matin,  il  y 
eut  un  tremblement  de  terre  à  Loo- 
dres ,  accompagné  d'un  bruit  fou»- 
terrain  aifez  fourd,  qui  ie  termiu;)t 
par  un  bruit  plus  éclatant ,  fembla- 
oie  à  celui  d*un  canon.  Le  bruit  fut 
plus  fenfible  près  des  gros  édifices. 
Pxécifément  avai^t  le  tremblement 
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de  terre,  on  avoir  vu  un  nuage 
noir,  avec  des  éclairs  continuels  & 
confus,  lefquôls  celTècent  une  tnir 
tiuce  ou  deux  avant  le  tremblement 
qui  dura  trois  ou  quatre  fécondes. 

Plufieurs  foifs  auparavant,  <m 
avoitvu  des  vapeurs  rougeatres& 
des  arcs-en-ciel  de  même  couleur 
qui  alloient  de  Teftà  Toueft,  com- 
me les  fecouiTes^  il  y  eut  quelques 
cheminées  renverfées  &  des  œai- 
fons  endommagées^  Dans  le  parc 
de  Saint  James  &  ailleurs ,  on  vit 
la  terre  fe  gonfler  &  prête  i  crever 
1  trois  reprifes  différentes.  Les  clo- 
ches fonnèrent  d'elles-mêmes,  les 
chiens  hurlbient  d'une  manière  af- 
freufe,  les  poiffpns  s'élançoient 
hors  de  l'eau.  La  matière  ignée 
plus  répandue  dans  la  terre  forroit 
alors  par  tous  fes  pores.  Ses  pre- 
mières éruptions  fe  manifeftèrent 
par  quantité  de  météores  aériens , 
qui  fe  formèrent  dans  ia  partie  de 
i'atmofphère  où  elle  fe  répandoit 
immédiatement.  Les  animaux  dont 
1  organifation  eSt  plus  délicate  fîir 
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renc  plus  vivement  afFeftés  :  à  la  fim 
de  ce  phénomène ,  lorfque  le  fond 
de  la  matière  qui  fe  confumoit  en« 
voyoit  dans  Tair  des  exhalaifons 
plus  pénétrantes  &  plus  défagréa- 
blés ,  la  même  éruption  fe  faifoic 
dans  l'eau  comme  fur  la  terre ,  & 
avoit  les  mêmes  effets ,  à  en  juger 
par  le  tourment  où  écoient  les  poif- 
(bns. 

Le  I  ;  avril  de  la  même  année , 
on  reffentit  un  tremblement  de 
terre  de  Liverpool  à  Manchefteren 
Angleterre,  il  s'étendit  à  quarante 
mines  du  fud  au  nord,  ic  à  trente 
de  l'eft  à  Toueft;  il  fit  peu  de  dom- 
fnage.  L'atmofphère  étoit  alors  obf- 
curcie  d'un  brouillard  é^is,  fil- 
lonné  de  raies  roug^  qui  tendoient 
toutes  à  un  point  commun.  Cette 
apparence  dura  quinze  minutes ,  Sc 
ta  fecouife  deux  ou  trois  fécondes  : 
tes  émanations  extraordinaies  de 
k  matière  ignée  fe  firent  jour  i 
ffavers  un  air  très-humide  Se  fore 
épais  >  &  fe  confervèrent  affez 
loog-tems  j  avant  que  dé  fe  divifer 
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«Se  fe  répandre  dans  la  maSe  de 
raie. 

Des  obrervaclons  plus  faivies  for 
les  changemens   qu'occaiîonnenc  i 
ratmofphère ,  les  tremblemens  de 
terre  ,  par  les  matières  qu  ils  y  dif- 
perfenc  tout   d'un  coup,  avec  una 
abondance  extraordinaire ,  noosap- 
prendroient  fans  doute  que  les  plus 
grandes  révolutions  de  l'air,  que 
les  vents  les  plus  orageux ,  doivent 
leur  oirigine  aux  fermentations  qiû 
fe  font  dans  le  fein  de  la  terre ,  aux 
mouvemens  impétueux  &  violens, 
&  aux  éruptions  qui  les  accompa- 
gnent. Les  météores  les  plus  for- 
midables ,  les  fuivent  plutôt  encoce 
qu'ils  ne  les  précèdent.  A  la  fuite 
du  furieux  tremblement  de  terre 
qui  renverfa  quatre  mille  maifons 
à  Bagdad ,  le  premier  de  mai  1 7^j> 
il  y  eut  un  déluge  de  pluie  mêlé . 
de  gxofle  grêle   qui  dura  plus  de 
deux  heures,  &  acheva  de  détruite 
ce  que    le   tremblement  de  terre! 
avoit  épargné.  Les  caufes  du  mou*  j 
yement  convulfif  de  la  terre  paroiPj 

foiefltf 
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foieiir  s  erre  répandues  fubicemenc 
dans  l'air ,  pour  y  exciter  l'ouragan 
le  plus  dommageable. 

Les  crembiemens  de  terre  qui  fe 
font  £ait  fencir  dans  ces  derniers  ' 
cems ,  ont  prefque  toujours  précédé 
les   altérations  remarquables   qui 
font  arrivées  dans  Tordre  des  fai-^ 
fons  ;  ils  femblent  avoir  occaHonné 
les  températures  pluvieufes ,  humi* 
des  &  mal-faines  qui  Remportent  - 
lepuis  quelques  années  fi;r  toute 
lutre.  Dès  le  mois  d  odobre  17^9,  - 
10US  avions  eu  des  gelées  afTez  vi- 
/es,  un  tems  fec,  un  air   pur  8c 
ferein  ;  cette  même  difpofition  s'é* 
loit  renoulveliée.  &  foutenue  pen* 
iant  le  mots  de  décembce»  de  fa- 
;onâ:nou5  annoncer  un  hiver  fec, 
xius.  uii  ciel  ferein.   On  efpéroir^ 
Lvec  fatisfaétion  que  les  vents  d« 
iprd-eft  domineroient.  Maison  ne 
jirévoyoit  jpas  que  des  fermenta* 
lions  intérieures  )  de^  mouvemens 
narqûés  de:.U  terre  changeroient 
:ecte  difpodcioa  &lutaire.  Le   18  : 
aeviemfbre  ,  iquatte  heures  du  ma« 

TQmeFIJl.  y 
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tm  t  on  etTuya  à  Avignon  de  ^ivQS 
focoofles  de  eteinbiement  de  terre, 
qui  durèrent  une  minute  &  demie , 
&.  furent  aienoMp^sices  d'n»  bruit 
fQUtevcain  fcmblablc}  ir  dé  Jgnnds 
coaps  de  Teniu  La.  djoeâsoa  des 
f<3CQU^'&&  ^coitrda  nosLaa  iody  & 
dmfad  au  nord;  on  s'en  apporçat 
à  rébr^nlement  des  portes  &  des 
feo^tres,.  Un  quan^d  nease  ^rès  U 
tQEoba  ime  pluieeztraordînaireqtii 
dura  jqfqua  lapcès-tnidi»  Leste- 
coaSes  furent  puis  rtoIenGe»  i  Ro^' 
quemaure  &  à  BediMrrâdès^,  a  dear 
lieues  d'Avignon,  z  plafieurs  mal* 
fona  <Sc  une  grands  panie  àtt  che- 
minées forent  renxecfëen.  Lenîme 
}oufi  le  tonnent ^nda  loogtems » 
&  le  foir  les  éclaixsc  ie  fnccédoienc 
avec  tant  de  rapidsté,  que  ledel 
paioiïiroit  tout  en  feui. 

Le  premier  décemborfiiiyaiit» 
ve£5iles(îx  heuresL&r demie  dn  foir» 
oni  rdFemit  à  BJeuen*  nne  fecoaâe 
der  tremblement  ds  esrse  qui  iîie 
aûTez  vive. pour  Atrecraindre  â  pfair 
(leurs  perWicsJ-éoipulenijemdet 
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maifons  où  elles  étoienrj  œpendanc 
elle  ne  -czxxÙl  aucun  dommage  dans  * 
la  ville.   On  s'en  apperçuc  à  Ver- 
failles  à  (ix  heures  trente-(ix  mi- 
nutes. Elle  ne  fut  prefque  pas  fen-* . 
fible  à  Houlme,   paroiflfe  fituée  i 
une  lieue  de  Rouen;  mais  le  même 
foir  vers  les  dix  heures  &  demie,. . 
il  y  eut  deux  fecôuffes  beaucoup 
plus  vires,  qui  durèrent  pè^  d'une  • 
minute ,  &  caufèrent  la  plus  grande  ' 
frayeur  aux  habitans*.  A  Ëlbeuf,i> 
bourg  à  quatre  lieues  dé  Rouen  ^v: 
l'agitation  fîit  beaucoup  plus  forte ,  !  * 
les  eaux  de  U  Seine  fe  foulevèrenc  i 
&  mugirent  avec  bmit,  -pendant' 
un  moment , .  après  leqnél  le  cahne  > 
fe  rétablit*  Onavoit  vu  du  côté  de  > 
Toneft,  pendant  le  ttemblement!i 
de  terre  ^  une  lumière  tkès-brillaovë' 
qui  s'éteignit  prelbuè  anifi^tocaprèrr 
les  ftcbiiues.  Èttectoitinégahsment, 
difperfée  dans  l'air,  flrdanslesrdi^  ^ 
fërentes  lignes   qu'elle  décnroit^ 
eUe  larflToit  i  Et.  fuite  des.  trafnéer 
beaucoup  plos  enflammées 'Ouè  le* 
cocps  d'où  ell^  MfDÎflToicitomf. 
^  Yîj 
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L  atmofphère  de  ce  pays  étoit  alors 
remplie  d'un  phlogiftique  furahon* 
dant,  qui  s'enflammoic  par  lâcha- 
leur  6^  le  mouvement  qu'y  répan- 
doientces  flammes  paffagères. 

A  l'autre  extrémité  de  la  Francei 
du  côté  de  Bitche^dansla  Lorraine  ' 
allemande  ,  à  Sarguemines  &  ï 
Bouquenon  en  Âlface»  le  1 S  no- 
vembre 17^9 ,  on  vit  des  météores 
(ingnliers  qui  répandirent  rallarme 
dans  toutes   les  campagnes.  ïk% 

5 lobes  de  feu  d'un  volume  conii-* 
érable  »  comboient  perpendiculai-? 
rement  avec  explofion  ,  d'autres 
s'élançoient  horifontalement  &  h 
diffî^poient  fans  bruit.  lEjfi  quelque^ 
endroits  ces  .feux  en  forme  de  fufée, 
de  traits  ou  de  chevrons  >  ailoient 
d'une  extrémité  die  Thorifon  à  l'au- 
tre: leur  aftion  furlair  étoit  mat^ 
quée  par  xxn  bruit  fourd ,  femblable 
à  celui  d'un  vent  impétueux  :  leur 
gipfleur  paroilToit  confidérable  \  il$ 
répandoient  à  quelque  diftance  une 
clarté  ébk)ui(Iante  qui  dura  près  ' 
4'ime  okinittfi  «n  qiiielques.endroii$« 
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Le  tems  étoic   ferein ,  mais  froid  » 
&  il  y  avoir  eu  pendant  quelques 
Jours  de  la  pluie  avec  beaucoup  de 
venr.  Nous  avions  eu  la  même  tem- 
pérature en  Bourgogne, &  le  même 
jour ,  après  un  brouillard  épais  qui 
s'étoit  glacé  le  matin  à  la  furface 
de  la  terre  déjà  gelée, le  foleilavoit 
paru  &  ramené  le  beau  tems  par  un 
vent  de  nord  aflfer  calme.  La  terre 
n^étoit  pas  encore  atTez   retTerrée 
pour    empêcher    ces     exhalaifons 
Ignées  de  fortir  de  fon  fein  ;  niais 
s'étant  répandues  dans  un  air  re- 
froidi ,  eii  fe  rapprochant  pour  s'op- 
pofer  à  l'aâioh  du    froid  ,  elles 
agirent  fur  elles-mêmes ,  s'allumè- 
rent &c  produisirent  les  météores 
dont  nous  veirons  de  parler.   Ce 
phlogiftique  abondant  répandu  dans 
l'air  y  porte  une  caufe  de  mouve- 
ment &  de  chaleur  extraordinaire  9 
{ui  ditfout  les  vapeurs  qui  y  cip- 
iilent)  les  réunit  &  occafionnedes 
luies  abondantes.  Ces  caufes  n'a^ 
(fent  pas  tout  d'un  coup  ,  elle^ 
tabliUent    infeniiblement.    Les 
•    Yiij 
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vents  de  nord  &  d'eft  qui  domi- 
nèrent aa  commencement  de  dé- 
cembre, accumulèrent  du  coté  de 
Toueft.  &  du  fud  les  exhalaifons  & 
les  vapeurs  que  ces  météores  ignées 
avoient  rendues  très-fluides  :  elles 
trouvèrent  dans  ratmofphère ,  en 
cirant  du  midi  au  couchant  ^  de 
nouvelles  matières  homogènes  donc 
Tair  s'étoit  chargé  à  la  fuite  des 
tremblemens  de  terre  qui  s*y  étoient 
fait  fentir.  L'atmofphère  de  ces 
régions  étant  devenue  plus  épaiffe, 
l'air  prit  fon  cours  de  Toueft  &  du 
fud  au  nord  &  à  Teft.  Ainfi  fe  for- 
mèrent ces  vents  inipétueux  qui 
amenèrent  des  pluies  fortes  &  con- 
tinuelles depuis  le  I  o  décembre 
jufqu'au  z6  ,  avec  des  ouragans  qui 
fe  fuccédèrent  pendant  pluGeurs 
jours  de  fuite.  Dans  tout  cet  inter- 
valle ,  la  température  fut  plus  chaU' 
de  ^ue  froide,  &:rairconftam ment 
épais&  humide.  On  voyoit  les  plan- 
ces  fe  développer  comme  à  k  fin  de 
l^hiver;  les  émanations  de  larerre 
i^içnt  fi  fortes  6c  Ci  chaudes  que 
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les  infeâes  étoient  par-  tout  en 
mouvement ,  les  taupes  travail- 
loient  auffi  fort  qu'au  commence- 
ment du  ptintems ,  &  fi  cette  tem- 
pérature e^t  duré ,  il  eft  probable 
que  les  plantes  &c  les  arbres  fe  fe- 
roient  développés  dès  le  commen- 
cement de  janvier. 

Fin  du  Tome  huitième^ 


Yîv 


TABLE 

DES   MATIERES 

DU    TOME     HUITIEME. 


x\gam£mnon  :  à  quoi  comparé  dans 
Homère,  p^g^9 

Air  comprimé  :  caufe  du  bruit  du  ton- 
nerre ,  1 6  —  état  où  il  fe  trouve  à  la 
fin  des  grands  orages,  lop.  — Air  en 
mouvement  :  comment  il  produit  le  fon , 
1 1 8.  «-li-  explication  de  ce  phénomè- 
ne ,  1 1 1 , . fa  réa^ion  relative  au 

mouvement  de  la  foudre,  171.  -*  Air 
renfermé  :  comment  il  s*échaufFe  &  de- 
vient nuifible ,  120. Air  intérieur 

dilaté  peut  caufer  la  mort ,  ij  i.  — •  Cz 
réfiftance  inégale  détourne  le  cours  de 

la  foudre,   1^4. fes  modifications 

ordinaires  en  hiver  >  3  j  5 .  — •  en  i%i  , 
H9«"— ~Air  enflammé  delà  foudre: 
fon  effet  fur  les  corps,  j6«.  -—  fesdif- 
portions  multiplient  les  foudres  ,     3  7  j 

Aliades,  fouverain  du  Latium,  imite 

le  bruit  du  tonnerre ,  1 3.~-  il  eft  puni 

par  les  dieux ,  comme  facrilège ,     14 

.  Am  ÉRicAiNS  :  xegardtnt  les  .endroits  irap- 

y  Y 


51+  TABLE 

Sis  de  la  (bttdre  comme  maudits  par  les 
îfQZy  19 

Â&BRES  frappas  de  la  foudre  de  diverfcs 

manières,  14 4.  — doivent  être  évités 
.  pendant  les  orages»  247- —  pourquoi 
'  ioavcat  frappée  de  la  fondre,  311.  — ■ 

obfervations  fur  ce  fujet ,  5 1 1  &  fuiv. 
Aristotz  compare  le  tonnerre  aux  trem- 

blemens  de  terre ,  14 

Atmosphère  qui  détermine  la  chute  de 

la  foudre  ,358. Atmofphère  aai- 

dentel  *  inflammable  ^  ) 40. 3  5 1 

Auguste:  fes  craintes  lorfijuil  tonnoit, 

B 

JDagd  Ai>,  ville  de  Perfç ,  ruinée  »     113 

Barris  &  condudeurs  éledriques  eonfi- 
dérés  relativement  à  la  foudre,  i8j. 
—  leurs  dangers ,  *       !  ^^ 

Bouclier  qui  parott  fortic  de  Tair  après 
un  coup  d&  tonnerre ,  7f 

BR<c-scfi ,  Tille  d'Italie  ,  renverféepar  acci- 
dent» III 

Bruit  du  tonnerre  i  ïès  caufes  différentes  > 
-  8ft.  —  comparé  à  un  coup  de  fufil  tiré 

dans  les  nibnt^nes,  8). (es  modî- 

&c2i\om  variées ,  p  i .  —  entendu  audc- 
dans  de  la  «née ,  ^8. il  a  différei>- 

'     %cs  caofcr;  ro  j .  — ^  od  i  I  ii  Ton  origine , 

;  114.-^  relatif  À  la  màétficacion  de  l'air 

^.  IcÀ  lapoMpadesîisiées»  i^& 


DES   MATIERES.     515 

Bruits  a&'mugiflemensqùi  précèdent  Té- 
ruption  des  volcans  ^  477 


\^  A  I L  L  o  u  noir  conferyé  à  Enfisheim 

,    comme  pierre  de  foudre,  444.  *—  ob* 

;(eryatioBS  fur  d'autres  pierres  de  cette 

efpèce  vues  en  Italie ,  en  Provence ,  en 

Grèce,  .  ^^6Îffuiv^ 

CAtiGULA  :  ta  frayeur  fuperftitieufe  ad 

bruit  du  tonnerre  ,  10 

Calmes  de  terre  :  ce  quiis  annoncent  dans 

.     Tcté,  ^  J8i 

Canons  :  pourquoi  leur  bruit  diffipe  les 

.     orages,  408. expériences  faites  à 

cefujet,  409 

CARxisiÊNs  modernes:  caufc  qu'ils  aflî- 
gnent  au  tonnerre  ,  .    67 

[Cause,  particulière  qui  peut   déterminer 
la  chute  de  la  foudre  ,  .        ^58 

Chaux  d*or  aâive  &  fulminante,        200 
Commotion  que  la  foudre  imprime  ai» 
corps,  iijf.  —  comparée  à  celle  de  ré- 
leâriçité^  -.  ^}f 

Concrétions  glaciales  de  quelques  ca- 
vernes :  leur  matière ,  474 
Crainte  :  fon  aAion  fgr  la  macbîne  ani- 
male, 464 


IX 


jcARTis  :  pourquoi  il  a  craque  deux 

nuées  réunies  pioduifoient  le  cottneire  , 


5itf  TABLE 

I  f  9«  — »  ce  qat  l'on  doit  en  penfer ,  lii 


xSau  d*an  ^tang  empoifbnnëe  par  im 
fiaide  falfureuz^  iSf 

Écho  dn  tonnerre ,  69.  —  il  en  redouble 
le  bruit,  i|a  —  Écho  dç  Voodftock: 

'    fa  fîûgolarité ,  *  131 

ÉcLAiK,  tonnerre  &  foudre  :  pourquoi  ils 
allarraent ,  7.  —  ce  que  les  poëtcs  en 

^  ont  dit ,  8. Éclair  :  fcs  caufcs ,  55. 

"  3  7»  —  fa  matière  ,13/.  1 44.  —  com- 
ment les  anciens  en  ont  expliqué  les 
canfes  ,155.  — ont  une  même  origine 
aTec  la  foudre  ,138.  — —  Éclairs  fans 
tonnerre  :  leurs  caufes,  140^ — com- 
ment la  chymie  parvient  à  les  imiter , 
1141  •  —  le  plus  fiibit  des  ftux  aériens, 
145.  —  comment  il  fe  forme,  14^.— 

fa  vivacité  ,151. peut  être  nuifi- 

blc,  151 

ÉcovtEKSNS    éledriqucs  :  leur  yttcfk, 

ErriTs  violens  &  remarquables  de  la  fou* 
dre  ,  131.  —  de  la  fondre  &  de  Télcc- 
tricité  comparées  ^  1 7  8  &  /uiv, 

ÉciisES  :  au  nombre  de  vingt-quatre  fou- 
droyées par  trois   coups  de    tonntrre, 

ÉxECTRiciTB  :  fes  vertiges  anciens ,  7^  — 
fcs  expériences  CQmparécs  anx  pbéoo* 
méne^  de  la  aa.tiire  »  187 


DES  MATIERES.  517 

Smpkreurs  du  Japon:  comment  ils  Ce 
mettent  à  cou  ver  c  de  ia  fondre,      41) 

Xniàns  :  coflunent  on  les  guérit  delà 
peur  9  IX 

Éruptions  de  matières  ignées  du  fein  de 

la  terre  :  leurs  fuites  «  184. de  feu 

aux  Moluques  »  à  Lisbonne  y  atix  Antil« 
tes»  481 

Espagnols  :  pris  pour  des  dieux  par  les 
Américains  f  lo 

État  de  la  terre  pendant  les  chaleurs,  de 
l'été  :  dcfcription  ,  37p.  384 

Étoiles  errantes» ou  petites  feudres  lé- 
gères;  303 

Éyaporation  :  fon  plus  grand  cfFet-,  2. 
— «  muliiplie  les  orages  :  obfervations , 

•374 

Exhalaisons  qui  s^élèvent  de  là  terre 
dans  Tair  :  leurs  difFércntes  Qualités, 
50.  —  comment  elles  s'embraUnt  dans 
les  nuées ,  ht.  i 4 3*  — '  leur  matière  , 
analogue  à  celio  de  la  poudte  à  canon  , 

Exhalaisons  &  vapeurs:  leurs  mouve- 
mens  contraires  dans  les  nuées,  150. 
—  ce  qu'ils  produifent»  151.  —  ma- 
dères de  la  foudre  :  comment  elle»  fe 
fépaxent  des  vapeurs  ,  1 56.  —  leur  di&> 
fércnce  d*aâion  ,  193.  — delà  foudre 
pénétrante  &  aôive ,  &40 

Exhalaisons  fulfuceufes  des  mines  de 
charbon ,  *o8 .  —  minérales  déeermi- 
aent  la  formation  6c  la  chutcde  la  fou- 


5i8  TABLE 

drc  yt$6. obfcntation ,  157.  —* 

tépandues  dans  Tair  varienc  le  moave- 

iiicnt  delà  Coudre,  xiîy. -r— minérales 

forment  des  foudres  terrcftres ,  51^.— 

animales  en  produifenc  aaffi  ,  3  tt 

Exhalaisons  de  la  Marche  TréTifaoe: 

leurs  qualités  «  350 

Explosion  de  la   foudre  :  fes  cau(ès  & 

.     celles  de  fes  déviations,,  176 

Explosion  violente  dans   une  mine  de 

■    charbon,  .  ifi 

Jt  EMME  tuée  par  la  fpudre  pendant  Tlii- 
Ver,  169 

Jtv  :  conjeôiires  fur  Torigine  de  fon 
culte ,  17 

Eiux  iSnguUers  rvtS  dans  on  châceaa  e& 
ItaKc ,  t8^ 

Ttu  de  la  foudre:  fa  fubtilité  étonnante, 
5 1 1..—  obfcrvations  fur  fes  efïèts  va- 
riés,' 312.-^  comment  on  peut  les  ex- 
pliquer ,  5  M 

Feu  terrcftre  :  force  dé  fon  aâion ,     46e 

•Feux  de  terrc'&  éruptions  en  Alface ,  508. 
révolutions  qu'ils  caufent  dans  la  tem- 
pérature, ^  JOJ 

Flots  :  pourquoi  ils  font  du  bruit  en  fc 
choquant ,  17 

Fluid  e  ignée  ou  matière  éleârique:  ca»- 
fe  du  mouvement  des  nuées  ,  t9^ 

Fontaine  dont  les  eaux  deviennent  favo- 

••  neufos' ,  j^f6 


DES  MATIERES.    51^ 

iovTDKEsSc  tonnerres:  lear nature  cft  la  • 
même,  ty 

Îoudre:  fcsc(pèccs  clifFércntcs ,  4^. — 
fa  force  variée  dans  fes  effets ,  4^.  — 
donne  àrhuile  &  aux  eflcnccs  une  odeur 
fétide ,  4S.  -  fes  cfpèces  différentes  fui- 
vant  Pline,  71 

ÏOubRE  qui  Ce  divift  dans  l'air  :  fes  effets, 
6p»  —  comment  elle  fc  porte  au  loin  , 
153. — &  fe  forme,  i y j.  — comment 
elle  fait  éruption  hors  des  nuées  réunies  y 

tél. refiftancc quelle  trouve  dans 

l'air  :  caufe  de  fesmouvemcns  bifarrcs  , 

1^5- comparée  à  rélcâfcricité ,  174 

&fuiv.  .1-.  fes  effets  lés  plus  (ingulicrs-, 
196.  104. —  (es  différentes  manières 
d'agir  fur  les  corpp ,  157,  —  quand  elle 
a  plus  de  force,  158.  —  fes  réflexions 
différentes,  141 ,  -^^  (on  adion  fur  les 
corps  élevés,  150.  - —  fc  porte  de  bas 
en  haut  :  obfervation ,  xj  i.  — ^  fort  des 
nuées  en  difEérentes  dircdions^,  in*' — 
fes  effets  doivent  être  diftingués  de 
ceux  des  fermentations  tcrreftres,  288, 
—  pourquoi  4II6  tourne  &  ferpentc  , 

TouDREs  qui  ne  çaufent  aucun  défordre  , 

■jî4 
Foudres  &  éclairs  renouvelles  par  la  mê- 
me matière ,  577* 
Ira  Y  EUR  :  fes  fuites  funcftes ,  i  2  4 
iRiyjTS  .ëe«  laç  -terre  ?  ttpipérature  propre  à 
>  Uspçi^fq^ipBneff  defcriptioo,          580 


510  TABLE 

FuLUiMATiOM  de  l'or  :  comment  elle  fe 
fait,  w 

Fumées  &  exhalaifons  fulfureufes  corroin- 
pcnt  l'air,  lu 


vTassendi  &  Bernier  :  comment  ils  ex- 
pliquent la  génération  des  foudres,  I64 

Gl  AciÈKE  de  Sota,  au  royaume  de  Naples, 
&  autres,  47} 

Globes  &  traits  de  feu  vus  en  Tait  ou  daos 
les  édifices:  leur  origine,  z6S. — vos 
pendant  un  orage  :  leurs  effets  ,        3  6s 

GrSle  :  fes  triftes  fuîtes  ,  3 

Gu TANNE  :  intempérie  qui  y  règne  ^   )S$ 


H 


H 


OMMis  &  animaux  :  quand  ils  font 
plus  aiféroent  frappés  delà  fbudie  «  if 9. 

bbfervations ,  %6o.  —  précautions 

à  prendre  pour  s*y  foaftnire  >  1 5} 

J 

J  UPiTER  E/icius ,  ou  dieu  de  rékariciié, 

76 

IsLEs  &  écueils  nouveaux  inconnus  dans 

les  mers  :  leur  origine  «  4S5 


K 


K 


iRK:ER:ce  qifilditde  la   compofition 
de  la  foudre,    507.  —  Con  feu  corn- 


k 


DES  MATIERES.     521 
paie  à  celui  de  la  lampe  à  foad^^  30P 


JLoMB  ARDU  &  Milan.:  cxpofës  à  la  chute 

de  la  foudre  ,  355 

IvMiÈRB  :  comment  elle  fuit  en  s*ëtei- 

gnant,  117 

.  LvMiÈRE  de  la  foudre:  fouventinviflblede 

jour>  éclaire  à  peu  de  diftance ,        3 }% 

M 

;.jyi  AcHiKi  fingulière  ittiagfnée  en  Mo*' 
ravie ,  pour  écarter  la  foudre ,  ^16 

Marcassite  ,  ou  pierre  vicriolique,  re« 
,.,  gardée  comme  pierre  de  foudre,  4^0^ 
•T"^  id^c  ïîngulier^  de  quelques  pfayfi- 
ciens  a  ce  fujct ,  ..   .  4;t 

[  JM[atilo.t  érD^lTé  pai;Ja  fçudre,,  -,: ,  ,f.l6 
.I^ÀtÎères  dû  tonnerre  &  des  éclairs.:  peu- 
vent fe  réparer  firfcrjéunir^.v;     ,      13*1 
MatiÈrb  éleârique  :  Vaiçacbe.  aux  mé- 

.     taux, ,177 

Matières  ordinaires  de  la  foudre  ,     >>0| 
Matières  minérales  renfermées  .d9n$  te 
.fe^KLdela  terre  :  peuvent  produire  des 
1 , foudres,  i9S 

IMat^èrb  Jgnée  fulminante  :  efpcce  ih 
;     foudre/,.  .       /  J17 

Matières  fulfureufes  &  nitreufes  :  peu- 
vent fe  réunir  &  s'enflammer  en  lair ^ 

f5^ 


511  TABLE 

HixiçnMB  différeof  :  leur  Mrtlàff^ 
ment ,  idées  qu'ils  font  naître ,  i.  — 
foatetrains  :  leurxffet  fur  raunofphcie, 

4W 

MôiftOMUEUftS  iStoaffés  pac  U  (anitt, 

114 

MOLÉeftLf  8  élémcmaîres  de  la  macîéie  se 
s'aJrèrent  point,  571 

MOMTAeHES  &  TtUes  fbnvent  eipofées  à 
Taôlon  de  la  (oudte  »  i  h< 

MoKT  apparence  peut  devenir  réelle ,  15; 

Mouvement  de  II  Coudre:  pourouoi  irri- 
gulier ,  1 6^.  *>  caufes  de  les  bilarrcries, 
.  i^y.  —  Icni  expUcaition  ,  .    )6i 


N. 


N 


I  EXGB  :jnétéore  tranquille  »  « •  -*poiK«^ 

moi  elle  piodttir  des  £ôib  eo  fs  àétZ' 

ckant  d'une  montagne  ,  $  r.  5^4 

NovxcRAD:  Tes  habitans  déifient  h  fbn« 

dre,  ;      '       Tj 

'NuBSs  à  tonnerre  cliafRes  contre  les  moa* 

-   tagnes  «  40*  —  Tiiac  ao-deffiis  de  Taa- 

^    tre  :  comment  elles  peuvent  rendre  des 

fons,  t6.&fuiv.9} 

Moii  à  tonnerre  arrêtée  par  i^ne  monta- 

•     giit  ;  fes  jcSetSy  pt*  ''^  tombant  (or  une 

»  .*utrc:  ce  qui  arrive,  100 

4MuiEs  ;  Atut  pofitièn  contr9>ue  ftu  bruit 

'    du  tonnerre ,  i  j  ).  «.  comment  elles  pea« 

■    vent  fe  réunir  ^our  produire  les  écliirs 

«    &  le  tonnerre,  -  149 

«Nuiïs  d'orage  :  leur  mouvement ,      175 


DES  MATIERES,    54, 

NtJEES  çleâriques  :  ailament  U  fondre  , 
346.  —  comment  modifiées  par  le  fon 
des  cloches  dans  \ts  orages ,  40  ) 

NuMA  .*  a  pa  coo99Îcr(S  les  mcrrcilles  de 
l'éledriciié,  75 


Vy  BSiR  VATîONS  ."^fur  la  chôte  &  le  mou- 
vement de  la  foudre,  167.  fur  des 
^cidens  occsKîonnéspar  la  foudre ,  1 1 1. 
—  remarquable  fur  un  komme  frappé 

>  à^h  foudie,  xi7.^^fur  la  chute  delà 
foudredc  fcseffcts ,  ii f .  ô  /uiv.  —  fur 
quelques  effets  fioguliers  de  la  foudre  , 

Observations  :  comparées  fur  quelques 
c(Feç$  d'«n  phlogiftique  tcrreftre  6c  fuU 
minant»  176 

,<Si];*iïE-9«UT  :  fempéteaa  cap  de  fipnnc- 
Efpérance ,  8^ 

OPÉRATI019S  de  la  nature  :  comparées  à 
celles  de  la  chy mie  >  3  79 

Ob.  fULMiNANTicaufede  (a  déconatioii , 

18 

Orages  ^tottibillons  :  lenr  matière  ne  fe 
diffipe  poio€ coutde  fîike ,  30 

Oaaoe  fingulier  obfervé  en  Normandie  ^ 

S  H* &  eooncrre  «rtraordinaicc  en 

Hongrie  pendant  l'ki^cr t^s?»  -^^  ^^ 

.  lent  en  Bretagne  :  fcs  caofes ,  j^4«  — • 
remarquable  a  Czarsko-Zeio  en  Ruffic  , 

5f7 


514  TABLE 

ÔHAGE  6e  pluie  ie  matières  cnflahiméet; 

454 

Ovide  :  ce  qo'if  die  des  moyens  que  Numa 
mit  en  ufage  pour  exciter  la  foudre  i    *jf 

, Ouvriers  à  la  campagne  frappas  delà: 
foudre  fous  des  arbres  y  i<^7.  —  aoQcs 
obfervations  à  ce  fnjet ,  145 


Jl  iRii^ATÉTiciiMs  modernes:  comtlieoc 

ils  expliquent  le  bruit  du  tonnerre ,    itf 

I^iRUN  :  idole  des Rufles  occidentaux»    15 

PHsNOMXNis  de  la  matière  fulminante: 

comparés  &  exjpliqués ,  190.      ignées: 

comparés  à  la  foudre  À  pris  pour  elle, 

Phlooistique    dilaté  :  caa(è  d'accident 

mortels,  214 

Phosphores  de  Leibnits  Bc  de  Knnkef , 

19» 

Pierre  de  tonnerre  :  ce  que  les  anciens 

•n  ont  dit  «  41p.  -—formes  qu'on  lui  a 

attribuécs>4i5«-— «eft  la  même  que 

celles  que  les  fauvages  de  rAmériqoc 

emploient  dans  leurs  armes  >  41V.  — - 

font  des  beiemnites  qui  ont  fervi  avant 

Fufagc  du  fer ,  4x7.  —  ont  été  autres 

fois  un  objet  de  commerce ,  418 

Pierres  métalliques  &  fulfureufes ,  lan* 

cées  de  la  terre  en  l'air  avec  bruit ,  45  3* 

—  exemples  à  ce  fnjet ,       454.  &/«/>. 

Pline  le  naturaliftc  :  comment  il  explii> 


DES  MATIERES.     51^. 

Î[ae  la  génération  du  tonnerre  &  cle  la 
oudre ,  60.  —  précis  de  fadoûrine ,  7^ 
PouD&£  à  canon  ;  comparée  à  la  foudre  j 

P9.ECAUTiON$  pour  Ce  garantir  de  la  fou^ 
dre,  4ii.4iS.Cryîav« 

P&PJU43ÉS  du  peuple  (tir  le  tonnerre  :  le» 
mêmes  dans  tous  les  tems ,  $9 

Pkincèssè  allemande  :  fa  fermeté  à  la  vue 
de  la  foudre,  296 

Pjlodiges  &  effets  furprenans  de  la  foU'- 
drc,  ^  4»«  47.  71» 

Pyrite  »  on  erpèce.de  pierre  vue  tombant 
pendant  un  orage,  4)S.— r^la  foudre 
ne  combe  j^als  plus  foulent  fur  lès  ma<^ 
<ièrespyrhe|i(es  que  fur  Us  antres  ,  j^% 


fi 


LBfLExiONS  fur  la  eralntedu  tonnerre; 

45^.  &fuiv.     obfervation  faite  à  Ley« 

ieàccfujet,  4<?l 

Hbgions  où  les  orages  font  plus  fréquens^ 

&L  leurs  caufes  locales  »  989 

B^isiRvoiK  S  de  feu  &  d*eau  cachés  dans  U  * 

terre,  r.  ^^^ 

^^i^isRFS  donc  la.&arce  s'eft  perdue ,  47k 
lU>iiiUN$  :  ctaignoienc  beaucoujp  ic  con<f 

lierre,  t% 

ll^$i09c  ftttics;.lcniYitHiité|'       -  :"i-i%V 


À 


5itf         TABLÉ 


U^AtNTE-EuPHSMtE  9  bourg  da  toyaane 
de  Nâjpldi ,  cngtcRni ,  47! 

Saxsohs  dt»  coimerres  «  5  f  z.  f ^i 

Sbu  di^rem  :  dans  Id  matière  de  la  ha* 
été  expiiqtieac  Ces  cfFccs ,  tof 

SiiiBQtiZj  :  ce  qnTil  a  écrie  fur  l'éclair,  le 
tonnerre  &  la  foudre  ,  )î.  — précif 
-de  restpUcation  qu'il  en  donne  «  51-  & 

fuiv, 

SOLCTL  :  comment  confidéré  a«  ccncie  de 
l'Amérique»  17 

Son  :  viceâè  avec  laquelle  il  Ce  répand  » 
117.  -^  bmif  du  tonnerre  compare,  1 3^ 

Son  des  cloches ,  &  bruit  du  canon  dans 
les  orages  :  leur  effet ,  595.  407.  — 
préjug&du  peuple  à  ce  fujet ,  401.  40f* 
— -ce qui ^nt avoir  introduit  cet  ofih 
ge,  40« 

SoQiRs  :  fa  force  U  Con  aftivité ,        101 


M>  ii^MBOURS  d'airain  des  Parthcs  :  jetfeot 

1-efioi  dans  les  armées  Romaines  »  >i 
TiSRinii  do  tonnerre  :  moyen  de  la  di* 

minuer,  ^.11 

ToN^isRAi  Se  ibudre  :  première  idée  de 

l'eifroi  qu'ils  infpirent ,  5 

ToMNERRi  :  fes  tipiccà  différentes  (ôiTant 

les iocicoa»  39^  -—uns fondre  :  la  DM* 


[>ES  MATIERES.    517 

re  accidentelle,  loo^—^  change  les  ' 
dites  de  l'atmofjphire  ,  ic^.  — aug- 
nte  on  arrête  la  termentarion  de  ccr- 

ns  corps,  107.  nuit  dans  quel* 

ss  maladies,   108.  explication 

fescaufirs  pbjfiques»  cq  diminae  la 
;înte,  5Î7 

PIERRE  de  yqur  fur  mer»&  pheno* 

ne  finguHcr  ^  5  j  1, autre  en  Pté- 

»nt,  J4*  . 

!<CRR£  &  foudre:  leurs  effets  terri* 
s  dans  le  Trévifan  ^  548 

MBRR£S.d'hiveç{  leurs,  caufes,  3 H* 
-rares  en  Dannemarck,  M/..  — ; — 
is  conamuns'çn  Norv^t;,  ic  pour* 

DÎ ,  }  ç^. rares  dans  quelques  ré* 

»nsy  3^o.  —tares  au  Groenland  Se  en  < 
ande,  377 

NERRES  &  foudres  fous  terre  •  480* 
~  ce  que  l'on  en  penfoit  ancienne* 
mt,  481 

^BLEMENS  de  terre  :  ou  plus  fréquens^ 

;.  caufent  des  cbangemcns  4c  ^ 

npérature ,  484*  —  leurs  vraies  caurr 
li  48*5.  — -*.lcur  mécltanifme,  48^* 
1.  —  changenteàs'dâns  racmo(j^bère» 
ite  des  tremblemens  de  terre  9  '  564 
i4BL«M£Ns  de  terre  reflentisen  pleinç 
cr,  45^1*^*^  à  Remiremont,.  49  f« 
—  en  Norv^e ,  &  fes  phénomènes 
:pliqués,  4^8.  ^-^^ à  l-ondres,  foi» 
-*•  a  Liverpool ,  jo^ .  —  à  Avignon  , 
^$,  —  à  Rouen ,  ibid.  —  à  Elbeuf ,  507 


5'i8  TABLE  DES  MATIERES. 

Tuî.tus  H0STILIU8  ,  roi  de  Rome ,  pérît 
ea  Vodanc  fake  defcendrc  U  foudre  ^  S  | 


V  APtuns  de  la  grotte  du  chien  :  lemi 

ef&cs^  %}$ 

Veau  marin:  (a  peau  prife  pour  on  pré- 

fêrvatîF  contre  la  foudre ,  4'$ 

Vbnts  :  comment  confidérés ,  i. vcnjc 

fiiaud  :  contribue  à  la  formation  du  ton« 

nerre,  t^ . 

V£NTS  du  nord:  empécheoc  la  formaciou 

des  foudres  5  57|5    ; 

Victimes  (luinsiitkçs  facrifiées  en  Améri^   * 

queà  Pacliacamac,  iS   ' 

VIRACOCHA  ,  premier  dieu  des  Améri*    » 

caîns,  iS    - 

yoLCAM    momenunéy  allumé  dans  un    ' 

nuage,  53^  ! 


I  iiAPA  :  nonq  que  le$  Américains  don- 
nèrent à  réclair ,  au  tonnerre  &  à  la 
foudre  y  ly 

fiHdiUTabUéiTmthukiimc. 


U  imnfiinillMiii 

3  blOS  DOS  aii3  517 


DATE  DUE 

L ^ 

1 


ip  ■  J      1.1. 


|||iiiwHiiiiuiuiiiJUUiiiiiitMiiii]i     " 


Stanlont  Lm^winy  utHvhn 


a  blDS  005  6b3   517 


DATE  DUE 

nn   .      *    ^  V^  M  - 


.*  »"  >  •-'  ■  . 


'.T.'-VS; 


r  I. 


-.*! 


